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DICTIONNAIRE 

DES 

THÉÂTRES 

DE  PARIS, 

Contenant  toutes  les  Pièces  qui  ont  été  repréfentées 
jufqu’à  préfent  fur  les  différens  Théâtres  François  , 
&  fur  celui  de  Y  Académie  Royale  de  Mufique  :  les 
Extraits  de  celles  qui  ont  été  jouées  par  les 
Comédiens  Italiens  ,  depuis  leur  rétabliffement  en 
1716,  ainfi  que  des  Opéra  Comiques ,  &  principaux 
Spedacles  des  Foires  Saint  Germain  &  Saint 
Laurent.  Des  faits  Anecdotes  fur  les  Auteurs 
qui  ont  travaillé  pour  ces  Théâtres  ,  &  fur 
les  principaux  Adeurs ,  Adrices  ,  Danfeurs  f 
Danfeufes,Compofiteur$  de  Ballets, Deflinateurs, 
.  Peintres  de  ces  Spedacles ,  &c. 

TOME  SIXIEME. 


A  PARIS, 

Chez  LAMBERT ,  Libraire ,  rue  de  la  Comédie 
Françoife  ,  au  Parnafle. 


M.  DCC.  L VI. 

Avec  Approbation  ,  &  Privilège  du  Roy. 
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|j||p§î|p7 '  A  C  A  N  C  E  S  ,  (  les  )  Comédie 

lyp  v^w  en  un  a<^e  *  en  Pro!e  »  de  M. 
lÉM  *  %&  Duncourt ,  représentée  à  la  fuite 
|||}|îgg|||Jj  de  la  Tragédie  de  Britannicus ,  le 
Mercredi  3  t  Oélobre  1 696.  in- 1 2. 
Paris  ,  Ribuu  >  1679.  6c  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l’Auteur.  Hifi.  du  Th.  Fr.  avinée 
1696. 

Vacances  (  les)  du  Théâtre  ,  Opéra  Co¬ 
mique  en  un  ade,  de  A4.  F /felier ,  Paris ,  Praulc, 
in  8°.  &  repréfenté  le  Samedi  i  Avril  17:14. 

c<  Le  premier  de  ce  mois  ,  (  Avril  )  jour  de  la 
»  clôture  des  autres  Théâtres ,  on  a  donné  f  ir 
»  celui  des  Danfeurs  de  corde  de  la  Foire  Saint 
*>  Germain  ,  la  première  repréfentation  d  une 
»  pièce  en  un  ade ,  qui  a  pour  titre  Les  V^can- 
«  ces  des  Théâtres.  En  voici  un  Extrait. 
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«  Le  Palefrenier  du  Parnaffe  ouvre  la  fcéne  J 
M  tenant  une  étrillé  d’une  main  6c  une  brofle  de 
9J  Pautre  j  il  fe  prépare  à  panfer  les  nouveaux 
”  Pégafes  qui  doivent  affortir  les  écuries  d’A- 
»  pollon.  Il  fait  une  fcéne  avec  Thalie  ,  qui  ne 
”  fert  qu'à  Pexpofition  du  fujer.  Thalie  fe  retire 
”pour  aller  recevoir  les  vifites  qu’elle  attend , 
w  6c  laifie  le  Palefrenier  vaquer  a  l’emploi  qu’A- 
99  pollon  lui  a  donné.  Le  premier  qui  fe  préfente 
«  au  Palefrenier  du  Parnaffe  ,  ceit  P  Impatient . 
«  Il  vient  tout  botté.,  comme  il  a  paru  fur  le 
”  Théâtre  François.  Il  fe  fait  connoitre  à  diver- 
'»  fes  brufqueries  qui  lui  échappent  ,  &  qui 
«  donnent  lieu  au  Palefrenier  de  lui  diie  que  fon 
«  cara&ere  eft  outré  >  ôc  qu’il  eft  plus  brutal 
«qu’impatient.  V Impatient  fe  retire  ,  après 
«  avoir  reçu  quelques  coups  d 'étrille ,  &  fait 
«  place  à  un  Auteur  féxagénaire  ,  qui  ne  pro- 
«  duit  d’autre  titre  que  devoir  fait  un  ejjdi  cCOde 
«  à  la  louange  d’un  autre  Auteur  Le  Palefre- 
«  nier  le  raille  de  commencer  fi  tard  fon  appren- 
«  tififage.  Il  témoigne  fon  étonnement  5  &  crie 
«  au  miracle  de  voir  qu’un  Auteur  en  loue  un 
«  autre  ,  mais  il  eft  encore  bien  plus  furpris 
«  d’apprendre  que  l’Auteur  loué  a  lâché  des 
«  Epigrammes  contre  celui  qui  le  loue.  A  PAu- 
«  teur  féxagénaire  fucçéde  Inès ,  qui  outre  deux 
v  enfans  de  fa  façon  5  qu’une  nourrice  tient 
»  enrre  fes  bras ,  en  porte  un  troifiéme  dans  fes 
«  flancs,  Nitétis  qui  Parvient ,  lui  fait  des  corn- 
«pîimens  ironiques  fur  fa  nouvelle  groflefle  ,  & 
«  Pappelle  la  prolifique  Inès.  Cette  derniers 
«  lui  dit  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  fi  furptenante 
«  que  d’avoir  eu  trois  enfans.  Nitétis  lui  répond 
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w  qu’elle  en  eft  bien  au  feptiéme ,  puifqu’elie 
*>  en  a  eu  deux  fur  le  Théâtre  François ,  quatre 
«  fur  le  Théâtre  Italien ,  &  qu’elle  eft  encore 
»->  groffe.  Elles  fe  reprochent  réciproquement 
»  leurs  défauts.  Inès  blâme  Nitétis  d’être  trop 
»»  vertueufe  »  &  Nitétis  blâme  Inès  de  l’être 
»  trop  peu 5  des  injures  on  en  vient  aux  coups; 
»»  les  deux  Princeffes  fe  tignonnent ,  au  grand 
»  plaifir  du  Palefrenier  &  des  Spectateurs  Fo- 
»»  rains,  àqui  ces  fortes  defcénes  ne  font  jamais 
»  defagréables.  A  Inès  &  à  Nitétis  fuccéde  le 
”  Prince  travefti ,  à  qui  le  Palefrenier  reproche 
»  fon  ftyle  ,  qu’il  prétend  être  des  plus  obfcurs, 
«  à  caufe  des  idées  raétaphyfiques  dont  il  eft 
*>  par-tout  affaifonné.  Mariamne  vient  après  j 
«  elle  compte  la  malheureufe  hiftoire  de  fa  vie, 
»  dont  la  durée  a  été  fi  courte.  Le  Palefrenier 
*»  lui  dit  qu’elle  auroit  vécu  plus  longtemps  II 
«  elle  avoit  été  plus  raifonnable  ,  &  de  là  il 
u  prend  occafion  de  lui  mettre  devant  ks  yeux 
»  fa  mauvaife  conduite  ;  i!  lui  reproche  fa  hai- 
«fon  équivoque  avec  Varus,  &  fon  peu  de 
»  complaifance  pour  Hérode  ,  à  qui  elle  a  ofé 
»  dire  en  face  qu’elle  ne  fçauroit  l’aimer.  Ma- 
»  riamne  étrillée  fait  place  à  Y  Ami  de  tout  le 
»*  monde ,  qui  n’eft  pas  mieux  traité.  De  toutes 
**  les  pièces  qu’on  a  données  pendant  l  hyver ,  il 
«  ne  manque  que  les  Anonymes ,  qui  n’ont  ofé 
»  fe  préfenter  ;  le  Palefrenier  d’Apollon  dit 
»»  qu’ils  ont  bien  fait  de  ne  point  venir ,  &  qu’il 
«  auroit  employé  contre  cette  pièce  ,  non  l’é- 
»  trille  ,  mais  la  fourche  à  fumier.  Thalie  &  fa 
«»  fuite  viennent  faire  le  divertiffement  de  cetre 
«petite  Comédie.  Les  couplets  roulent  fur 

A  ij 


*  v  A 

»  l’étrille ,  Sic.  »  Mercure  de  France ,  Avril 
Ï724.  pag.  736-738. 

VACHE  (  la  )  IO  ,  Opéra  Comique.  Voyez 
Jupiter  amoureux  a’ lo. 

VADÉ  (N...*...)  Auteur  vivant, a  compofé 
pour  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique. 

La  Fileuse,  Parodie  d’G mphale,  un  aéte, 

J7J2. 

Le  Suffisant  ,  un  aéte ,  173-3. 

Le  Rien  ,  Parodie  des  Parodies  de  Titan  oF 
V Aurore  ,  un  acte,  17/3. 

Les  Troqueurs  ,  un  aéte  ,  1753. 

Le  Poirier  ,  un  aéte  ,  17/3, 

Le  Trompeur  trompé  ,ou  la  Rencontre 
imprévue  ,  un  aéte  ,  1754. 

Il  étoit  temps  ,  Parodie  de  l’aéte  d’Ixion, 
du  Ballet  des  Eiémens ,  1734. 

En  fociété  avec  Mejfieurs  *  *  *. 

Le  Bouquet  du  Roi  ,  un  aéte,  17/3. 

Bertolde  a  la  Ville ,  un  acte,  17/4. 

11  fe  prépare  à  donner  au  Public  un  Recueil 
de  Tes  Parodies ,  beaucoup  plus  ample  que  celui 
qui  paroît  fous  fon  nom ,  qui  lui  a  été  dérobé  Sc 
gravé  à  fon  infeu. 

VALENTINlAN(la  mort  de) ET  D’ISI¬ 
DORE  ,  Tragédie  de  M.  Gillet  de  la  Tejjon- 
nerie ,  repréfentçe  en  1648.  imp.  la  même  an¬ 
née  ,  Paiis  ,  Quinet .  in  4°,  Hift.  du  Théâtre 
Franc,  année  1648. 

VALERAN  LE  COMTE ,  Comédien  Fran¬ 
çois  de  l’Hôte!  de  Bourgogne  vers  l’année  1 608. 
paffa  enfuite  dans  celle  du  Marais ,  où  il  fut 
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chargé  des  premiers  rôles  ,  mort  avant  165  z. 
Hiftoire  du  Th.  François ,  année  1600. 

V  ALE  RIEN  ,  Tragédie  de  M.  de  Rioupey- 
rous ,  non  imprimée,  repréfentée  le  Mercredi 
21  Novembre  1650*  Hijl .  du  Th.  Fr.  année 
1690. 

VALET  (  le)  AUTEUR,  Comédie  Fran¬ 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aétes  en  vers 
libres ,  de  M.  De  Lifte ,  première  repréfentation 
du  Samedi  2  Août  1738.  Cette  pièce  eut  un  foi* 
ble  fuccès.  Voyez  en  Y  Extrait,  Merc .  âAoui 
■tte  la  même  année ,  pag.  1 806.  Paris,  Briaffon. 

Valet  (le)  embarrassé  .  0^  La  Vieille 
Amoureuse  ,  Comédie  Françoife  au  Théâtre 
Italien  ,  trois  aûes  en  vers  ,  de  M.  Avice  ,  pre¬ 
mière  repréfentation  du  Samedi  1 3  Mai  1742.. 
Foible  fuccès.  Voyez  1  Extrait ,  Merc .  d' Août 
de  la  même  année  ,  page  1 846.  Meilleurs  Fufe* 
lier  &  P  mard  avoient  déjà  traité  le  même  fujet 
à  1  Opéra  Comique.  Voyez  Malade  (le)  par 
complaisance,  imp.  in  8°.  1742.  fans  lieu  d’im- 
preffion. 

Valet  (  le  )  Etourdi  9  Comédie.  Voyez 

Quiproquo .  (  les  ) 

Valet  (  le  )  Étourdi,  Canevas  Italien. 
Voyez  Arlequin  valet  étourdi.  On  a  averti  à 
l'article  auquel  nous  renvoyons ,  que  M.  Rofi~ 
mont  Auteur  &  Adfceur  François  a  mis  ce  Ca¬ 
nevas  au  Théâtre  du  Marais,  &  en  a  fait  une 
pièce  Françoife  fous  le  titre  du  Valet  étourdi. 
mais  on  a  obmis  d’avertir  que  la  pièce  de  M; 
Rofimont  porte  auiïi  le  titre  du  Quiproquo  ,  & 
même  efl:  plus  connue  fous  ce  titre  que  fous 
celui  du  Valet  étourdi •  Voyez  Quiproquo  (  le) 
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voyez  au ffi  Partide  Valet  (  le  )  étourdi ,  qui  pré- 
cede  celui-ci.  Nous  ajoutons  qu’il  n’y  a  guères 
«d  autre  différence  que  celle  de  l’idiome  3  entre 
la  pièce  Françoife  &  l’Italienne. 

Valet  ,  (  Arlequin  Maine  &}  Canevas  Ita¬ 
lien  repréfente  pour  la  première  fois  fous  ce 
titre,  le  Lundi  2  y  Octobre  1717.  C’eft  le  même 
qui  depuis  a  éré  repréfenté  fous  le  titre  à  Arle¬ 
quin  Gentilhomme  fuppofé ,  &  duellifte  malgré 
iui.  Voyez  cette  derniere  pièce  à  fon  article.  Il 
faut  remarquer  que  le  nouveau  Théâtre  Italien 
a  emprunté  ce  Canevas  à  l’ancien  ,  où  il  étoit 
xeprdenté  fous  le  titre  du  Maître  valet  (  Servo 
Padronc)  des  l’année  1667.  Voyez  X  Uifioirc 
de  l'ancien  Théâtre  Italien  y  page  301.  Paris  > 
Lambert. 

Valet  (le)  Maître  ,  Comédie  en  trois 
aétes  &  en  vers  de  M.  de  Moijfy  5  repréfentée  le 
Samedi  6  Novembre  1 7 1 .  fuivie  des  Folies 
Amoureufes ,  Paris,  Duchefne.  Hijh  du  TL 
François  ,  année  17 y  1. 

V  ALETS  ,  (  les  )  Opéra  Comique  en  un  a&e 
&  en  vers,  avec  un  Divertiffement ,  deM.  Fa - 
vart ,  repiéfenté  le  Jeudi  21  Septembre  1741» 
précédé  de  X Intrigue  &  de  la  Fête  de  S.  Cloud , 
non  imprimé  &  fans  Extrait. 

Valets  (  les  )  hors  de  condition  ,  Parade 
non  imprimée. 

M.  de  Parlafanbleu  ayant  été  obligé  de  met¬ 
tre  Cille  à  la  porte  ,  voit  arriver  fes  deux  autres 
valets ,  Sans  Quartier  &  Diveniffant,  qui  depuis 
deux  jours  nont  point  paru  dans  la  maifon.  Ils 
allèguent  pour  exeufe  qu’ils  ont  été  priés  de  la 
noce  de  la  Bâtarde  de  la  coufine  de  Divertiffantj 
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vous  êtes  bien  infolens ,  die  le  Maître  >  de  fortir 
fans  ma  permiffion  ,  &  de  me  lailfer  feul  avec 
Gille  ,  a  qui  j’ai  donné  fon  congé  pour  fes  im¬ 
pertinences.  Mo  fieur,  répond  Sans  Quartier, 
on  ne  chaffe  point  ainü  un  honnête  garçon  ,  ôc 
vous  nous  en  direz  s’il  vous  plaît  la  rai  fon.  Oui > 
reprend  Divertiiïant ,  mon  camarade  raifonne 
jufle  ,  vous  nous  la  direz,  ou  vous  verrez  beau 
jeu.  Parbleu  faquins  ,  répliqué  le  Maître ,  je 
vous  apprendrai  à  qui  vous  parlez  >  hors  d’ici 
tous  les  deux.  Eh  bien ,  dit  Divertiffant ,  puifque 
vous  nous  chaffez ,  il  faut  que  Jacqueline  la  cui- 
finiere  forte  avec  nous.  Je  m’en  garderai  bien  , 
répond  le  Maître  *,  Jacqueline  efl  une  fille  fage 
&  raifonnable.  Cela  n’efl  pas  vrai,  Monfieur , 
ajoute  Sans  Quartier  ,  &  nous  ne  voulons  pas 
qu’elle  relie  davantage  dans  votre  chienne  de 
snaifon.  Ah  !  ah  !  ceci  eil  plaifant ,  s’écrie  le 
Maître  ,  ôc  quelle  autorité  ,  ajoute  t  il  ,  avez- 
vous  fur  Jacqueline  ?  c’eft  ma  femme ,  Mon¬ 
fieur  ,  répondent  les  deux  valets  >  en  même 
temps  j  comment ,  dit  le  Maître  très-étonné , 
c’ell  votre  femme  à  tous  deux  ? ....  Ah  je  vous 
apprendrai  à  me  connoître  :  Il  prend  un  bâton  3 
les  roffe  &  fe  retire. 

Sans  Quartier  &  Divertiffant ,  fâchés  d’avoir 
pouffé  leur  Maître  à  bout ,  rencontrent  Gille  , 
qui  de  fon  côté  efl  très  mortifié  de  fe  trouver 
hors  de  condition.  Ils  fe  fouviennent  qu’en 
leur  donnant  un  fi  brufque  congé  ,  leur  Maître 
a  oublié  de  leur  payer  ce  qu’il  leur  doit  de  leurs 
gages  ;  ils  prennent  la  réfolution  de  les  lui 
aller  demander ,  mais  ils  tombent  d’accord  qu’il 
faut  qu’un  d’entre  eux  porte  la  parole  j  Sans 
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Quartier  fe  charge  de  cet  emploi  ;  il  frappe 
rudement  a  la  porte ,  parle  arrçgamment  au 
Maître  fans  daigner  lever  fon  chapeau ,  &  difant 
qu’il  ne  lui  doit  plus  de  relpedt ,  n  étant  plus 
a  fon  lervice.  Le  Maître  le  rolle  ,  &  rentre  dans 
iamaifon.  Sans  Quartier  va  rejoindrefes  cama¬ 
rades,  qui  lui  demandent  s’il  a  reçu  quelque 
c  .ofe.  Oui  ,  leur  dit-il ,  des  coups  de  bâton. 
Va  t  en  au  diable,  répond  Gille,  &  de  quelle 
maniéré  lui  as-tu  donc  parlé  !  D’un  ton  ferme 
oc  meme  un  peu  infoie  nt ,  répliqué  Sans  Quar¬ 
tier.  Tuas  tort,  reprend  Divertif'ant  ilfalloit 
ufer  depolitelfe,  mais  laille  moi  faire  ,  j’y  vais, 
■&  j’efpére  que  je  ne  reviendrai  pas  les  mains 
vuides  :  en  effet ,  il  lève  doucement  le  marteau 
de  la  porte  :1e  Maître  paioît;  Moniteur ,  lui 
dit  le  valet  ,  très  poliment ,  Aiiffcre  dit  que 
quand  on  quitte  le  Maréchal  on  paye  les  vieux 
fers. 


LE  MAITRE, 

•>  Je  n  ai  jamais  lu  cela  dans  Aiiftote. 

I  divertissant. 

»  Cela  y  eft  pourtant  :  Or  eft  il  ,  Monficur  ,  prenez  par 
•>  comparailon  ,  que  Sans  Quartier  ,  Gille  &  moi  ,  femmes 
»>ks  Maréchaux,  &  vous  le  cheval..."  Vous  voyez  bien 
»  rinconléquence  de  mon  raifonnement  ,  &  qu’il  faut  que 
»  vous  nous  payiez...,,,, 

LE  MAITRE. 


«  Cela  eft  jufte  ,  &  je  vais  payer  vos  comparaifons  ce 
*>  ce  qu’elles  méritent. 

Il  lc  rojje  &  rentre. 

L’accident  de  Divertiffant  ne  rebute  point 
Gille  :  J’en  viendrai  bien  à  bout,  moi ,  dit  il, 
vous  allez  voir,  il  faut  prendre  un  ron  aigre- 
doux.  Gille  frappe  en  Maître ,  &  lorfqu’il  voit 
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M  de  Parlafanbleu  3  il  parle  avec  une  grande 
humilité ,  &  termine  fa  priere  en  difant  qu'il  lui 
faut  de  l’argent  tout-à-lheure  3  finon  qu'il  va 

mettre  le  feu . Le  Maître  fait  femblant  de 

craindre  ,  Gille  devient  encore  plus  infolent , 
jufqu'a  ce  que  le  Maître  le  prenant  fur  le  haut 
ton ,  mettre  le  feu3  lui  dit-il ,  infâme  3  à  ma  mal- 
fon  apparemment  ?  Oh  que  non  3  Moniteur  , 
répond  Gille  en  tremblant  ,  c'efl:  à  un  fagot  au 
premier  Cabaret  3  pour  nous  chauffer  3  car  nous 
enrageons  de  froid  3  mes  compagnons  &  moi. 
Le  Maître  feint  encore  de  prendre  ce  difcours 
comme  une  plaifanterie  ,  mais  lorfque  Gille 
veut  élever  la  voix  3  il  le  reffe  3  &  lui  remettant 
ïe  bâton  3  il  lui  ordonne  de  faire  part  de  ce 
payement  à  fes  camarades.  Gille  exécute  les 
ordres  du  Maître  3  &  après  ce  lazzi  3  ces  trois 
valets  mécontens  forment  le  projet  de  jouer  un 
tour  à  leur  Maître  3  c’eft  ce  qui  fait  le  fujet  de 
la  Parade  fuivante. 

LA  CONSPIRAT  ION, 

Dîvertiffant  propofe  qu'un  d’eux  fémera  des 
pois  fur  l'efcalier  du  Maître  ,  qui  fe  trouvant 
alors  feul  dans  fa  maifon  3  &  entendant  frap¬ 
per  à  coups  redoublés ,  defcen’dra  avec  préci¬ 
pitation  3  &  fe  caffera  le  col.  Mais  cet  expédient 
ne  paroît  pas  fur  3  &  n’eft  point  goûté  *,  Sans- 
quartier  dit  qu'il  faut  profiter  de  la  paillon  que 
le  Maître  a  pour  la  pêche  ,  &  l'engager  fous  ce 
prétexte  à  entrer  dans  un  bateau  qui  fera  percé, 
&  dont  ils  déboucheront  les  trous  ,  lorfqu’ils  fe 
verront  au  milieu  de  la  rivière*  Cet  avis ,  trop 

A  v 
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dangereux  pour  des  perfonncs  qui  ne  fçavent 
point  nager ,  n’eft  pas  plus  approuvé  que  l’au- 
rre.  Parguenne  ,  dit  Gille ,  j'ai  trouvé  la  bonne 
maniéré  :  Votisfçavez  que  Monfieur  a  un  peti: 
bénéfice  de  ventre  ,  j’oterai  la  lunette  des  com¬ 
modités  ,  &  j’en  fubiliruerai  une  de  papier 
brouillard  ,  &  quand  il  viendra  s’affeoir  defius  y 

11  dégringolera  au  fond  de  la  foffe.  Taifez  vous, 
répond  Divertiffant ,  je  fçais  un  moyen  fur  8c 
immanquable.  Sansquartier  8:  moi  nous  arrête¬ 
rons  notre  Maître,  &  nous  lui  mettrons  culotte 
bas. 

GILLE. 

u  Cela  eft  bien  imaginé. 

DIVERTISSANT. 

M  Toi  Giîîe  ,  tu  lui  fouffleras  au  derrière  jufqtrà  ce  que 
»>  l’ame  lui  forte  par  la  bouche.  La  Juftice  ne  viendra  pas 
»,  fourrer  fon  nez-là. 

Cette  converfation  efl  interrompue  par  l’ar¬ 
rivée  du  Maîa*e  qui  a  tout  entendu  ,  8k.  qui  en  la 
raconrant ,  feint  de  répéter  le  rêve  qu’il  vient 
de  faire,  &  qu’il  n’a  point,  ajoûte-i-il,  achevé. 

SANS  QUARTIER. 

<n  Peut-on  vous  demander  ee  qui  y  manque? 

LE  MAITRE. 

wC’eft  de  donner  cent  coups  de  bâtons  aces  trois  coquins* 
w  là. 

LE  DOCTEUR  EN  TETE. 

Les  valets  au  défefpoir ,  fe  raflemblent  pour 
tenir  confeil.  Il  me  vient  une  idce  ,  dit  Sans- 
quartier.  11  fatidroit  mettre  un  De  Cteur  en  tête 
à  notre  Maître  j  comme  aucun  d’eux  n’a  de 
fargem  pour  le  payer ,  il  eft  queûion  de  décider 
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lequel  doit  hafarder  ce  tr  aveflifiement.  T u  fci  ois 
fort  bien  ce  rôle ,  die  Sansquarrier  a  Gilie.  Ne 
penfez  pas  rire ,  répond  ce  dernier  ,  il  n'y  a  pas 
un  de  vous  qui  me  vaille.  Ses  deux  camarades 
le  prennent  au  mot  le  revêtent  en  Docteur  ; 
il  s  agit  de  lui  enfeigner  quelques  mots  latins: 
rien  n’eft  plus  aifé  ,  ajoure  Sansquarrier ,  tu  n’as 
qu’a  dire  feulement  Egojum  Dottor  dclior ami- 
bus  ,  p  iyjMtibiis  efentibus  à  Sansquartienbus  * 
Divertijfantibus  &  Gïllantibus .  Gilie  apprend 
ces  paroles ,  &  après  plufieurs  lazzis ,  il  promet 
de  bien  jouer  fon  personnage.  Diverrifiànt  après 
avoir  demandé  permiffion  de  préfenter  le  Doc¬ 
teur,  fait  paroïtre  Gilie,  qui  n’a  pas  plutôt 
prononcé  Ego ,  que  le  Maître  le  quitte  pour 
donner  quelques  ordres  ^  qu’on  l’ai  me ,  oit-il , 
qu’on  lui  coupe  la  gorge,  qu’on  le  jet  e  dans 
l’eau  bouillante.  Gilie  tremblant  veut  quitter  fes 
habits  &  fes  camarades  ont  bien  de  la  peine 
à  lui  faire  comprendre  que  c’eft  d  un  cochon  de 
lait  dont  le  Maître  parle.  Ce  dernier  revient  ^ 
Gilie  en  balbutiant  recommence  fa  harangue  > 
le  Maître  fort  encore ,  &  par  des  paroles  équi¬ 
voques  qu’il  prononce  aflez  haut ,  il  allarme 
Gilie  au  point  qu’il  veut  abandonner  fon  per- 
fonnage  *,  Sansquarrier  &  l’autre  vaie  font  leur 
poiftble  pour  le  ralTurer -,  Pique,  cœur  ,&  je 
jette  carreau  :  Ne  voie  tu  pas  lui  difent-ils ,  qu’il 
joue  une  partie  de  piquet.  Vous  avez  raifon , 
répond  Gilie,  en  fe  rajuftant  Le  Maître  revient 
&  rentre  en  difant  quatorze  de  valets  j  au  diable 
û  je  les  atrens,  s’écrie  le  pauvre  Gilie.  Lorfqu’ii 
femble  être  hors  de  crainte  ,  le  Maître  reparoît 
&  forçant  pour  donner  quelques  ordres ,  il  dit 
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qu’il  a  oublié  le  plus  nécedaire ,  qui  efl  d’aller 
au  plutôt  chercher  le  Chaudronnier.  A  ce  mot , 
Gille  fe  défefpére  i  miféricorde ,  dit  il ,  c’eft-  là 
du  piquet  apparemment?  On  parvient  enfin  à 
lui  faire  entendre  raifon  :  alors  le  Maître  dégagé 
de  tout  embarras,  vient  donner  audience  au 
prétendu  Do&eur  ;  les  camarades  lui  difenc 
tout  bas  qu’il  doit  un  peu  fe  remuer  pour  don¬ 
ner  plus  de  force  à  fon  difcours  ;  en  gefticulant 
ridiculement,  Gille  fait  tomber  fa  robe  ,  fon 
chapeau  &  fa  perruque ,  le  Maître  le  reconnoît, 
&  le  rode  auffi  bien  que  fes  camarades ,  mais  eux 
ayant  ramaflë  des  battes  ,  fe  jettent  fur  le 
Maître,  8c  l’adomment  de  coups  ;  il  fe  fauve , 
8c  les  valets  font  fi  animés ,  qu’ils  frappent 
longtems  l’un  fur  l’autre  en  criant  de  toutes 
leurs  forces ,  fans  s’appercevoir  que  le  Maître 
s’eft  retiré,  ôc  cette  efpéce  de  combat  finit  la 
Parade.  Extrait  Manujcrit. 

Valets  (  les  )  Maîtres  ,  Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien ,  deux  aétes  en  vers  li¬ 
bres,  avec  deux  divertiffements.  M.  de  Boijfi, 
Vute  ::r  de  cette  pièce  ,  la  retira  après  quelques 
repréfentations  ;  la  première  eft  du  Mardi  zo 
Février  1748-  Nous  efpérons  que  l’extrait  que 
nous  allons  donner  fera  regretter  à  nos  Lec¬ 
teurs  que  M.  de  Boiffi n’air  pas  laide  au  Théâtre, 
ou  du  moins  fait  imprimer  la  Comédie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article , quoique  fon  fort  n’air  pas 
été  audi  heureux  que  celui  de  la  plufpart  des 
Ouvrages  du  même  Auteur. 

ACTEURS. 

Le  Chevalier. 


Le  Marquis. 

Colombine,  femme  de  chambre  a. une 
Baronne.  , 

Lisette»  femme  de  chambre  d  une  Bre~ 
Jîdeme. 

Coraline  ,  fmme  de  chambre  dune 
Comte  (je. 

La  Fleur.  Coureur  du  Marquis. 
Arlequin,  Huffard  du  Chevalier . 

S  c  a  p  i  N  ,  Heiducque  de  la  Baronne . 

La  f cène  eft  à  la  campagne  ,  dans  une  f aile 
de  la  maifun  du  Chevalier . 

Acte  I. 

Coraline  ,  en  habit  de  Danfeufe ,  ouvre  la 
fcéne  avec  Arlequin  ,  habillé  en  Huffard  ,  à 
qui  elle  annonce  que  le  jeu  la  débarrafic  jufqu’au 
lendemain  de  la  Comteffe  la  Maîtreffe,  &  que  » 
puifqu’une  partie  de  chaffe  1  a  debarralTe  aufli 
pour  le  relie  du  jour  du  Chevalier  fon  Mairie  » 
&  qu’il  eft  devenu  celui  du  logis ,  elle  prétend 
qu’il  en  fade  les  honneurs,  &  qu’elle  veut  s’y 
réjouir  avec  tous  ceux  de  leurs  amis  qu’ils  poli¬ 
ront  ralîembler ,  qu’elle  fe  prépare  à  bien  dan- 
fer  ,  &  qu’elle  a  pris  exprès  un  ajufteme’nt  qui 
répond  à  fes  joyeufes  intentions.  Arlequin  dit 
qu’il  s’eft  arrangé  pour  la  fatisfaire  i  il  imagine 
cependant  je  ne  fçais  quoi  de  moins  tumul¬ 
tueux  ,  de  plus  récréatif,  &  qui  remplirait 
encore  mieux  l’après  dînée  qu’ils  ont  à  p  aller 
enfemble ,  mais  comme  cela  exigerait  le  tête- 
à-tête  &  le  filence  ,  &  que  Coraline  aime  le 
fracas  &  le  grand  monde ,  il  a  la  complaifance 
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de  le  prêter  à  Ton  goût.  La  Fleur,  en  Coureur  ; 
&  Scapin  en  Htiu  c  [utôt  la  Baronne,  entrent 
dans  ce  moment ,  ôc  joignent  leurs  éloges  à 
ceux  que  fait  Arlequin  des  charmes  de  Cora- 
line ,  ôc  La  Fleur  lui  déclaré  galamment  qu'elle 
voit  trois  rivaux  que  le  defir  de  l’amufer  réunie 
ôc  fait  vivre  en  bonne  in  elligence.  Coraline 
fouhaite  qu'on  fafie  avertir  Colombine  ôc  Li- 
fetre  j  Arlequin  répond  qu'il  a  prévenu  fes  fou- 
haits,&  en  effet  elles  arrivent  enfemble  dans 
le  moment.  Elles  font  libres  auiîi  par  1  abfence 
de  leurs  Maîtreffes,  la  Préfidence  ôc  la  Baronne, 
ôc  même  cette  derniere  qui  efl  celle  de  Co- 
lombine  ôc  de  Scapin  ,  eft  allée  chez  fon  frere, 
&  doit  y  paffer  quelques  jours*,  le  Marquis, 
Maître  de  La  Fleur  ,  eft  à  la  chafle  avec  le  Che¬ 
valier ,  de  fore  que  rien  ne  gêne  leur  joie  ,  & 
l'appétit  d'Arlequin  qui  propofe  de  fe  mettre  à 
table.  Coraline  Ôc  La  Fleur  veulent  commencer 
par  la  danfe ,  malgré  le  provei  be ,  &  Colombine 
par  un  concert  ;  mais  après  quelques  cbje&ions, 
l'avis  de  Lifetre  réunit  rous  les  autres  *  ils  con¬ 
viennent  d'ouvrir  la  fête  par  une  Comédie 
qu’ils  joueront  entr’eux, qui  fera  fuivie  d’un  fou- 
per,  ôc  le  fouper  d'un  grand  bal.  La  difficulté 
cil  qu’ils  n’ont  point  de  pièce  piê^e  ,*  Arlequin 
imagine  d’en  compofer  enfemble  une  nouvelle, 
ôc  de  la  jouer  à  Yïmpromptr,  La  Fleur  perfec¬ 
tionne  cette  idée  ;  il  v  ajoure  qu’il  faut  que  la 
Parodie  de  leurs  Maîtres  &de  leurs  'Maîtrefles 
foir  le'  fujet  de  la  pièce  ,  ôc  qu'il  ne  fera  pas 
difficile  à  des  valets  de  copier  ôc  de  tourner  en 
ridicule  les  propos  ôc  les  n  avers  de  gens  qui  ne 
fe  gênent  point  devant  eux ,  &  dont  iis  connoif- 
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fent  à  fond  le  caractère  8c  les  avantnres.  lis 
conviennent  aulli  de  borner  la  Comédie  a  cinq 
ou  fix  fcenes.  Lilette  Ce  charge  du  rôié  de  la 
Prelîdente  ,  qui  eit  une  preueule  i  Coraiine  de 
celui  de  la  Comteue  ,  qui  eit  une  peu.e  Mai- 
trelTe ,  8c  moi  je  vais,  dit  Colombme; 

Contrefaire  la  voir  de  ma  joueufe  antique 

Qui  perd  toujours  ,  en  fnponnant , 

Qui  joint  à  ce  defaut  le  travers  plus  choquant 
De  vouloir  plaire  ,  avec  un  vifage  gotique  ; 

Dans  le  beloin  le  plus  prenant  , 

Refufam  tout  au  tlomeiliquc  > 

Prodiguant  tout  à  Ton  Amant  ; 

Car  Pamour  eif  chez.  elle  ,  égal  à  l'avarice  ; 

Ce  n'eft  point  par  une  vertu  , 

Que  dans  l’on  cœur  un  vice  eif  combaitu  *9 
C’ell  toujours  par  un  autre  vice* 

Arlequin  prétend  briller  dans  le  rôle  du 
Chevalier,  8c  le  venger, en  le  jouant,  d'un  Maî¬ 
tre  qui  le  roflé  fans  le  payer ,  8c  qui  grâce  à  fa 
mauvâife  conduite  ,  ne  peut  fublîiter  qu’aux 
dépens  delà  Baronne.  Tout  ce  qu’il  craint  un 
moment  après ,  c’eît  de  lui  prêter  des  grâces 
naturelles  qu’il  n’a  pas. 

LA  FLEUR. 

Je  vais  démon  côté  rendre  le  perf  r.n*ge  , 

Du  doucereux  Marquis  do«t  -étuis  le  coureur  ^ 

Dans  tout  ion  ridicule  &  toute  la  fadeur. 

Il  eft  pincé  dans  fa  friiiire  , 

Et  compofé  dans  tous  les  mots  £ 

Son  entretien  relie. -'Me  à  fa  coëffure  , 

Et  fa  coëffure  à  fes  propos  ; 

Kouvcl  être  du  jour  ,  &  c  éé  par  la  mode  , 

Dent  un  eflain  de  jeunes  lors. 

Font  eur  modèle  &  leur 

ARLEQUIN. 

Toujours  preffé  ,  toujours  en  mouvement  , 

Le  Chevalier  effc  km  coütraftç.j 
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C’eft  l’oiTif  par  état  ,  &  l’affairé  par  fafte  ; 

Si  vous  le  rencontrez  ,  il  vous  parlt  en  courant  ; 

Trente  affaires  toujours  le  tiennent  en  cervelle; 

Il  vous  quitte  ;  &  pourquoi  ?  c'eft  ,  pour  aller  fouvent  j 
Jouer  chez  lui  de  la  vielle. 

LA  FLEUR. 

Mon  maître,  à  cet  égard  ,  plus  adroit  que  le  tien  , 

N’a  jamais  qu’une  affaire  ,  &  la  fait  toujours  bien. 

Lifette  paroît  perfuadée  que  la  Baronne  & 
le  Chevalier  feroient  leur  profit  de  la  Comédie 
qu’on  va  repréfenter ,  s’ils  en  pouvoient  être 
fpedateurs. 

Même  ils  pourroient  fe  corriger. 
COLOMBINE, 

Une  vieille  Coquette  ,  un  jeune  Petir-Maître  , 

Ne  peut  jamais  ,  ni  rougir  ni  changer  ; 

J’ai  trop  l’honneur  de  les  connoître  ; 

S'ils  avoient  à  rougir  ,  ils  rougiroient  plutôt  , 

D’une  vertu  que  d’un  défaut. 

LA  FLEUR. 

Il  vaut  mieux  qu’ils  foient  loin  ,  dans  leur  humeur  cauftique. 
Ils  pourroient  nous  trouver  de  fort  mauvais  plaiians  , 
Prendre  la  pièce  à  contre-fens  , 

Et  par  vingt  coups  de  canne  en  faire  la  critique. 

Scapin  demande  quel  fera  fon  emploi  ;  La 
Fleur  lui  répond  qu’il  faut  dans  une  pièce  un 
Adeur  pour  annoncer  les  furvenans  ,  &  les 
nouvelles  ,  qu’ils  ont  d’ailleurs  befoin  de  quel¬ 
qu’un  qui  fe  charge  de  les  avertir ,  fi  des  impor¬ 
tuns  viennent  les  troubler  ,8c  qu’il  remplira  fort 
bien  ces  deux  emplois ,  fans  changer  de  nom  , 
d’habit  ,  ni  de  qualité  5  ils  fortent  tous  ,  &  les 
Adeurs  vont  fe  mettre  à  leur  toilette  ,  &  pren¬ 
dre  les  plus  beaux  habits  du  Chevalier ,  du  Mar¬ 
quis  >  de  la  Préfidente  ,  de  la  Comteffe  &  de  la 
Baronne ,  ce  qui  fuppofe  que  tous  ces  gens  font 
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xtrêmement  voifins.  La  Fleur ,  avant  que  de 
quitter  la  fcéne  exhorte  les  autres  domeftiques 
du  logis  à  prendre  part  à  leur  joie  ;  ils  s’avan¬ 
cent  tous  &  forment  le  premier  divertiffement, 
ayant  à  leur  tête  le  Maître  d’Hotel ,  qui  veut 
bien  avoir  cette  complaifance-h  pour  le  Cou¬ 
reur  d’un  Marquis. 


ACTE  II. 

SCENE  PREMIÈRE. 


La  Fleur  tfius  le  nom  &  les  habits  du 
Marquis  .Arlequin,  fous  ceux  du  Lhe- 
valier. 


LE 


MARQUIS  (  *  )  courant  apres  U  Chevalier  p 
qui  arpente  le  1  neutre » 


Un  -luttant  ,  Chevalier  ,  que  je  te  patle  i  arrête.  ( 

Hé  !  quoi  ?  toujours  en  l’ait  !  toujours  courant ,  volant . 
Rien  n'eft  plus.détaftreux  ;  rien  n’eft  plus  deioiant. 

LE  CHEVALIER  toujours  courant. 

Que  veux-tu  ?  j’ai  ,  Marquis  ,  mille  foins  dans  la  tete. 


Il  (e  plaint  qu’il  elt  obféde  par  la  Prefi dente , 
la  Comteffe  &  la  Baronne  ,  &  que  trop  de  mé¬ 
rité  expofe  a  bien  des  perfécutions.  Le  faux 
Marquis  lui  promet  de  fe  charger  d’une  ou  deux 
de  ces  Dames,  pour  l’en  debarraffer  ,  &  lui 
faire  plaifir,  s’il  veut  les  lui  céder.  Le  Chevalier 
s  en  défend  ,  fur  ce  que  routes  trois  lui  font 
néceffaires  i  la  Comteffe  l’amufe  par  fa  coquet- 


_  *  )  Tant  qu’il  fera  queltum  de  cette efpéce  de  Comédie  , 

oùSes  Valets  jouent  leurs  Maîtres  ,  nous  les  nommerons 
nrefque  toujours  du  nom  des  perfonnages  qu’ils  repréfen- 
tent ,  poui  la  facilité  du  Dialogue  ,  ou  de  la  narration. 
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de  fa  part  1  achèveront.  Qu’elle  doit  même  lui 
faire  prefent  avant  la  fin  de  la  journée  d’un 
brillant  équipage  qu’il  attend  avec  impatience. 


J-E  MARQUIS, 

Pour  te  montrer  à  tout  Paris  . 
e  affaire. 

LE  CHEVALIER. 


C'eft-la  ta  grande  affaire. 


Ha  !  que  dis-tu  ,  Marquis  > 
D  affaires  ,  J  en  ai  tant  que  je  n’y  puis  iuffire. 

J*ai  dix  maris  à  déioler  , 
Vne  niere  à  tromper  ,  deux  tantes  à  réduire  , 


Et  trois  veuves  à  confokr  ; 
Vingt  lettres  que  je  dois  écrire  ; 
Quatre  piacetsà  préfenter , 

Un  mémoire  à  faire  tranfcrire, 
Deux  procès  à  foiliciter  , 


f  j'ivyvvo  a  lUJliUlCi  | 

Un  régiment  enfin  ,  que  je  yeux  acheter  ; 

,  J’ai  l’agrément  que  je  defire  ; 

il  ne  tient  qu’a  l’argent  qu’il  me  faut  emprunter. 


Le  Marquis  lai  veut  faire  obferver  qu’il 
peur  tirer  cet  argent  de  la  Baronne,  &  le  Che- 
vaüer  lui  avoue  qu’il  l’attend  &  qu’elle  doit  le 
lui  apporter  dans  une  heure  ,  mais  qu’il  eft 
cmbarrafle  comment  il  fe  défera  de  la  Préfi- 
dente  ôc  de  la  Comteffe  qui  viennent  de  le  faire 
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avertir  qu’elles  vont  venir  chez  lui  ;  ^r'^OLlC 
la  Préfidente  qui  eft  tenace  l'inqtuete ,  &c  bien 
plus  que  la  Comteffe  qui  voltige  toujours,  enfin 
il  craint  de  ne  pouvoir  etre  Ubie  du  îefte  de  la 
journée.  Le  Marquis  lui  offre  de  tenir  compa¬ 
gnie  à  ces  Dames,  n’ayant  rien  de  mieux  a  fane, 

&  le  Chevaliet  accepte  avec  joie  cette  ptopo- 
fition. 

SCÈNE  II. 

L  a  F  leu  R  en  Marquis,  Arlequin  en 
L  Chevalier  ,  CoRAHNE  fous  le  nomJf 
l’habit  de  la  Comteffe ,  L  i  s  e  T  T  ifout  ceux 

de  la  Tréfidente. 

la  comtesse. 

C'eft  elle  qui  me  guide.  Hé  !  bon  jour  ,  Chevalier  ! 

Pour  bien  estra vaguer ,  je  cherche  compagnie , 

Je  ne  puis  mieux  m  afiocier. 

Il  nous  faut  fignater  tous  deux  notre  folie  , 

Par  un  écart  bien  fou,  bien  fingulier. 

LE  CHEVALIER. 

Comteffe  ,  à  vos  travers  je  voudrois  m’allier  » 

Mais  je  fuis  aujourd’hui  d’un  féneux  énorme  , 

P’une  raifon . 

la  comtesse. 

Tant  pis  ;  vous  allez  m’ennuyer. 

Lifette  affrétant  le  ton  précieux  de  fa  Mas- 
treffé  ,  affûte  qu’elle  eft  charmee  de  le  trouver 
de  cette  humeur  ,  que  la  Metaphyfique  eft  fa 
paffion  dominante -,  que  c’eft  une  vffire  en 
forme  qu’elle  vient  lui  faire  ,  &  qu  il  faut  paffer 
l’après  dïnée  a  bien  analifer  les  fentimens  &  ies 
dcîicateffes  du  cœur.  Le  Chevalier  s  en  défend , 
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fous  prétexte  d’une  réponfe  qu’il  cft  prefie  de 
fane  a  la  lettre  d’une  Duchefie  dont  le  Page 
s  impatiente  -,  la  Préfidente  répond  d’un  ton 
pique  qu  il  eft  julte  de  lui  céder  le  pas.  Le  Che- 
valier  fort  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  l’ap- 
paifer  ,  difant  feulement  aux  Dames  qu’il  leur 
laiffe  un  Cavalier  leger  &  brilftnt  ,  pour  les 
amufei  dans  fon  abfence ,  &  qu’elles  ne  per¬ 
dront  rien  au  change  ;  il  parle  du  Marquis  ,  per¬ 
sonnage  doucereux  &:  empefé,qui  fedifpenfe 
de  repondre  pour  lors  à  la  plaifanterie  du  Che- 
vaher  ,  ayant  dans  la  tête  d’y  répondre  dans  peu 
par  des  effers  Des  que  Ie  Chevalier  cil  forti, 
la  Preudente  fe  récrie  fur  fa  fatuité 


LA  C  O  M  T  E  S  S  E. 

II  eft  vrai  qu’à  chaque  moment , 

_  ,  .  11  <jev''  J11  plus  impertinent , 

tt  c  elt  par-la  qu’il  me  plaît  davantage. 

Le  Marquis  feignant  de  l’excufer,  dit  qu’il 
e/i  en  euet  accable  ce  jour  là  d’affaires  prenan¬ 
tes  ,  &  fur  ce  que  !a  Préfidente  n’en  paroît  pas 
perfuadée  ,  il  révéle  le  fecret  du  régiment  &  de 
1  argent  que  la  Baronne  lui  doit  apporter  pour 
le  payer.  r 

LA  COMTESSE. 

J’arrêterai  Tes  bontés  folles  ; 

Je  lui  gagnai  hier  mille  pi  fioles  ; 

Pour  avoir  fa  revanche  ,  elle  vient  d’envoyer  9 
Et ,  pour  punir  le  Chevalier  , 

Je  la  veux  achever  ,  fans  tarder  davantage  ; 

Oui  ,  pour  l’expédier  ,  une  heure  me  fuffit  :  * 

Je  veux  qu’elle  en  crève  de  rage  , 

Et  qu'il  fe  pende  de  dépit 

La  Préfidente  l’applaudit  &  lui  fouhaite  du 
fuccès  j  la  Comteffe  ne  paroi t  pas  douter  de  fon 
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triomphe.  Scapin  entre ,  ôc  lui  dit  que  la  Ba¬ 
ronne  l’attend  les  armes  à  la  main  j  elle  fort 
avec  empreflement  ,  fuivie  de  Scapin  ,  apres 
avoir  félicité  la  Préfidente  &  le  Marquis  du 
tête  a  tête  que  le  défi  de  la  Baronne  leur  pro¬ 
cure. 


nu  Marquis.  * 

Vous  prorirez  ,  Marquis  ,  de  tout  votie  avantage  ; 
à  tous  deux. 

Je  vous  iaiile  tous  deux  ;  vous  avez  le  bon  ton  ; 
à  La  Préfidente. 

Il  entcnara  votre  langage  , 

Vous  répondiez  à  fon  jargon  , 

Et  vos  deux  cœurs  font  fans  pour  être  à  1  unijj'on. 


La  Préfidente  &  le  Marquis  refient  feuls  en 
effet.  Cette  fcéne  d’une  prétieufe  &  d’un  mi- 
naudier  qui  parlent  lentement ,  &  qm  fe  repon¬ 
dent  l’un  à  l’autre  par  des  tons  &  des  mines 
pour  épargner  les  paroles ,  elltres-theatrale  ,  & 
demande  a  être  vue  à  la  rcpréfentation.  Le  Mar¬ 
quis  fe  fait  compliment  de  ce  que  le  hal'ard  lui 
procure  un  entretien  particulier  avec  la  Com- 
teffe  i  il  la  plaint  d'avoir  donné  fon  cœur  à  un 
indifcret  qui  en  fait  trophée  ,  &  qui  vient  de  la 
quitter  pour  la  trahir.  11  dit  qu’il  n  a  ofé  faite 
éclater  Ion  amour,  par  refped  pour  les  fenti- 
mcnts  de  fa  Maitreffe ,  quoiqu  il  foit  perfuade 
que  fon  rival  ne  la  mérite  pas ,  &  la  rendra 
malheureufe  dès  qu’il  l’aura  époufée,  comme 
il  publie  qu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  le  faire.  D  a- 
bord  la  Préfidente  fe  défend  légèrement  de  l’at¬ 
tachement  qu’on  lui  reproche  pour  le  Cheva¬ 
lier  ,  mais  enfuit e  en  convenant  d’un  goût  fuper- 
ficiel ,  proportionné  au  mérite  de  celui  qui  l’a 
fait  naître ,  elle  fe  défend  comme  une  perfonne 
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qui  veut  être  crue ,  d’un  engagement  férieux 
Ôc  fur-tout  du  deffein  qu’on  lui  attribue  d’é pou- 
fer  le  Chevalier. 

Non  ;  je  veux  un  mari  qui  le  foit  à  bon  titre  > 

Et  qui  foit  tout  à  moi  ;  je  fuis  fur  ce  chapitre  , 

Je  fuis  bourgeoile  tout  à-fait. 

LE  MARQUIS  fe  jettant  aux  genoux  de 
Préfidente. 

Vous  m'enchantez  par  ce  langage* 

Vous  demandez  Madame  ,  un  homme  tout  à  vous  , 

Et  qui  vous  ferve  fans  partage  ? 

Ne  cherchez  pas  plus  loin  .  il  eft  à  vos  genoux. 

Je  n’aurai  jamais  qu'une  affaire; 

Ce  fera  celle  de  vous  plaire  , 

D’apprendre  tous  vos  goûts  ,  &  de  les  contenter* 

LA  PRÉSIDENTE. 

Tous  ?  ha  ï  c'eft  trop  promettre  »  &  je  n’ofe  y  compter* 

LE  MARQUIS. 

Quelque  étendu ,  quelque  pénible 
Que  foit  un  tel  devoir ,  je  puis  m'en  acquitter  ; 

La  force  de  mes  feux  eft  incompréhenfible  ; 

Madame,  c’cft  prodigieux. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Je  ne  veux  point  du  merveilleux  , 

Je  me  contente  du  poffibk  ,  &c. 

Elle  veut  le  faire  lever  ^  elle  craint  dit  elle  les 
Dcmeftiques  ,  &  ne  veut  pas  fe  commettre  de¬ 
vant  ces  efpéces  *,  le  Marquis  n’obéit  qu’à  regret , 
&  répond  qu’une  tendrefie  aufli  innocente  que 
la  fiennen’a  rien  à  redouter  de  là  médifance; 
il  prefie  la  Préfidente  de  prononcer  fur  fon  fort  ; 
elle  l’accufe  d’être  trop  vif,  &  lui  reproche  que 
tant  d’empreflement  blefie  la  bienféance  ;  en 
pourra ,  dit-elle ,  dans  un  mois  répondre  à  votre 
feu .  Le  Marquis  fe  récrie  fur  la  longueur  du 
terme  :  Comment  ?  un  mois  1 
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Un  jour  ,  que  dis-je  ?  un  jour  ;  une  heure ,  tn  feu!  moment 9 
D'incertitude  &  de  retardement  , 

Va  me  faire  fécher  d’ennui  ,  d’impatience  ; 

De  la  vivacité  ,  Madame  ,  dont  je  fuis ,  • 

Dans  trois  minutes  je  péti-s.  (  *  } 

LA  PRÉSIDENTE. 

Mais  vous  m’épouvantez  !  mais  vous  êtes  extrême  ! 

Enfin  ,  Lifette  pour  achever  de.  copier  fa 
Maïtrefl'e ,  fe  rend  moitié  vengeance ,  moitié 
aneiidriffement  ,  &  promet  d  époufer ,  mais 
elle  exige  de  la  confiance  -,  on  lui  promet  des 
merveilles ,  &  elle  a  de  la  peine  à  s'y  fier. 

On  eft  honteux  d'aimer  fa  femme  9 
Le  torrent  de  la  mode  en  vous  l’emportera. 

LE  MARQUIS. 

Non  ,  depuis  trop  longtemps  elle  dure  ,  Madame  » 

Et  dans  la  bourgeoifie  elle  a  palTé  déjà  ; 

J1  n’ett  plus  du  bon-air  d’avoir  ce  travers-la. 

Je  vais  donner  l’exemple  du  contraire  , 

Er  dans  l’excès  de  l’amour  qui  m’éclaire  » 

Je  veux  montrer  pour  vous  ,  à  toute  heure  ,  en  tous  lieux  p 
La  paflion  la  plus  ardente  i 
Je  le  jure  par  vos  beaux  yeux  , 

Par  cette  main  charmante  , 

Que  je  baife  dans  mon  tranfport.  Il  lui  baijè 
v  la  maint, 

SCÈNE  VI. 

La  F  leur  en  Marquiî y  Lisette  en  Pre* 
fidente  ,  Arlequin  en  Chevalier* 

LE  chevalier. 

gu  Marquis .  Ferme  ,  Marquis ,  appuyez  fort. 

à  la  Prcfidcnte .  Ne  vous  dérangez  point  ,  Madame. 


(  *  )  On  fent  aifément  la  plaifanterie  qui  naît  du  contrafte 
de  tous  ces  propos#avec  la  froideur  affedée  de  l’Adeur  chargé 
de  ce  rolie. 


\ 

V  A 

LA  PRÉSIDENTE. 

Je  m’arrange  ,  au  contraire  ,  &  j’approuve  la  flamme  ; 

Pour  en  être  témoin  ,  vous  venez  a  propos, 

LE  CHEVALIER. 

C’eft  beaucoup  dire  en  peu  de  mots, 

LA  PRÉSIDENTE. 

C’eft  pour  ne  vous  laiiTer  aucune  incertitude. 

le  Chevalier  fait  compliment  au  Marquis  de 
ce  qu’il  brille  dans  la  folitude  5  &  ne  peut  com¬ 
prendre  qu’un  homme  fi  froid  &  fi  lent  dans  la 
converfation  ,  ait  fait  tant  de  chemin  en  fi  peu 
de  temps.  Le 'Marquis  répond  qu’il  eft  vrai 
qu’il  parle  avec  lenteur  ,  mais  qu’en  récompenfe . 
il  agit  avec  promptitude  ,  &  à  l’égard  de  la 
Comtefiè,  dit-il,  , 

Tu  m’as  chargé  du  foin  de  l’amufer  , 

Et  ,  pour  être  plus  à  portée 
Mon  cher  ,  e  m’en  vais  l’épouferr 
LE  CHEVALIER. 

L’époufer  î 

LE  MARQUIS. 

Pour  ce  foir  ,  la  chofe  eft  arrêtée, 

LE  CHEVALIER. 

Ventre-bleu  !  c’eft  un  tour...... 

LE  MARQUIS. 

D’ami  ; 

C’eft  pour  te  foulager  que  j’ai  pris  ce  parti  ; 

Mon  difeours  eft  des  plus  iinceres. 

Tu  peux  aller  vaquer  à  toutes  tes  affaires  , 

Je  ferai  pour  toi  celle-ci. 

Le  Chevalier  a  de  la  peine  à  renoncer  à  fes 
prétentions  ,  &  veut  abfôlumenr  être  choifi 
pour  époux  ,  mais  la  Préfidente  n’efl;  pas  du 
même  avis ,  &  lui  dit  : 

Cet 
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Cet  emploi  Jà  demande  résidence. 

Mon  petit  Chevalier  ,  vols  ptes  fort  joli  , 

Mai.'  trop  lqger  ,  trop  étourdi , 

Pour  en  bien  ientir  l'importance  ; 

Par  le  Marquis  il  fera  mieux  rempli  • 

Je  lui  donne  la  préférence. 

Le  Chevalier  veut  Ce  confoler  par  l’efpérance 
de  rendre  au  mari  de  fa  Maîtreffe  le  tour  qu'on 
vient  de  lui  jouer  ,  lorfque  par  bonheur  il  n’eft 
encore  que  Ton  Amant  ;  mais  il  ne  peut  réuffir 
à  intimider  Ton  rival  ,  qui  compte  fur  la  vertu 
de  fa  prétendue,  &  plus  encore  fur  fon  propre 
mérite  ,  8c  qui  le  renvoyé  à  la  Baronne  ;  aufii 
prend  il  bien  vîte  fon  parti  ;  la  Baronne  eft 
vieille  8c  liche,"  il  s  enrichira  8c  fera  bientôt 
veuf’,  enfin  il  eft  réfolu  de  Ce  donner  entière¬ 
ment  à  elle ,  lorfqu’on  la  voit  entrer  ,  ou  plutôt 
Colombine  fous  fon  nom  5  le  défefpoir  cfl  peint 
fur  fou  vifage  ;  les  forces  lui  manquent  ;  elle 
fe  jette  dans  un  fauteuil;  on  fait  de  vains  efforts 
pour  la  confoler  ;  elle  s’eft  ruinée  en  jouant 
contre  la  Comteffe  ;  elle  a  tour  perdu ,  dit  elle  : 

CaroiTe  ,  argent ,  bijoux  ,  terres  ,  marions. 


LE  CHEVALIER  a 


part . 


...  ...  J'enrage, 

Adieu  mon  régiment  :  adieu  mon  équipage. 

LA  BARONNE. 


îl  ne -me  refte  pas  'dans  ma  bourfe  un  écu. 

LE  CHEVALIER  à  part. 

Ha  !  pour  moi  ce  guignon  eft  des  plus  effroyables  ! 
LA  BARONNE  au  Chevalier. . 


O  doux  objet  de  mon  amour  déçu; 
Vous  partagez  ma  peine. 

Tome  VL  B 
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LE  CHEVALIER. 

Oui ,  de  par  tous  les  diables. 

LE  MARQUIS* 

C'eft  au  plus  douloureux. 

LA  PRÉSIDENTE  à  la  Baronne  ,  ironiquement • 

Confolez-vous ,  pourtant  , 
en  montrant  le  Chevalier . 

Monfienr  vous  relie. 

LA  BARONNE. 

Non  ,  vraiment  ; 

Le  fort  me  réfervoit  ce  dernier  trait  encore  ; 

Par  un  coup  inoui  dont  mon  cœur  a  faigné  , 

La  CumtelTe  m’a  tout  gagné  , 

Jufqu’au  Chevalier  que  j’adore. 

Tout  le  monde  eft  ftupefait  d’apprendre  juf- 
qu’où  la  fureur  du  jeu  la  emportée  ;  le  Mar¬ 
quis  fe  contente  d’en  ricaner ,  mais  le  Cheva¬ 
lier  en  eft  feandalifé  ,  &  demande  à  la  Baronne 
fi  elle  le  prend  pour  un  meuble  à  elle  appar¬ 
tenant  ,  pour  en  difpofer  ainfi  fans  cérémonie. 

LA  BARONNE. 

Oui  ,  je  vous  ai  bien  acheté  , 

Et  j'ai  pu  vous  jouer  ,  en  toute  fureté  , 

Comme  un  effet  à  moi  dont  j’étois  la  maîtreffe  ,  &c* 

Elle  convient  pourtant  que  de  toutes  fes  per¬ 
tes  ,  c’eft  celle  là  qui  la  chagrine  le  plus;  aulîi 
dès  que  la  Comteffe  qu’on  voit  entrer  a  déclaré, 
après  s’être  un  moment  applaudie  de  fa  viétoire, 
qu’elle  ne  veut  que  l’honneur  d’avoir  acquis  des 
droits  fur  le  cœur  du  Chevalier ,  &  qu’elle  y 
renonce  généreufement ,  &  le  rend  à  la  Ba¬ 
ronne,  dont  le  bien  fuffit  à  fon  ambition ,  celle- 
ci  eft  confolée  de  tous  fes  malheurs.  Le  Che¬ 
valier  qui  auroit  été  plus  flatté  que  la  Comtcfle 
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eut  daigné  ufer  de  fa  victoire  ,  n’eft  pas  fi  con¬ 
tent  de  fa  généralité ,  8c  veut  quitter  très  impo¬ 
liment  fon  antique  Maîtrefle  qui  nèft  plus  en 
état  d’acheter  la  complaifance  -,  elle  fe  prépare 
à  le  fuivre ,  &  paroît  réfolue  à  ne  pas  lâcher 
prife;dans  ce  moment Scapin  entre  tout  effrayé, 
8c  avertit  la  faufie  Baronne  ,  qui  dès-lors  rede¬ 
vient  Colombine  ,  qu’une  maudite  roue  qui 
s’eit  rompue  a  mis  la  Baronne  véritable  dans  la 
néceffité  de  revenir  à  pied  ,  ajoutant  qu’elle  la 
demande ,  qu  elle  eft  de  très-mauvaife  humeur» 
8c  que. 

Sur  fon  vifage  refpe&able  , 

Elle  vient  de  porter  une  prophane  main. 


Colombine  en  craint  autant  pour  le  fîen  ; 
elle  fe  hâte  de  fortir  pour  aller  quitter  l’habit 
de  la  Baronne ,  qui  ne  lui  pardonneroit  pas  ce 
traveftiffement ,  8c  ne  peut  fe  conloler  de  lailî'er 
fes  camarades  prêts  à  louper  &  à  fe  bien  réjouir, 
pendant  qu’elle  va  chercher  des  injures  ,  & 
peut-être  des  coups.  En  effet ,  dès  qu’elle  eft 
partie  avec  Scapin  ,  Arlequin  dit  qu’il  faut  met¬ 
tre  le  fouper  en  fureté  ,  en  l’expédiant  au  plus 
vite  ,  de  crainte  de  quelque  nouveau  contre¬ 
temps,-  tout  le  monde  y  confenr  ;  les  deux  fou- 
brettes  8c  les  deux  valets  fe  mettent  à  table  , 
en  continuant  de  fe  traiter  mutuellement  de 
Marquis  ,  de  Chevalier ,  de  Comrefié  8c  de 
Préfidente  ;là  deffus  le  vrai  Chevalier  8c  le  vrai 
Marquis  arrivent  de  la  ChalTè  plutôt  qu’on  ne 
les  atrendoit  ;  ils  appellent  leurs  gens  d’un  ton 
d’impatience. 

LE  VRAI  CHEVALIER  dans  la  coullfc. 


Marauts  î 
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LE  VRAI  MARQUIS  dans  la  coulifft. 

Faquins  ! 

LA  FLEUR. 

Qui  nous  appelle  ? 

ARLEQUIN. 

C'eft  la  voix  de  mon  Maître  ; 

la  fleur. 

Et  le  ftile  du  mien  ,  &c» 

Les  Chafieurs  entrent  &  les  furprennent  à 
table  ;  le  Maître  de  la  maifon  marque  beaucoup 
de  colere  de  la  liberté  qu’on  prend  chez  lui  en 
fon  abfence  -,  Coraline ,  Lifette ,  La  Fleur  & 
Arlequin  ,  qui  Font  déjà  rentres  à  leur  tour  dans 
leur  vraie  condition  ,  paroiflent  fort  embarraf- 
fés-,  le  Chevalier  &  le  Marquis  reconnoiflent  les 
mafques ,  après  avoir  héfité  un  moment,  & 
même  avoir  penfe  prendre  les  Soubiettes  pour 
la  Comtefle  &  la  Préfidente ,  à  caufe  des  habits  ; 
ils  reconnoiflent  aufli  les  leurs  propres  ,  & 
veulent  aflommer  leurs  valets.  Coraline  &  Li¬ 
fette  demandent  grâce  pour  eux  &  l’obtien¬ 
nent  ,  car  les  deux  nouveaux  venus  les  trou¬ 
vent  charmantes  dans  leur  nouvelle  parure  ; 
mais  elles  l’obtiennent  à  condition  de  refler  à 
louper  avec  le  Chevalier  &  le  Marquis ,  qui 
ordonnent  à  Arlequin  &c  à  La  Fleur  d’aller 
quitter  leurs  habits  d’emprunt ,  &  de  partir  au 
plus  vite  ,  Arlequin  en  porte  ,  pour  remettre 
un  portrait  du  Chevalier  a  une  de  .es  Maitrcf* 
fes  ,  &  La  Fleur  à  toutes  jambes  pour  porter  à 
Paris  un  paquet  de  conféquence  ;  La  Fleur  fe 
plaint  de  l’inconfiar.ce  du  fort,  qui  donne  ■ainfi 
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à  leurs  Maîtres  qu’ils  viennent  de  jouer,  loc- 
cafion  de  prendre  leur  revanche  ,  &  Arlequin 
au  défefpoir  de  partir  à  jeun  ,  mais  oblige 
d’obéir  ,  auffi  bien  que  fon  camarade  ,  dit  a 
parte  les  quatre  vers  fuivants ,  en  mettant  une 
poularde  dans  fa  poche ,  fans  être  apperçu  : 

Ha  !  que  le  diable  les  emporte  ! 

Rien  n’eft  égal  à  ce  tour-la. 

Dans  la  rage  qui  me  tranfporte  , 

Je  ne  courrai  pas  feul ,  &  quelqu'un  me  fuivra ,  * 

lis  fortent  tous  deux ,  &  laiffent  leurs  Maî¬ 
tres  fe  féliciter  d’avoir  trouvé  à  leur  retour  bon 
repas  &  bonne  compagnie,  à  la  vérité  à  leurs 
dépens ,  mais  l’article  du  repas  ne  peut  être  in¬ 
différent  à  des  chaffeurs  affamés.  Les  Dames 
relient  .après  quelques  façons  ,  &  tous  quatre 
fe  mettent  à  table  j  on  dine  au  fon  des  inltru- 
mens ,  parmi  lefquels  la  vielle ,  Pinffrumcnt  fa¬ 
vori  du  Chevalier  n’eff  point  oubliée*,  le  Mar¬ 
quis  chante  au  deffert  les  paroles  fuivantes  > 
après  qu’on  a  exécuté  un  Concerto  de  vielle . 

A  I  R. 

Voyez  étinceller  ce  Champagne  moufîeux  ; 

Il  eft  l’image  de  la  flamme 

Qu’on  voit  briller  dans  vos  beaux  yeux  ; 

Et  qu’ils  allument  dans  mon  ame. 


Ce  ne&ar  eft  vif  &.  charmant  , 
Mais  il  eft  moins  durable  qu’elle  ; 
Son  feu  léger  n'éclate  qu’un  moment , 
Et  mon  ardeur  pour  vous  eft  éternelle. 


Voyez  étinceler  ,  &c. 


Une  Ronde  que  nous  n’avons  pu  recouvrer, 
fuccédoit  un  moment  aptes ,  &  étoit  chantée 
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le  verre  à  la  main  ,  &  la  fête  éroît  terminée  par 
lin  Bal ,  ou  Coraline,  tour  à  tour  Soubrette, 
Comteffe  &  Danfeufe,  fe  fignaloit  avec  éclat 
par  ce  dernier  talent.  Extrait  Manuscrit. 

Valets  (  les  )  préférés  ,  Pantomime  Ita¬ 
lienne  oinee  de  danfes  ,  execurée  par  la  grande 
Troupe  Turque  qui  n’avpit  point  encore  paru 
a  Paris,  le  Samedi  3  Février  1748.  fur  le  Théâ¬ 
tre  de  l’Opéra  Comique  ,  fuivie  de  différais 
tours  de  force  ,  fauts  de  corde ,  &c.  Sc  des  nou¬ 
veaux  exercices  â'A/y.  Affiches  de  Baudet. 

Valets  (les)  Rivaux,  Comédie.  Voyez 
Duel  (  h  }  fan!  a!  que. 

VALETTE  ,  (  N... de  la  )  Auteur  vivant , 

a  donné  au  Théâtre  François: 

L’Amante  en  tutelle.  Comédie  en  vers 
&  en  trois  aétes ,  precedee  d’un  Prologue  auili 
en  vers,  non  imprimée. 

VALLÉE  ,  (  Marie  )  Comédienne  Françoife 
de  la  Troupe  du  Marais,  congédiée  &  retirée 
en  1673.  Hifl.  du  Th.  Fr.  année  1673. 

Vaiihe  (  la  )  de  Montmorency  ,  ou  Les 
Amours  Villageois  ,  Ballet  Pantomime  au 
Théâtre  Italien,  parM.  Favart  5  Mufique  de 
M.  Blaife  ,  excepté  îa  Mufette  &  la  Ronde  , 
qui  font  d'anciens  airs  parodiés  ,  première  re- 
préfenration  du  Vendredi  13  Février  1752.  Ce 
Ballet  qui  eut  beaucoup  de  fuccès  à  ce  Théâtre, 
eft  le  même  qui  en  avoit  eu  un  plus  confidérabîe 
encore  plufieurs  années  auparavant ,  fur  le 
Theatre  de  Y  Opéra  Comique ,  après  fa  fuppref- 
fion , en  1745-  te  titre  des  Vendanges  de 
Tempe.  En  paflant  au  Théâtre  Italien  fous  un 
autre  titre,  il  a  éprouvé  quelques  changements* 
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nous  rendrons  compte  des  principaux  à  l’article 
des  Vendanges  de  Tempe ,  auffi  bien  que  de 
quelques  additions.  Voyez  Vendanges  (  les  )  de 
Tempe. 

VALLETRYE,  (N . delà)  acompofé 

les  Poëfies  fuivantes  : 

Les  Amours. 

Le  Faux  honneur  des  Dames. 

L'Amour  mercenaire  et  friponnier. 

Diverses  Poësies. 

Les  Cartels. 

Les  Devises. 

Les  Ballets  et  les  Vers  chantes  eh 
Masque. 

Les  Épitaphes. 

Les  Poësies  Chrétiennes. 

La  Chasteté  repentie  ,  Paftorale  en  cinq 
'  aâes,  Hifloire  du  Th.  François ,  année  1602. 

VALLIOT,  (  Mlle  )  Comédienne  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne  vers  Pan  1630.  &  morte  avant 
1673.  Cette  Aétrice  étoit  meredeMlle  Champ- 
vallon.  Hifi.  du  Th .  Fr.  année  1633. 

VALOIS,  (N .  )  d’Orville  ,  Parifien  , 

fils  d’un  Tréforier  de  France ,  au  Bureau  des 
Finances  de  Rouen ,  qui  eft  mort  doyen  de  fa 
compagnie.  L'Auteur  qui  fait  le  fujer  de  cet 
article  ,  a  compofé  plufieurs  ouvrages  dramati¬ 
ques,  pour  différensThéatres  de  Taris ,  fçavoir  : 

Au  Théâtre  Fr  znfois  ,  en  fociété  avec 
Mon fieur  Du  Bois.  (*) 

Les  Souhaits  ,  Comédie  en  un  a £le  &  en 
vers  libres ,  1745-. 

(  *  )  On  nous  a  aÆuré  que  M,  Dubois  n’avoit  eu  d’autxc 
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Au  Théâtre  de  t Opéra  Comique ,  à  lui feuh 

.  ^  École  des  Veuves  ,  un  ade  ,  1738.  non 
imprimée. 

En  fociété  avec  M.  l'AJJîchard. 

La  nouvelle  Sappko  ,  un  ade  ,  i7u# 
non  imp.  ^ 

Le  Palais  de  l’Illusion,  un  ade  ,  1716. 
non  imp.  ' 

L  ^Épreuve  amoureuse  ,  un  ade  ,  1727. 
non  imp. 

L  Illustre  Comédienne  ,  un  ade  >  1757* 
non  imp. 

La  Fete  infernale  ,  un  ade,  1737.  non 
imp. 

Le  Revenant,  un  a (51e,  1737.' no n  imp. 
La  Béquille  ,  un  ade  ,  1737. 

L  Antiquaire  ,  un  ade  ,  1742  non  imp. 
La  Fontaine  de  Sapience,  un  ade, 
Ï743  non  imp. 

En  fociété  avec  Meffieurs  l'Ajfchard  &  FavarU 
L5Abondance  ,  un  ade,  1737,11011  imp. 

En  fociété  avec  AL  Favart , 

Les  Valets,  un  ade,  1741.  non  imp. 
Aux  Marionnettes . 

L’Impromptu  de  Polichinelle  ,  un  ade  , 


part  à  cette  pièce  que  de  l'avoir  prëfentée  aux  Comédien* 
pour  rendre  1er  vice  à  M.  d 'OrvilU  fon  ami. 


précédé  d’an  Prologue  intitulé  :  La  pièce  man¬ 
quée ,  1735.11011  imp. 

PoLlCHlNEL  DISTRIBUTEUR  D  ESPRIT  ,  Ull 

ade,  1741.  non  imp. 

L’un  pour  l’autre  >  Parodie  de  la  Comé¬ 
die  d '  Amour  pour  Amour  >  un  ade,  1742.  non 
imp. 

Orphée  et  Euridice,  un  ade,  1742*11011 
imp. 

A  la  Troupe  Pantomime  ,  fur  le  Théâtre  de 

r  Opéra  Comique  ,  différent  fujets  dont  les  pro¬ 
grammes  ne  font  point  imprimés  fff  avoir  : 

La  Barbe  bleue  >  un  ade  3  Foire  S.  Lait - 
rent  y  1746. 

La  Servante  de  sa  Fille  ,  Parodie  Pan¬ 
tomime  de  la  Gouvernante  3  Comédie  de  M.  De 
la  Chauffée  ,  un  ade  3  Foire  S.  Germain  3  1747. 

La  faim  d’Ëresicthon  3  un  ade  >  Foire 

S.  Laurent .  1747. 

L’École  de  Salerne  3  un  ade  >  Foire  Saint 
Laurent ,  1747. 

Les  Talents  comiques  3  Parodie  Panto¬ 
mime  du  Ballet  des  Talents  lyriques  y  trois 
ades,  Foire  V.  Laurent  y  1747. 

Les  Fêtes  du  Bois  de  Boulogne  ,  un  ade* 

Foir z  S.  Laurent  y  1747. 

La  Femme  jalouse  >  ou  Le  Mauvais 
Ménage  ,  (  *  }  Parodie  Pantomime  de  la  Tra- 

{  *  )  Nous  n’avons  eu  connoiflànce  de  cette  Pantomime  que 
très-récemment ,  &  nous  n’avons  pas  été  par  conléquent  à 
portée  d’en  faire  l’article  dans  ce  Dictionnaire  à  fa  place  na¬ 
turelle.  Nous  croyons  aufli  devoir  avertir  que  nous  avons 
lieu  de  foupçonner  que  la  Jaloufe  défabufée  Parodie  Panto¬ 
mime  du  Ballet  de  Platée ,  eit  de  M.  Valois  d’ Or  ville  ,  mai& 
nous  ne  pouvons  l’ailuie  1 .  Voyez  J  al  eu  e  (  la  )  défabufée * 
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gédie  Lyrique  intitulée  Médée  &  Jafon ,  m 
aéte  ,  Foire  S.  Germain  y  1749. 

Valois  ,  (  N.-..-....  )  Comédien  François  ,  a 
débuté  au  Théâtre  le  Vendredi  17  Mars*  1702. 
par  le  rôle  $  Alcibiade ,  dans  la  Tragédie  de  ce 
nom  ,  &  celui  d’ Amoureux  ,  dans  Y  Après  fou- 
per  des  auberges  y  fécond  début  le  Lundi  27 
Juin  1712.  par  le  rôle  d’ Antoine  dans  Cléopâtre , 
Tragédie  de  M.  de  La  Chapelle .  il  n’a  point  été 
reçu.  Hifloire  du  Th.  Fr.  année  173  2. 

VANDA  REINE  DE  POLOGNE ,  Tra¬ 
gédie  de  M.  Linant  ,  imp.  &  repréfentée  le 
Mercredi  17  Mai  1747.  fuivie  de  la  Comtejfe 
dlEfcarbagnas .  Hïfioire  du  Théâtre  Fr  an  fois  , 
année  1747.  ' 

VANITÉ,  (la)  Tragédie.  Voyez  Aman > 
Tragédie  de  M.  Monchrefiien . 

V  APEURS  >  (  les  Fontanges  maltraitées  ,  ou 
les)  Comédie  de  M.  Baron,  Voyez  Fontanges 
(  les  )  maltraitées . 

VARON  ,  Tragédie  de  M.  le  Vicomte  de 
Grave  ,  repréfentée  le  Lundi  20  Décembre 
1731.  fuivie  de  Y  Ef prit  de  contradiction  ,  Paris* 
in  12.  La  première  repréfentation  de  cette 
pièce  fut  donnée  fous  le  titre  de  Zoraide.  Hïjh 
du  Théâtre  Franf.  année  1751. 

V  ARRON  ,  Tragédie  de  M.  Dupuy  ,  repré¬ 
fentée  le  Vendredi  14  Novembre  1687.  non 
imp.  FJi  oire  du  Th.  Fr,  année  1687. 

VA  SS  A  L  (  le  )  GÉN  ER  EUX ,  Tragi  Corné- 
die  de  M.  de  Studery ,  repréfentée  en  1632. 
m  8°.  Paris ,  Courbé  ,  1635,  HJloire  du  Th. 
Fr  un  cois  .  annre  1632. 

V ASSEUR ,  (  le  )  Entrepreneur  de  Marion- 
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nettes ,  à  la  Foire 51  Gè,  main ,  1749.  Il  appeua 
fes  Marionnette  Comédiens  Praticiens  Aaifant 
allufion  à  la  Pratique  ,  petit  morceau  de  fer 
blanc  que  celui  qui  fait  parler  ces  machines  a 
dans  la  bouche  ,  cc  qui  lui  donne  une  pronon¬ 
ciation  ûnguliere  j  nous  ignorons  ce  qu  il  ett 
devenu. 

VASTH1,  Tragédie  de  Pierre  Matthieu  9 
repréfentée  en  1587.  &  imprimée  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Œuvres  dramatiques  de  l'Auteur* 
Hiftoire  du  Th.  Fr.  année  1  587. 

VAUDEVILLE  ,  (  le  )  Opéra  Comique  en 
un  aéle,  avec  un  Divertiflement ,  par  ML  Pa¬ 
nard  ,  non  imprimé  ,  repréfenté  !e  Dimanche 
3  Février  1737-  fuivi  de  la  Pièce  fans  titre  >  ÔC 
de  Marianne ,  pièces  d'un  aclatchacune. 

Mornus  ouvre  la  fcéne  avec  fa  fille  la  foire  y 
cefte  derniere  paroîc  trifte ,  &  Momus  n'a  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  avouer  que  l’a¬ 
mour  qu  elle  a  conçu  pour  le  Vaudeville  ,  donc 
elle  eft  méprifée  ,  elt  la  fource  de  fon  chagrin  : 
Confole-toi,lui  dit  il  ^  Bacchus  &  la  Joye,pere 
&  mere  de  ton  amant  ,  viennent  ici  foliicrer 
.Apollon  de  recevoir  leur  fils  au  Parnafie  ;  je 
profiterai  de  l’occafion  pour  conclure  ton  ma¬ 
riage  ,  &  je  compte  que  je  ne  ferai  pas  rende. 
Momus  fort  ^  la  Foire  après  un  court  monolo¬ 
gue  quitte  la  fcéne,  &  fait  place  à  Bacchus  Ôc 
à  la  Joye.  Tandis  qu’ils  longent  où  peut  êrredeur 
cher  enfant,  il  paroît  inopinément:  Hé  bon 
jour  ,  mon  cher  fils ,  s’écj  ie  la  Joye  :  on  a  bien 
de  la  peine  à  vous  trouver  ,  Monfieur  le  voya¬ 
geur  5  ajoute  Bacchus  :  le  Vaudeville  répond  à 
chaque  quefiiou  par  un  refrain  de  ch  an  fon  3 
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C eue  façon  impolie  de  répondre  ,  déplaît  au 
pere  &  a  la  mere. 

LE  VAUDEVILLE 

»  De  quoi  vous  fâchez-vous  ,  ne  m'avez-vous  pas  ordonné 
»  de  vous  dire  ce  que  j'ai  fait.  Eh  bien  ,  ce  que  vous  venez. 
«  d’entendre  font  des  refrains  qui  font  fortis  de  monattelier 
>»  de  la  rue  de  la  Truanderie. 

Parbleu  3  répond  le  bon  Bacchus ,  fen  ai  été 
la  dupe.  Monïus  arrive  ,  &  propofe  de  marier 
le  Vaudeville  avec  la  Foire.  Bacchus  &  la  Joye 
y  confenrcnt  avec  plaifir. 

L  E  VAUDEVILLE. 

»  Point  d'engagement  ,  n'en  parlons  plus. 

.1» 

(Air.  Réveillez-vous  belle  endormie .  ) 

Il  eft  certains  frais  qu'il  faut  faire  ; 

Ces  txais-là  demandent  du  bien  : 

Elle  *  a  peu  ,  je  n'en  ai  guère  : 

Guères  &  peu  font  coulinsde  rien. 

V 

Après  la  retraite  de  la  famille  de  Bacchus ,  la 
Foire  vient  fçavoir  quel  fuccès  elle  peut  atten¬ 
dre. 

MOMUS.  (  Air.  Rien  n*eft fi  bon.  ) 

J'ai  le  contentement  du  pere  ; 

J’ai  les  fuiTrages  de  la  mere  ; 

Tous  deux  approuvent  ce  lien  ; 

Voilà  le  bien. 

Mais  votre  Amant  toujours  réfifte  » 

Et  quoi  qu'on  lui  dife  il  perfifle  , 

A  craindre  le  nœud  conjugal  ; 

Voilà  le  mal. 

Ah  !  le  perfide  ,  s'écrie  la  Foire  :  il  faut  y  re¬ 
noncer ,  répond  Momus  f  comme  la  chofe  n'efl 
pas  ailée  ,  Monuis  touché  des  pleurs  de  fa  fille, 
après  avoir  rêvé  quelque  tems  ,  trouve  ccc 
expédient,  Bacchus  &  la  Joye  dit*  il  ,  vont  fe 
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rendre  au  tribunal  d’Apollon  pour  foutenir  les 
droits  de  leur  fils  ^  il  faut  que  tu  te  traveff  iffe ,  & 
que  tu  vienne  plaider  la  caufe  de  ton  Amant 
tu  la  gagneras  ,  fk  peut-être  que  la  reconnoif- 
fance  vaincra  fa  légère  té. 

Le  Théâtre  change  :  Apollon  paroît  accom¬ 
pagné  de  Melpomene  ,  de  l’Elégie  ,  de  l’Eglo- 
gue ,  &  de  deux  Auteurs.  On  annonce  Bac- 
chus  &  la  Joye >  qui  fupplient  le  Dieu  du  Par- 
nafie  d’accorder  les  honneurs  du  Parnafle  au 
Vaudeville.Cettepropofition  révolte  les  fuivans 
d’Apollon. 

APOLLON  à  Bacchus  &  à  la  Joye . 

(Air.  Sois  complàifant,  ) 

S'il  dépendoit  de  ma  feule  puifîance  , 

Vous  me  verriez  combler  votre  efpérance  5 
Mais 

Vous  voyez  la  réfiftance 
Qu'on  oppofe  à  vos  fouhaits. 

La  Foire  déguilee  fous  une  robe  d’Avocat  y 
paroit  fort  à  propos ,  &  demande  la  permiffion 
de-plaider  la  caufe  du  Vaudeville.  Après  un 
exorde  très  -  parétique  ,  la  Foire  s’efforce  de 
prouver  qu’on  ne  peut  fans  injuflice  refufer  à 
fa  partie  une  place  fur  le  Parnafle  François. 

LA  FOIRE.  (Air.  Jcanneton  V amour  lui-même »  ) 

Dans  la  Grèce  &  l'Italie , 

Tout  autre  Poëmt  eft  né  ; 

Par  ma  charmante  patrie 
Celui-ci  nous  fut  donné  , 

C’eft  à  la  France , 

Que  ce  pauvre  infortuné 
Doit  fa  naiflance. 

Le  prétendu  Avocat  rapporte  enfuite  une 
foule  de  raifonnemens  pour  confondre  ceux  de 
Xes  adverfaires*  &  foutient  que  le  Vaudeville 
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s'eil  toujours  appliqué  à  corriger  les  mœurs ,  & 
que  la  crainte  de  fes  traits  fatyriques  a  contenu 
une  infinité  de  perfonnes  dans  leur  devoir.  C’eft 
vous ,  ajoute  t  il ,  Meilleurs  les  faifeurs  d’Odes 
qu’on  peut  accufer  d’entretenir  le  vice  par  les 
louanges  outrées  que  vous  prodiguez. 

_  BACCHUS, 

»  Optimè. 

LA  FOIRE.  (  -Air.  C’eftla  pure  vérité .  ) 

Le  Vaudeville  fans  fard 
Ne  fçait  point  employer  l’art 
D’une  flateufe  éloquence  : 

Il  s’exprime  comine  il  penfe  ; 

Enfant  de  la  liberté  , 

Soit  qu’il  blâme  ,ou  qu’il  encenfe* 

C’eft  la  pure  vérité. 

LA  JOYE. 

»>  C’eft  le  langage  du  cœur. 

La  Foire  pourfuit  fa  harangue ,  (dont  chaque 
période  eft  interrompue  par  les  exclamations 
de  Bacchus  ou  de  la  J oye  ,  )  &  fait  voir  que  le 
Vaudeville  eft  l’agrément  des  converfations  ; 
qu’il  eft  reçu ,  chéri  &  aimé  dans  tous  les  états , 
à  la  Cour,  à  la  Ville  &  au  Village  ;  tant  de 
preuves  embarraffent  les  Juges.  Mon  cher  fils , 
s’écrie  Bacchus  :  mon  pauvre  enfant ,  ajoute  la 
Joye  ,  en  verfanr  un  torrent  de  larmes  :  la 
Foire  s’appercevant  de  l’émotion  de  l’aiïemblée, 
finit  par  ce  moyen  qu’elle  a  réfcrvé  pour  le  der¬ 
nier  ,  comme  dée  fif. 

LA  foire. 

»  De  tous  les  plaifirs  de  la  focieté  ,  il  n’en  eft  point  de 
»  plus  amufant  que  celui  de  la  table. 

BACCHUS, 


»  Cela  eft  mi. 
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LA  FOIRE. 

»  Je  foutiens  que  ce  Héros  en  fait  le  principal  ornement  s 
»  en  effet 

Que  feroit-on  dans  un  repas  , 

Si  la  chanfon  n’en  étoit  pas  ? 

Rappeliez-vous  ce  qui  s’y  pafle  ; 

Malgré  la  quantité  des  mets  appétiiTans  , 

Qu’avec  un  ordre  exquis  fur  la  table  on  entafle* 
Bientôt  le  fombre  ennui  vient  afloupir  les  fens  y 
Dans  une  langueur  infipide  , 

Sur  l’afliette  baiflànt  les  yeux  , 

Tous  les  gens  du  feftin  gardent  le  férieux  : 

Les  hommes  font  pefans  ,  le  beau  fexe  timide  J 
Point  de  gayeté  ;  cela  dure  jufqu’au  deflert  i 
Mais  auflî-tôt  que  l’on  le  fert  , 

Le  joyeux  Vaudeville  arrive. 

Quel  changement  !  Sa  voix  récréative 
De  tous  les  conviés  excite  les  tranfports , 

Rend  la  prude  moins  fîere  ,  &  l’Agnès  moins 
craintive  ; 

La  liberté  renaît  ,  on  s’épanche  au  dehors  ; 

Plus  de  contrainte  ;  c’eft  alors 
Que  l'Hôte  plus  aimable  ,  &  l’Hôtefle  plus  vive 
Font  couler  à  longs  traits  les  liquides  trélors  , 

Que  la  Seine  pour  nous  conduit  fur  cette  rive* 

Ceft  alors  qu’an  joyeux  convive  , 

Saififlam  un  flacon  fcellé  , 

Qui  de  Rheims  &  d’Ay  tient  la  liqueur  captive 
Fait  fauter  julqu’à  la  folive 
Le  lit  ge  déficelé. 

Tout  le  cercle  attentif  porte  un  regard  avide  ? 

Sur  cet  objet  qui  les  ravit  ; 

Chacun  préfenté  un  verre  ; 

Le  neéfar  pétillant  auflitôt  le  remplit  ; 

On  boit  ,  on  goûte  ,  on  applaudit  , 

On  redouble  ,  &  par  l’aflèmblée  , 

La  moufle  Champenoife  a  plein  verre  elt  fabîée* 
De-là  naiflént  les  ris  ,  les  tranfports  éclatans  : 

La  fève  &  la  vapeur  jusqu'aux  cerveaux  montant 
Font  naître  des  débats  ,  des  querelles  polies 
Qui  réveillent  l'efprit  de  tous  les  afliftans. 

On  attaque  ,  on  répond  ;  les  traits  &  les  faillies , 
L’un  à  l’autre  enchaînés  ,  partent  à  tous  initans> 

On  voit  paroître  alors  ces  (omettes  jolies  , 

Ces  contes  amufans  ,  ces  riens  dits  à  propos* 
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Badinage  impromptu  ,  fleurettes  ,  petits  mot$^ 
Enfin  tout  ce  recueil  d’agréables  foliçs 
Qui  du  rems  fugitif  femblent  fixer  le  cours  , 
Prolongent  les  repas  ,  &  les  font  trouver  courts» 

LA  JOYE. 

n  Le  tableau  eft  d’après  nature. 

B  A  C  C  H  U  S. 

o  Je  croyois  tout-à-l’heure  avaler  du  vin  de  Champagne» 

Apollon  fe  levé  à  ces  mots  &  va  aux  opinions1 
Que  voulez-vous  que  je  fafïe  ,  dit- il  aux  Mufes* 
le  public  eft  pour  lui  jiéfifterai-je  à  tout  un  peu" 
pie?  Avocat,  ajoûtet*  il  en  s’adreffant  à  la  Foire* 
concluez» 

LA  FOIRE. 

»  Je  conclus  à  ce  que  le  Vaudeville  foit  mis  en  püfTefllojs 
*>  dt  tous  les  droits  honorifiques  du  facré  vallon. 

(  Air.  Soit  fait  ainfi  qu’il  eft  requis.  ) 

Qu’il  éprouve  votre  clémence  ; 

Grand  Apollon  ,  prononcez  la  fentence  \ 

Qu’il  foit  bientôt  au  rang  de  vos  amis  ;  i 

Qu’au  Parnafle  François  admis. 

Il  ait  droit  d’y  prendre  léance. 

APOLLON. 

Soit  fait  ainfi  qu’il  eft  requis. 

Les  Mufes  fortent  défefpérées ,  &  Apollon 
les  fuit  pour  tâcher  de  les  appaifer.  Bacchus  * 
la  Joye  &  le  Vaudeville  au  comble  de  leur  fé¬ 
licité  ,  ne  font  plus  occupés  que  de  la  maniéré 
dont  ils  peuvent  reconnoître  l’obligation  qu’ils 
ont  à  leur  généreux  défenfeur. 

LE  VAUDEVILLE  a  la  Foire. 

(  Air.  Du  Banquet  des fept  Sages.), 

Sij’avoisen  ma  puiflance  , 

De  quoi  m’acquitte.'  , 

Ma  vive  reconnoiflance 
Sçauroit  vous  le  présenter* 
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Mais  comment  vous  fatisfaire  ? 

Des  lampons  ,  des  lanturlm. 

Des  zon  zon  ,  &  des  lanlaire  , 

Forment  tout  mon  revenu. 

LA  FOIRE. 

„  j\  y  a  dans  le  monde  certaine  perfonne  avec  qui  vouj 

»  avez  quelqu'engagemcnt. 

le  vaudeville. 

p  Q'entens-je  ? 

LA  FOIRE. 

»  Cette  perfonne  me  touche  de  près  ,  &  je  m'y  intdreflg 
»au  point  que  vous  ne  pouvez  payer  ce  que  j'ai  fait  pouî 
»  vous ,  qu'en  lui  donnant  votre  foi, 

LE  VAUDEVILLE. 

»  Ciel  !  qu'ofez-vous  exiger? 

LA  FOIRE  mettant  fin  mouchoir  fur  fis  yeux* 

»  Perfide  ,  je  ne  puis  plus  y  tenir. 

(Air.  Trois  enf ans  gueux,) 

Devois-je  hdlas  !  m'attendre  à  ce  refus  ? 

Apprens  ,  ingrat ,  à  qui  tu  dois  ta  gloire  ; 

Tu  vois  en  moi  la  fille  de  Momus# 

Sous  cet  habit  reconnoifiez  la  Foire. 

C’eft  avec  peine  que  l’inconftant  Vaudeville 
confent  à  fouferire  aux  vœux  de  fa  tendre  Maî¬ 
tre  ,  de  fon  pere  &  de  fa  mere  ,  mais  enfin  il 
fe  rend  ;  n'attendons  pas  à  demain  pour^  con¬ 
clure  ce  mariage,  dit  Bacchus;  oui ,  ajoûte  la 
Joye,  &  pour  le  rendre  plus autentique ,  prions 
le  public  de  l’honorer  de  fa  préfence.  Momus 
qui  a  fçu  le  jugement  d'Apollon  ,  &  prévu  les 
fuites ,  n’a  pas  manqué  auffi  de  fonger  au  diver- 
tiffement  de  ces  joyeufes  noces ,  qui  font  célé¬ 
brées  par  fies  fujets.  On  chante  un  Vaudeville  s 
dont  voici  quelques  couplets. 
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I.A  FOIRE  âk  Vaudeville» 

Sm  la  foi  que  je  te  garde  , 

A  moi  ta  peux  te  fier. 

Pourvu  que  j’aye  en  entier , 
Certain  bien*  qui  me  regarde  • 
Prends-y  bien  garde,  ibis.)  ’ 

Si  tu  veux  de  Vulcain  éviter  la  cocarde  , 
Ne  partage  point  mon  lot , 

Avec  certaine  égrillarde; 

Ne  partage  point  mon  lot  ; 

Chacun  le  fien  n’elt  pas  trop» 


Vaudeville  &  Parodie 
De  plein  droit  font  notre  bien  : 

Pourquoi  donc,  Italien  , 

T’en  fervir  toute  ta  vie  ? 

Quelle  marrie  !  (  bis.  ) 

Tu  peux  ,  en  profe  ,  en  vers ,  jouer  la  Comédie  : 
Contente-toi  de  ton  lot  ; 

Du  nôtre  n'aye  point  envie  ; 

Contente-toi  de  ton  lot  ; 

Chacun  le  fien  n’eft  pas  trop 


Second  Clerc  ,  ton  entreprife 
Eft  contre  l’ordre  public  : 

La  Soubrette  eft  ton  diftri&  ; 

A  la  Maîtreflè  tu  vife  ? 

Quelle  fottife  (  bis .  ) 

Elle  elt  au  Maître  Clerc  ;  tu  fçais  qu’il  la  courtife  ; 
Contente-toi  de  ton  lot  ; 

Entre  amis  point  de  furprife  ; 

Contente-toi  de  ton  lot  ; 

Chacun  le  fien  n’eft  pas  trop. 

Extrait  Mamtfcrit. 

Vaudeville  ,  (le)  Opéra  Comique  en  un 
adte ,  avec  des  divertiffemens ,  de  M.  Panard  , 
îeprefenté  le  Mercredi  20  Février  1743.  non 
imprimé.  Cetre  pièce  eft  très  différente  de  la 
précédente  ,  fi  1  on  en  excepte  quelques  petits 
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détails ,  que  l’Auteur  a  jugé  à  propos  d’em¬ 
ployer  ici  une  fécondé  fois. 

La  Foire  quia  nouvellement  époufé  le  Vau¬ 
deville,  s’apperçoit  bientôt  par  des  ablences  fre¬ 
quentes  ,  que  la  paillon  de  ce  mari  eft  un  peu 
refroidie  j  tandis  qu’elle  témoigne  fa  douleur 
par  fes  plaintes ,  une  voix  fe  tait  entendre,  c  eft 
celle  du  Vaudeville  ;  il  paroît  &s’excufe  en  di- 
fant  qu’il  a  été  oblige  de  paffer  la  journée  avec 
quantité  de  perfonnes  qui  l’obfedoient  pour  des 
couplets.  Mais  ce  que  j’ai  fait  de  mieux ,  ajoûte- 
t-il  ,  c’eft  d’avoir  engagé  la  Parodie  à  vous  ren¬ 
dre  vifite.  Eh  bon  jour ,  ma  Princeffe ,  s’écrie  la 
Foire ,  en  la  voyant  entrer  :  vous  me  négligez 
beaucoup  ,  quoique  vous  deviez  bien  vous 
fouvenir  que  c’eft  fur  mon  Théâtre  que  vous 
avez  reçu  la  naifiance. 

LA  FOIRE. (Al  R.  Tarare  pompon.  ) 

Vous  vifitez  fouvent  la  Troupe  d’Italie 

Je  devrois  m’offenfer  de  ce  manque  de  foi  i 
Malgré  ce  qui  nous  lie  , 

Plus  d'une  fois  ,  je  croî , 

Vous  l’avez  mieux  iervie 
Que  moi. 

LE  VAUDEVILLE. 

»  Et  fur-tout  cet  hy  ver. 

La  Parodie  leur  promet  fa  proteéHon ,  &  par 
reconnoi fiance  le  galant  époux  de  la  Foire  lui 
chante  un  Vaudeville  dont  on  rapporte  quel- 
ques  couplets. 

Des  humains  corriger  le  cœur  , 

C’eft  ce  que  fait  avec  douceur 
La  Comédie  : 

Des  Auteurs  corriger  Pefprit  » 

C’eft  Je  partage  que  choifk 
La  Parodie. 


Üne  morale  fans  fadeur , 
Doit  être  le  but  d’un  Auteur 
De  Comédie  : 

Une  critique  fans  aigreur  , 
Doit  être  l’objet  d’un  faifeur 
De  Parodie. 


Ah  !  que  de  gens  fans  le  fçavoir  , 
Vont  le  voir  peindre  en  allant  voir 
La  Comédie  : 

Tel  croit  rire  aux  dépens  d'autrui  , 
Qui  ne  penfe  pas  que  c'eft  lui 
Qu’on  parodie. 


Lorfqu’à  la  guerre  nos  Céfars  9 
Exécutent  fur  des  remparts 
La  Tragédie  , 

Nos  petits  Maîtres  étourdis , 
Font  fur  les  Fiacres  de  Paris 
La  Parodie. 


Agnès  rougit  d’un  tendre  aveu 
Mais  fouvent  cela  n’eft  qu'un  jeu 
De  Comédie. 

Telle  qu’on  ne  croit  pas  au  fait  >  * 
Du  mariage  a  déjà  fait 
La  Parodie. 


Nous  voyons  de  jeunes  gaîans  , 
Jargonner  comme  des  Amans  , 
De  Comédie 

De  leur  mémoire  c'eft  l’effet  ; 
Dans  l’antichambre  un  perroquet 
Les  parodie. 


De  nos  modes  le  goût  changeant 
Ouvre  aux  Auteurs  un  vaite  champ 
De  Comédie  : 

Chaque  Vaudeville  du  temps  , 

En  danfe  ,  en  habits  ,  en  rubans  â 
Se  parodie. 


La  Parodie  ne  voulant  pas  céder  en  généro- 
fité  ,  promet  un  divertiflement  pour  le  foir 
même  >  je  fors ,  dit-elle ,  &  je  vais  voir  Dame 
Ragor.de.  11  faut  que  j’aille  àufli  la  complimen¬ 
ter  ,  ajoute  le  Vaudeville. 

LA  FOIRE. 

»  Vous  ,  &  pourquoi  ? 

LE  VAUDEVILLE# 

»  C’efl  elle  qui  m’a  donné  mon  entrée  à  l’Opéra. 

(Air.  Charivari  de  Ragonde.  ) 

L’an  paiTé  ,  qu’il  vous  en  fouvienne  p 
On  y  chantoit  en  ce  temps-ci 
Charivari. 

Dans  leur  laie  tous  les  jours  pleine  , 

Le  Parterre  chantoit  auffi 
Charivari.  (  bis-  ) 

La  Foire  obligée  de  garder  la  ’maifon  pont 
recevoir  les  vifites  ,  voit  encrer  la  jeune  Lifette, 
qui  demande  des  chantons  ou  le  mot  d  Amour 
ne  foie  point  employé ,  parce  que  ,  ajoute- 
t  elle  ,  ce  nom  lui  fait  horreur.  A  cette  fcéne  un 
peu  ufée  ,  fuccéde  celle  de  l’Operateur  ^  c  eft  le 
grand  Thomas  qui  fe  plaint  du  Vaudeville. 

V  OPÉRATEUR.  (Air.  Pajfant  fur  U  Pont-neuf.  ) 

Cet  importun  fouvent  , 

Vient  entre  dix  &  onze  9 

Se  camper  fièrement 

Vers  le  cheval  de  bronze. 

(  Air.  Charivari.  ) 

Hier  encore  cet  efpicgle 
A  mon  côté  , 

Chantant ,  criant  comme  une  aigle  , 

M'a  démon. é. 

11  faifoit  fur  ce  refrain-cy  , 

Charivari. 

L'Amour  ne  perd  jamais  Tes  droits 

VlacJque  c’Ut  qu’d’aller  au  buis. 
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Il  eft  caufe  que  j’ai  perne  emporter  la  mâ¬ 
choire  d’un  Limofin. 

LA  FOIRE. 
a  Goneflc  y  auroit  perdu. 

L’OPÉRATEUR. 

»  Ce  n  eft  pas  tout  ;  il  aïïèmble  autour  de  moi  je  ne  fçai 
w  combien  de  badauts. 

(Air.  fa  vois  Lïfctte.  ) 

Cela  m’offufque  , 

Et  ce  braillard 
S'avance  jufque 
Deffus  mon  char;  . 

Très-peu  s’en  faut  que  ce  butor 
Ne  me  débufque  ; 

Voyez  ,  Madame  ,  fi  j’ai  tort 
Quand  je  le  brufque. 

»  ......  Je  ne  fuis  pas  un  homme  inutile,  &  ces'doigts-U 

a  ont  fait  plus  de  cures  que  toute  la  Faculté. 

LA  FOIRE. 

Monteur  Thomas  ,  refpe&ez  ces  Meflieurs  ;  ils  en  fçavent 
»  plus  que  vous. 

L’OPÉRATEUR,  (  Air.  Ma  pinte  &  ma  mie •  ) 

On  trouve  un  jargon  fçavant 
Chez  la  Médecine  , 

Mais  elle  trompe  fouvent  , 

Et  nous  aflàfîme. 

Pour  moi  qui  parle  très-mal  , 

Je  lçais  arracher  le  mal, 

Jufqu’à  la  racine  ; 

Crac  ; 

Jufqu’à  la  racine. 

LA  FOIRE. 

a»  J’ai  oui  dire  que  vous  aviez  fait  de  belles  cures. 

L’O  PÉRATEUR. 

»  J'ai  guéri  deux  Clercs  d’une  indigeftion. 

LA  FOIRE. 

t»  C’eifc  une  maladie  rare  à  la  Bazoche. 
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L' OPÉRATEUR. 
t>  Hier,  un  Seigneur  m’envoya  chercher  pour  dégraifler 
»  fon  Maître  d’Hôtel ,  &  rogner  les  ongles  à  fon  Intendant. 
»  J’ai  guéri  deux  Poètes  de  la  fièvre  ;  deux  Jurés  Crieurs 
a*  d'une  extin&ion  de  voix  :  un  vieux  Huifiier  d’une  dureté 
»  fur  le  cœur.  J’ai  fixé  la  tête  d’un  jeune  Parifien  :  j’ai  calmé 
a>  les  battemens  de  cœur  d’une  jeune  veuve  ;  j’ai  redreïïë  un 
»>  Commis  qui  ne  marchoit  pas  droit.  J’ai  éclairci  la  vue  d’un 
»  Dcmettique  qui  mettoit  fon  linge  avec  celui  de  fon  Maître. 
»  Voila  les  noms  &  demeures  de  ceux  qui  m’ont  conluhé  la 
»  femaine  derniere.  Deux  nouveaux  mariés  rue  de  Paradis  ; 
wun  vieux  jaloux  &  une  jeune  femme  ,  rue  d’Enfer  ;  deux 
»  Provençaux  ,  rue  du  Renard  ;  trois  Gafcons  ,  rue  Vuide- 
»  gouflèt  ;  un  Peintre  ,  rue  de  la  Vieille  Draperie  ;  deux  Ado- 
»  nis  ,  rue  Poupée  ;  trois  Abbés  :  rue  des  Marmouzets  ;  une 
»  Pucelle  ,  rue  du  Hafard  ;  une  Prude  ,  Cour  du  Dragon,  8c 
»>  une  bonne  femme  ,  Cour  des  Miracles.....  &  vous  voulez 
m  après  cela  que  je  cède  à  votre  Chanteur  ? 

(Air.  Que  toute  la  terre  eft  à  moi.  ) 

En  mille  autres  lieux  il  peut  être; 

Tout  eft  à  lui  ,  ville  &  fauxbourg  ; 

Mais  pour  moi  qui  n’ai  qu’un  féjour  , 

Je  prétens  y  demeurer  maître. 

S’il  y  refte  ma  foi  , 

Ce  bras  lui  fera  connoître , 

Que  tout  le  Pont-neuf  eft  à  moi,  (  bis.  ) 

LA  FOIRE. 

«>  Accommodez-vous  ; 

(Air.  De  notre  Cabale.) 

Prenez  des  arbitres. 

L’ OPÉRATEUR. 

Je  n’en  ferai  rien  ; 

Mon  bon  droit  a  du  loutien. 

LA  FOIRE. 

Quels  font  donc  vos  titres  ? 

L’  O  P  É  R  A  T  E  U  R. 

Mon  fabre  &  mon  chien, 

»  Adieu. 

LA  FOIRE. 

i>  Mon  mari  va  revenir  ;  fi  vous  vouliez  lui  parler.,..# 
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L’OPÉRATEUR, 

w  Je  n'ai  pas  le  temps  ;  il  faut  que  j’aille  arracher  deti* 
»  dents. 

LA  FOIRE.  (Air.  Rev  eille^- vous,  ) 
L’Opération  fera  prompte. 

L’  OPÉRATEUR. 

Ces  deux  dents-là  ,  fur  mon  honneur. 

En  valent  bien  douze. 

LA  FOIRE. 

Quel  conte  ! 

L’ OPÉRATEUR. 

Ce  font  les  dents  d'un  Procureur. 

LA  FOIRE  feule . 

raifon.  Suivons-le  de  loin,  de  crainte  de  quelque 
m  efclandre. 

Nous  paffons  la  feéne  qui  fuir  des  deux  fœurs 
Honefta  &:  Follette  :  la  première  eft  autant  en¬ 
nemie  du  Vaudeville  ,  que  la  derniere  s’en  dé¬ 
clare  zélée  partifanne.  Leur  converfation  n’eft 
qu’une  amplification  des  raifonnemens  faits 
pour  &  conrrele  Vaudeville  dans  la  pièce  précé¬ 
dente.  Après  le  départ  des  deux  fœurs ,  la  Foire 
reparoît ,  accompagnée  de  la  Ramée ,  foldat  qui 
vient  à  Paris  faire  des  recrues  ,  &  prier  le  Vau¬ 
deville  de  lui  rendre  fervice  en  cette  occafion* 

LA  R  A  M  É  E.  (  Air.  Marche  Françoife.  ) 

Je  viens  le  prier  que  dans  les  carrefours  , 

Pendant  ces  deux  mois  il  aille  tous  les  jours  : 

Il  y  rafllmblera  les  oififs  ,  les  itloux  , 

Et  d’un  coup  de  filet  je  les  raflerai  tous. 

Quoique  fimple  grivois,  ce  Monfieur  la  Ra¬ 
mée  afîeéle  le  ton  de  petit  Maître  ,  &  veut  en 
conter  à  la  Foire ,  qui  le  trouvant  fort  à  fon  gré, 
s’écrie  >  dans  un  à  parte:  Que  ces  guerriers  ne 

font  ils 


font-ils  auili  finceres^qcfils  font  aimables.  Heu- 
reufement  pour  4e  repos  du  Vaudeville  ,  la  Ra¬ 
mée  ne  pouvant  demeurer  plus  longtemps  , 
fort  ,  &  comme  entr'autres  talens ,  il  pofléde 
eelui  de  faire  des  vers  ,  &:  que  c’eit  lui  qui  coin- 
pofe  toutes  les  chanfons  de  Tannée ,  il  en  laifTç 
neux  à  la  Foire ,  en  la  priant  de  vouloir  bien  les 
faire  corriger  par  fon  mari  :  les  voici. 


Belles  quand  quelqu'un  vous  féduit  , 

Dans  fa  promette  il  fait  grand  bruk  , 

Mais  un  rien  la  rend  fuperflue. 

Tout  auifi-tôt  qu’il  a  la  beauté  qu'il  pourfuit  9 
Ailleurs  il  s’évertue  , 

Et  fon  ardeur  s’évanouit , 

4djit  , 

En  moins  de  temps  qu’on  éternue. 


Un  étourdi  dans  fon  printems 
Mene  grand  train  les  pattetems , 

Mais  bientôt  le  plailir  le  tue. 

Souvent  pour  avoir  tenu  trop  table  à  vingt  ans; 

A  r renie  il  s’exténue  , 

La  goûte  vient ,  la  fanté  fuit  , 

Adjit , 

Audi  vite  qu’on  éternue,. 

La  Parodie  effe&uanr  fa  promefle ,  amene  à 
la  derniere  fcéne  les  A&eurs  &  les  Actrices  du 
divertiffement ,  qui  eft  terminé  par  un  Vaude¬ 
ville. 


Couplets  du  Vaudeville . 

C’eft  par, toi  ,  Vaudeville  heureux  , 

Que  dans  les  champs  au  clair  de  lune. 

Mous  voyons  la  blonde  &  la  brune  ,  * 

Danferavec  leurs  amoureux. 

A  l’ombre  d’un  chêne  , 

Quand  tout  un  hameau  , 

Par  la  main  s'enchaîne  * 

Et  chante  en  écho  , 

Allons  gai  ,  gai  ,  gaiment  , 

Etmontrez-nous  ,  &  donnez-vous  du  mouvement. 
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Sur  l'hcrbette  &  la  moufle  , 

Tout  prend  eiTor , 

Chacun  le  tremoitfle , 

C’elt  un  âge  d'or. 

De  la  fortune  tous  les  dons  , 

Les  biens  ,  les  honneurs  ;  les  grand  noms 
Ne  font  que  des  bluettes  , 

Vivons 

Pour  les  fillettes  ,  vivons  ,  &c. 


Le  Savetier  de  notre  coin  , 

Cinq  ou  fix  jours  de  la  femamc 

Souffre  impatiemment  fa  peine  , 

Et  le  plaint  fort  de  fon  befoin. 

Mais  à  la  guinguette  , 

Quil  aille  un  Lundi  , 

Et  qu'avec  Toineue  > 

11  clabaude  ainfi  : 


A  boire  ,  à  boire  ,  à  boire . 
Kous  quitterons-nous  fans  boire  , 
Nous  fouîmes  bien  ,  tenons-nous-y  , 
Peut-être  ailleurs  ferions-nous  pis. 


Nul  bien  ne  le  tente  , 
Et  dans  fon  emploi  , 

Il  eft  ,  quand  il  chante  , 
Plus  content  qu'un  Roi. 


CÜrandre  un  jour  près  de  Philis, 
Etant  devenu  téméraire  , 

Elle  en  conçût  tant  de  colere  , 
Qu'un  foufflet  en  devint  le  prix. 
Mais  après  l’orage  , 

Dès  que  le  fripon 
Eut  par  ce  langage 
Demandé  pardon  : 


Ce  n'eft  qu’à  vos  beaux  yeux 
One  l'on  doit  imputer  le  crime  de  mes  feux  , 

£;  c'eit  peur  trop  aimer  que  je  fuis  malheureux. 
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Phîlis  plus  traitable  , 
Cefla  les  refus  ; 

Bientôt  le  coupable 
Le  fut  encor. plus* 


Extrait  mamiferit . 

VAU  R  ,  (N . du  )  Auteur  Dramatique 

aujourd’hui  vivant ,  a  compofé  poux  la  feene 
Françoife  : 

Le  Faux  Sçavant,  Comédie  en  trois  aéies 
&  en  profe ,  avec  un  Prologue ,  1728 

La  même  Pièce  retouchée,  en  trois  aétes 
ôc  en  profe  ,  fans  Prologue  ,  repréfentée  le  1 5 
Août  1 749.  fous  le  titre  de  l 'Amant  Précepteur , 
Sc  ré  ablie  fous  fon  ancien  titre  le  18  du  même 
mois ,  jour  de  ia  5 e  repréfentation ,  in- 1 2.  Paris, 
1749.  Hiftoire diTh.  Fr  anç.  année  1728. 

VEAU  (  le  )  PERDU  ,  Comédie  en  i.nxtétc 
£c  en  profe ,  de  M.  de  La  Fontaine ,  non  imp» 
repréfentée  le  Lundi  22  Août  1689.  précédée 
de  la  Tragédie  de  Vcnccflas.  Hift .  du  Th.  F/  anf. 
année  1689. 

VE  AULX,  (les)  c’eft  le  titre  d’une  Satyre 
ou  efpéce  de  Prologue  ,  qui  fervoit  à  amufer 
les  Spectateurs  pendant  que  les  Aéteurs  s’habil- 
loient.  Voyez  Y  Hiftoire  du  Théâtre  Fr  an  fois 
année  s  jy  8.  à  l’article  de  ia  Tréforiere ,  de  Jac¬ 
ques  Grévin. 

VEILLÉES  (  les)  HOLLANDOISES ,  Bal¬ 
let  Pantomime  repréfenré  au  Théâtre  de  l’Opé¬ 
ra  Comique,  à  la  fuite  de  Pygmalion,  le  Same¬ 
di  2 6  Mars  1735.  &  qui  eut  quelque  fuccès. 

VEINS  ,  (.  Aymard  de  )  Sieur  de  C  *  *  * 
Poëte  François ,  a  compofé 

y 
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Clorinde,  Tragédie,  1/99.  Hifl.  du  Th. 
Fr.  année  1599- 

VENCESLAS ,  Tragédie  de  M.  Rotrou,  re- 
préfentée  en  1647.  in-40.  Paris  ,  Sommaville  , 
1648.  &  in- 12.  tome  I.  du  Théâtre  François, 
Paris,  Ribou ,  1705.  trois  vol.  8c  tome  1.  du 
Recueil  en  12  vol.  in  12.  fous  le  meme  titre , 
Paris  ,  1737.  par  la  Compagnie  des  Libraires. 
Cette  Tragédie  a  été  confervée  au  Théâtre. 
jlifioire  du  Th.  Fr.  année  1647. 

VENDANGES,  (les  )  c’elt  le  titre  de  la 
fécondé  Entrée  du  Ballet  des  Plaifîrs  de  la 
Campagne ,  de  M.  l’Abbé  Pellegrin  ,  Mufique 
de  M .  Berlin  ,  &  repvéfentée  en  1719.  Voyez 
Plaifirs  (  les  )  de  la  campagne. 

Vendanges  ,  (  les  )  Comédie  en  un  aéte  8c 
en  profe  de  M.  Dancourt ,  représentée  à  la 
fuite  de  la  Tragédie  de  Vencejlas  ,  le  Jeudi  30 
Septembre  1694.  imp.  dans  les  Œuvres  de  M. 
Dancourt.  H  foire  du  Th.  Franç.  année  165)4. 

Vendanges,  (les  )  Ballet  Pantomime  au 
Théâtre  Italien;  ce  Ballet  a  aufli  été  donné  fous 
le  titre  des  Vendanges  troublées.  Il  cil  de  la  com¬ 
position  de  M.  de  PJejJe ,  Mufique  de  différais 
Auteurs ,  première  repréfentation  du  Vendredi 
26  Février  175-1.  Nous  allons  en  donner  une 
idée  que  nous  empruntons  du  Merc.  de  France , 
J'.cond  volume  de  Juin  1751.  p.  161.  (Jrfuiv. 
"Le  mérite  réel  &  le  fuccès  durable  de  ce  Ballet 
ne  nous  permettent  point  de  nous  en  difpcnfer. 

LES  VENDANGES ,  Ballet  Pantomime. 

J_eThéatre  repréfente  un  coteau  chargé  de  vi¬ 
gnes  ,  ait  p:cd  à  un  ml  on  voit  d'un  côté  une 
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partie  d'un  vieux  Château  ,  &  de  ta  titré  un 

ctngart  couvert  de  chaume  ,  nul  avance  ait~ 

delà  des  chajfis. 

Ire.  Entrée. 

«  Arrivée  des  Vendangeurs  &  VendangcufeS 
«  en  danfanr ,  pour  le  préparer  au  travail. 

II.  Entrée. 

»Lc  Seigneur  &  la  Dame  fortent  du  Cha- 
»  teau  ,  fuivis  de  leurs  domeftiques  ,  l’un  por- 
«  tant  un  parafol ,  &  l’autre  tenant  la  queue  de 
»  la  Dame  j  ils  interrompent  les.  Vendangeurs 
»  dans  leurs  danfes  ,  &  le  vieux  Seigneur  met 
»  en  ordre  les  Vendangeufes ,  pendant  que  la 
«  Dame  y  met  les  Vendangeurs. 

III.  Entrée. 

»  Les  Vendangeurs  &  Vendangeufes  mon' 
«  tent  fur  le  coteau ,  &  travaillent  à  cueillir  le 
»  raifin*  pendant  cette  vendange ,  des  domefti- 
»  ques  vont  chercher  des  fiéges ,  &  une  coia- 
»  tion  ,  pour  le  Seigneur  &  la  Dame. 

IV.  Entrée. 

«Une  Vendangeufe  fe  détache,  &  vient 
»  danfer  devant  le  Seigneur  &  la  Dame ,  en  leur 
«apportant  des  raifms.  Elle  retourne  à  l’ou- 
«  vrage  ,  &  eft  relevée  par  deux  Vendangeurs 
«  Sc  deux  Vendangeufes  ,  qui  font  remplacés 
«  par  une  feule  Vendangeufe. 
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V,  E  N  T  R  £  E. 

99  Le  Seigneur  donne  ordre  à  un  des  domcfr 
*  tiques  de  former  le  dîner,;  à  EmUant  les  Ven- 
dangeurs  quittent  l’ouvrage ,  &  vont  au  Châ- 
**  r^^u  chercher  des  gamelles  -,  les  deux  domef- 
«  tiques  fortent  avec  la  marmire ,  &  ils  font 
v  fuivis  des  Vendangeurs  chargés  des  autres 
?>  provifîons. 

VI.  ENTREE. 

»  Danfe  du  Seigneur  &  de  ia  Dame;  pen¬ 
dant  cetre  Entrée ,  quelques  Huffurds  parojf- 
fcnt  fur  le  haut  de  la  colline ,  &  vont  avenir 
«  leurs  camarades. 

VII.  E  N  t  R  i  E. 

•*>  Les  Hnjfards  conduits  par  leur  Chef,  (  *) 
*>  defcendent  de  la  colline  ;  ils  tirent  quelques 
coups ,  ce  qui  répand  un  effroi  général.  Les 
«  Vendangeurs  s’enfuient  ;  les  uns  montent  fur 
^  les  arbres,  les  autres  fe  cachent  ;  les  HuJJdr.ds 
«  vont  invertir  le  Seigneur  &  la  Dame  ,  &  les 
«  domcftiques  qu’ils  dépouillent  ;  pendant  quç 
«le  Capitaine  les  fait  garder,  les  Huljards 
«  vont  enfoncer  les  portes  du  Château  ;  ils  y 
«  entrent  &  en  fortent  avec  des  brocs  de  vin  ik 
«  des  verres. 

VIII.  Entrée. 

«  Le  Capitaine  fait  affeoir  poliment  le  Seî- 

(*  )  Autant  qu'il  peut  nous  en  fouvenir  ,  c'étoit  le  Sieuj- 
Viccntini  fils  ,  voyez  Ton  article  la  lettre  V.  Il  eft  petit-fils 
du  fameux  ThomaJJïn. 
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»  gncur  &  la  Dame ,  &  leur  fait  entendre  qu  il 
va  donner  un  divertiffement  à  fa  façon. 

»  Exercice  des  brocs  &  des  verres. 

I  X.  E  N  t  R  É  £. 

„  Après  1a  gayeté  qu’a  produit  l’exercice ,  les 
«  Hujjards  font  la  paix  avec  les  Vendangeurs , 
»  8c  danfent  avccles  Vendangeufes.  Ils  melent 
,j  dans  leurs  plaifirs  le  Seigneur  .  la  Dame  &  les 
j.  Domeftiques ,  8c  le  Ballet 'finit  par  une  con- 
jj  -tre-danfe  générale  ».  V oyez  Vendanges  (  les  J 
.j  de  Tempe.  , 

Vendanges  (  les  )  d’Àugenteuil  ,  Opéra 
Comique  en  un  a  été ,  de  M.  Favart ,  reprefente 
fous  le  fimple  titre  des  Vendanges  ,  le  Lundi  9 
Oétcbre  1 74 1 .  non  imp. 

Damis ,  Amant  d’Angélique  ,  fille  de  M.  Ra- 
pin  ,  Procureur ,  vient  à  Argenteuil ,  ou  la  fai- 
fon  des  vendanges  a  amené  le  pere ,  8c  tache  de 
s’introduire  dans  fa  mai  fon,  par  le  moyen  de 
Vincent  le  vigneron ,  à  qui  il  donne  d’abord  une 
piftole  pour  garder  le  fecrcr.  11  faut,  dit  Damis, 
que  tu  me  rende  un  fervice.  Doucement ,  1  e* 
pond  le  Manant,  ne  nous  embrouillons  point, 
vous  m’avez  donné  une  piftole  en  me  recom¬ 
mandant  le  fecret ,  c’eft  une  chofe  faite.  Eh 
bien,  reprend  Damis ,  'je  t’en  promets  quatre 
autres  fi  tu  peux  me  cacher  dans  un  endroit  de 
la  maifon  où  je  puifte  voir  Angélique  fans  té¬ 
moins.  Indépendamment  de  cette  promeffe  de 
Damis  .Vincent  fe  trouve  encore  engagé  à  le 
fcrvir ,  étant  amoureux  de  Claudine  ,  fervante 
de  M.  Rapin  ,  mais  comme  il  ne  peut  fonger 
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a  cet  érabliflemcnt,  ni  fupplanter  Jean  Girotix 
Ion  rival ,  fans  avoir  quelque  argent  pour  entrer 
en  ménage  ,  Damis  l'allure  d’un  préfem  de  deux 
cens  francs ,  &  fe  retire  pour  lui  donner  le 
temps  d  inventer  quelque  ftratagême. 

Aramirre  tante  de  Damis  arrive,  ôc  met  une 
bourfe  dans  la  main  de  Vincent. 

VINCENT  à  part. 

•  Ouais  !  ç’a  m’a  l’air  d’une  bonne  forteuno. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

»  J’aime  un  ingrat  qui  veut  me  tromper  ,  après  m’avoif 

fait  une  promcÈe  de  mariage. 

VINCENT. 

»  Qui  moi  > 

ARAMINTF.  (Air.  De  la  befogne,  y 

Je  parle  de  Monsieur  Rapin. 

VINCENT. 

Quoi ,  vous  aimez  ee  vieux  lapin! 

Morgué  ma  furprife  eft  extrême  . 

Rafle  encore  fi  e’étoit  moi-même. 

ARAMINTE. 

*>  Il  y  a  dix-fept  ans  que  M.  Rapin  me  faifoit  la  cour  :  je 
»lui  prête  de  quoi  fe  faire  Procureur  ;  il  me  fait  une  pro- 
99  méfié  de  mariage  à  compte  ;  pendant  mon  abfence  le 
9*  trompeur  fe  marie  à  une  autre  ;  je  me  fuis  mariée  à  fon 
oo  exemple  ;  je  fuis  veuve  ,  il  eft  veuf ,  &  je  viens  le  revendi- 
a>  quer  comme  un  bien  où  j’ai  hypothèque  ,  8c  que  je  viens 
p  faifir  réellement. 

(Air.  Je  fuis  un  Ion  Jardinier .  ) 

Je  veux  le  furprendre  ici  , 

Et  lui  donner  du  fouci  ; 

11  financera  , 

Ou  m’époufera  ; 

Oh  !  ma  caufe  eft  fort  bonne» 

VINCENT. 

Oui ,  vous  avez  ,  je  vois  cela  , 

Des  droits  fur  fa  perfonne» 


Tandis  que  Vincent  va  fe  mettre  en  devoir 
de  fervir  la  tante  &  le  neveu  ,  M.  Rapin  vient 
fur  la  fcéne  recevoir  fa  compagnie  ,  compofée 
de  Madame  des  Eclairs  qu’il  doit  époufer ,  de 
M.  Groffet  Avocat  >  de  M.  Minute  ,  Notaire  5  à 
qui  Angélique  fille  de  M.  Rapin  eft  promife , 
&  enfin  de  M.  Ricochet,  Maître  à  chanter,  que 
l’on  a  prié  de  compofer  le  divertiflement  pour 
les  noces. 

MADAME  DES  ÉCLAIRS. 

(Air.  Nous  autres  bons  Villageois,  ) 

Ça  ,  çà  ,  que  deviendrons-nous  ï 

Allons-nous  à  ia  promenade  ? 

RAPIN. 

Un  moment ,  repofez-vous. 

MADAME  DES  ÉCLAIRS. 

Le  repos  eft  pour  nous  trop  fade  : 

Faifons  fuccéder  avec  feu  , 

La  table  ,  la  danfë  &  le  jeu  ; 

Pour  moi  je  ne  fçaurois  lb offrir 

Aucun  vuide  dans  le  plaifir. 

Rapin  dit  a  Angélique  de  conduire  la  coin- 
pagnie  dans  la  maifon.  Pendant  qu’il  fait  de 
férieufes. réflexions  fur  l’embarras  &  la  dépenfc 
que  ces  vendanges  lui  caufent ,  Vincent  déguifé, 
conduifanr  un  haquet  fur  lequel  font  deux  ton¬ 
neaux  ,  l’un  de  vin  de  Bourgogne ,  &  l’autre 
de  Champagne,  lui  préfente  deux  lettres.  Rapin 
ne  connoît  point  les  perfonnes  qui  lui  font  ces 
prefens ,  mais  il  ne  balance  point  a  les  recevoir } 
&  va  lui  même  aider  à  placer  les  tonneaux  dans 
fon  cellier.  Vincent  revient  pour  parler  à  Clau¬ 
dine,  à  qui  il  veut  remettre  une  lettre  de  Da- 
mis  pour  Angélique  ;  dans  le  moment  Jean 
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Giroux  paroît  ;  Claudine  dit  à  Vincent  de  Ce 
cacher  dans  une  futaille  vuide.  (  L’Auteur  a  pla¬ 
cé  ici  le  conte  du  cuvier.  )  Claudine  ,  dit  Gi¬ 
roux  ,  j’ai  fait  une  bonne  affaire ,  je  viens  de 
vendre  notre  futaille  un  écu.  Tu  n’es  qu’un  fot , 
répond-elle ,  car  je  l’ai  vendu  un  écu  de  plus  à 
Vincent. 

GIROUX. 

»  Queu  conte  ? 

CLAUDINE, 

»  Il  eft  là  après  à  la  vifiter. 

(  Air.  On  vous  en  ratifie*  } 

Il  examine  defifous 

Si  gnia  ni  fentes  ni  trous# 

GIROUX. 

»  Voyons  çà. 

Je  ferons  mieux  cet  office  . 

Compere  ôtez-vous  de  là, 

CLAUDINE. 

»  Venez  compere  Vincent# 

Jean  vous  le  ratifie  ,  tifle,  tiïïe» 

Jean  vous  le  ratifiera. 

Pendant  que  Jean  Giroux  eft  occupé  à  parer 
fa  futaille,  Vincent  &  Claudine  conviennent 
de  s’époufer  ,  &  de  renvoyer  Giroux. 

VINCENT,  haut, 

»  Tu  ne  te  dédiras  pas  du  marché  que  je  viens  de  faire 
n  avec  Claudine  * 

GIROUX# 

»  Non,  ou  le  diable  m'emporte  :  tout  ce  que  Claudine  3 
»  fait  eft  bian  fait.  C’ett  une  bonne  minagere. 

VINCENT. 

»  Je  paye  le  vin  du  marché  ;  compere ,  allons  boire# 

Le  Muficien  Ricochet  à  moitié  y vrc,  veur 


obliger  Angélique  à  répéter  une  leçon  ,  ceire 
Demoifelle  le  quitte  avec  tant  de  .précipitation , 
que  fans  y  penfer  elle  laifie  tomber  une  clef: 
Ricochet  la  ramaffe  ,  &  trouvant  que  c’eft  celle 
du  cellier  de  M.  Rapin  ,  il  veut  goûter  de  fon 
vin  ,  mais  par  malheur  il  s'approche  du  ton¬ 
neau  dans  lequel  eil  enfermé  Damis  ,  qui  fore 
&  le  rolTe  :  Rapin  accourt  aux  cris  de  Rico¬ 
chet  ;  miféricorde  ,  s'écrie  -  t-il ,  un  Muficien 
dans  mon  cellier ,  je  n'ai  plus  de  vin.  Je  n’en 
fçais  rien ,  répond  Ricochet ,  mais  vous  avez 
un  vin  brutal  en  diable  ,  s -il  aie  monte  pas  à  la 
tete  ,  les  épaules  s’en  fientent.  Le  déieipoir  de 
Rapin  attire  Madame  des  Eclairs  &  les  autres 
perfonne's  de  la  compagnie.  Comment,  dit- 
elle  ,  vous  avez  du  vin  de  Champagne,  Sc  vous 
nous  faites  iboire  du  Bretigny  ? 

RAPIN.  (  Atr.  Gaudeamus .  ) 


Ce  vin  ne  vaut -rien  qui  vaille. 

Il  bout  encore  au  tonneau. 

MADAME  DES  ÉCLAIRS. 

Sur  cul  renverfons  la  futaille  , 

Buvons  vieux  ou  nouveau  , 

Tout  à  gogo. 

TOUS. 

i 

Gaudeamus  , 

Soit  Champagne  ou  Bourgogne  , 

Il  faut  s’en  laver  la  trogne  , 

Que  bienrôt  il  n'en  refte  plus. 

La  fureur  bacchique  faifit  l’afiemblée  :  Angé¬ 
lique  &  Claudine  fe  croyent  perdues  :  douce¬ 
ment  ,  Meilleurs  ,  dit  Damis  en  fo riant  d  un 
tonneau  ,  c  eff  moi  qui  fuis  le  vin  de  Champa¬ 
gne,  &  moi,  s’écrie  Araminte ,  en  fortantde 
lautre ,  le  vin  de  Bourgogne. 
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ARAMINTE  à  Rapîrt. 

(Air.  Tout  cela  m’eft  indifferent.  ) 

Rens-moi  mon  argent  au  plutôt. 

Ou  cYft  un  mari  qu’il  me  faut. 

Devant  ces  Meilleurs  je  te  fomme  , 

En  cet  inftant  de  m'époufer, 

R  A  PI  N. 

Parbleu  je  fuis  trop  honnête-homme 
Madame  ,  pour  vous  refufer. 

»  J’aime  mieux  vous  époufer  que  de  vous  payer. 

MADAME  DES  ÉCLAIRS, 
v  Comment  !  comment  donc  ,  Madame  ? 

ARAMINTE.  (  Air.  Chacun  à  Jon  tour,  J 
Il  eft  temps  enfin  que  j’éclate  » 

MADAME  DES  ÉCLAIRS. 

N’ai-je  pas  fa  promefTe  auffi  ! 

R  AP  IN. 

Madame  eft  la  première  en  date  , 
MADAME  DES  ÉCLAIRS. 

Ofe-t’on  me  jouer  ainfi. 

ARAMINTE. 

Des  longtemps  ,  ho  !  ma  partie  eft  faite. 

R  A  P I  N. 

Vous  ferez  mon  époufeun  jour. 

Chacune  à  ion  tour. 

M.  Minute  fe  défifte  de  fes  prétentions  fur 
«Angélique  ,  difant  qu'il  ne  veut  point  avoir  le 
vin  de  Champagne  pour  rival  :  la  pièce  finit 
par  les  mariages  de  Rapin  avec  Aramime  > 
d  Angélique  &  de  Damis  3  &  de  Claudine  avec 
Vincent.  On  chante  un  branle  que  voici. 


BRANLE.  (  Air.  Via  cque  c’ejl  qu9 d'aller  au  bois.  ) 

Ma  merc  aux  vaignes  m’envoyit  , 

Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit: 

En  partant  ,  elle  m’avoit  dit: 

Travaille  ma  fille  ; 

Vendange ,  grapille. 

Malgré  moi  Colin  m’amufit. 

Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit* 


a 


Malgré  moi  Colin  m’amufit. 

Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit. 

Si  drôlement  il  m’abordit  , 
Travaille  ma  fille  9  Sic. 

Que  pour  lui  mon  cœur  s'attendrit. 
Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit. 


Ï1  prit  ma  main  &  la  baifit. 

Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit. 
Mais  ma  vertu  le  repouflit  , 
Travaille  ,  &c. 

Si  rudement  qu’il  en  tombit. 

Je  n’fçais  ,  Sic, 


Mais  en  tombant  il  m’entrainit  ; 

Je  n’fçais  comment  ça  fe  fit, 
L’un  ni  l’autre  ne  fe  blefiit  ; 
Travaille  ,  Sic. 

Stapendant  le  coup  m’étourdit» 

Je  n'fçais ,  Sic. 


Un  bon  trait  de  vin  me  remit  ; 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fit. 
En  même  temps  il  m’endormit  ; 
Travaille  ,  &c. 

Mon  Amant  peur  moi  vendangit^ 
Je  n’fçais ,  &c. 


r 


Si  bien  de  fa  Carpe  il  agir  , 

Je  ne  fçai  -comment  ça  fe  fit  7 
Qu'avant  que  l’on  me  réveilla  , 

Travaille  ,  &c. 

Mon  pagnier Te  trouva  rempli; 

Je  n’cfais  ,  &c. 

Extrait  Manuscrit. 

Vendanges  (  les )  de  Champagne,  Opéra 
Comique  en  un  acte ,  de  Ai.  Fit  fe  lier  ,  repré¬ 
senté  le  Vendredi  11  Septembre  1714.  précédé 
d’un  Prologue  intitulé  Les  Dieux  à  La  Foire , 
&  des  Bains  de  Charenion  ,  pièce  en  un  acte  , 
non  imp. 

«  Un  Marquis  Champenois  ,  amoureux  de 
«  Marianne  ,  fille  de  Madame  Guilleret ,  Mar- 
»  chande  Drapiere  de  la  rue  S.  Honoré  ,  ap- 
»  prend  par  Arlequin,  valet  de  cette  Bourgeoife, 
«  qu’elle  doit  fe  rendre  en  Champagne  pour 
"  voir  les  vendanges  d’Epernay.  Il  la  devance 
**  avec  Pierrot  fon  valet ,  &  defeend  de  fa 
«  chaife  de  porte  dans  une  petite  maifon  de 
«  campagne  qu’il  a  à  une  lieue  d’Epernay.  A 
«  peine  elt-il  arrivé,  à  peine  a  t  il  inrtruit  Pierrot 
«  de  fa  fituation  ,  qu’il  accourt  à  Arlequin  fon 
»  premier  confident  ,  qui  lui  annonce  que  la 
«  berline  de  Madame  Guilleret  s’ert  rompue 
”  dans  le  grand  chemin  d’Epernay  ,  voifin  du 
»  hameau  où  fe  trouve  la  maifon  du  Marquis  , 

”  &  que  Madame  Guilleret  ert  non  feulement 
«accompagnée  de  Marianne  fa  fil  le,  mais  encore 
«  de  M.  de  Boifcourt ,  Gentilhomme  Bourgui- 
«  gnon  ,  qu’elle  a  choifi  pour  fon  gendre.  Cette 
«  nouvelle  attrirte  fort  le  Marquis.  Pierrot  tou- 
«  ché  du  chagrin  de  fon  Maître ,  fait  travailler 
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&  fon  imagination.  Arlequin  dans  Ton  récit  a 
33  déclaré  qu’il  ne  reftoit  pour  auberge  que  la 
»  rue  aux  échappés  du  naufrage  de  la  berline» 
»  &  que  la  feule  hôtellerie  du  hameau  étotf 
»  occupée  par  une  demie  douzaine  de  Mai> 
33  chands  de  vin ,  attirés  dans  la  Province  par 
33  les  vendanges.  Pierrot  animé  d’un  beau  zélé , 
33  métamorphofe  fubicement  la  maifon  de  fon 
33  Maître  en  auberge  ,  en  fai  Tant  pendre  un  chou 
»  à  la  porte:  il  fait  traveflir  le  Marquis  en  hôte- 
33  lier,  &'  fe  déguilé  lui- meme  en  Allemand.  Le 
33  rival  du  Marquis  arrive  v&  prend  Pierrot  pour 
33  un  étranger.  Ils  lient  converfation  enfemble  » 
»  Pierrot  fonde  le  Gentilhomme  Bourguignon  » 
«  découvre  qu’il  eft  mtérefïe  ,  &  qu’il  ne  fe  roa- 
«  rie  que  poûr  rétablir  fon  Château  ruiné. Pier- 
«rot  Allemand  lui  dit  qu’il  penfë  de  meme, 
3*  qu’il  ne  prend  une  femme  que  pour  meubler 
33  fa  cave  de  bon  vin ,  &  qu’il  doit  époufer  incef- 
«  famment  la  Comtefle  deClairverjus,  Cham- 
»  penoife ,  riche  de  trente  mille  livres  de  rente. 
*3  Le  Bourguignon  tenté  par  cette  fortune  ,  laifie 
»  éclater  fon  avarice  ,  &  apprend  au  faux  Allé- 
«cmand  qu’il  a  figné  un  dédit  de  mille  piftoles 
3J  avec  Madame  Guilleret  *,  cette  nouvelle  dë* 
33  couverte  embarraffë  fort  l’intriguant  Pierrot , 
33  qui  cependant  rêve  aux  moyens  de  détruire 
«  cet  obdade  ,  &  fe  retire  ,  voyant  arriver  Ma- 
»  dame  Guilleret ,  fa  fœtvr ,  &  le  Marquis  hôte- 
«  lier.  La  Drapierc  qui  efl  une  Bourgeoifè  en- 
”  jouée  &  curieufc  de  bonne  chere  ,  ordonne 
»  qu’on  mette  rafraîchir  le  vin  ,  &  emmène  fon 
93  gendre  futur  ,  potn  aller  vifirer  les  dehors  du 
33  hameau  >  après  que  le  Marquis  déguife  lui  a 


% 
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»  propofé  de  voir  chez  lui  les  vendanges  quî 
«  doivent  être  ouvertes  par  une  fête  Bacchique 
»  &  champêtre.  Arlequin  fui  vient ,  &  trouvant 
»  le  Marquis  hôtelier  feul  avec  fa  Maîtreffe , 
»  qui  ne  le  reconnoît  pas ,  (  cet  Amant  ne 
«  l’ayant  fuivie  a  Paris  que  pendant  peu  de 
»  jours ,  &  s’étant  borné  au  langage  des  yeux  ) 
»  Ce  confident  adroit  lui  ménage  le  plaifir  de 
faire  expliquer  Marianne  en  fa  préfence ,  qui 
»  fe  croyant  loin  du  Marquis, détaille  hardiment 
^ce  qu’elle  refient  pour  lui  j  enfin  le  Marquis 
»  fe  fait  connoître ,  &  baifant  la  main  de  fa 
»  Maitreffe  avec  tranfport  ,  il  efi:  interrompu 
»  par  les  reproches  de  Pierrot  déguifé  en  fem- 
me,  qui  feint  d ’être  une  rivale  de  Marianne  , 
»  &  l’inquiére  un  inftanr.  Son  Maître  lui-même 
99  y  efi:  trompé ,  &  le  reconnoiflant ,  lui  deman- 
«  de  la  raifon  de  ce  déguifement.  Pierrot  i’in- 
«  forme  de  l’anicroche  du  dédit ,  &  entendant 
là  voix  du  Gentilhomme  Bourguignon,  il  les 
congédie  tous ,  en  leur  difant  qu’il  va  travail - 
99 1er  pour  les  rendre  heureux.  M.  de  Boifcourt 
99  avance  ,  plein  de  l’idée  de  la  Comtefie  de 
»  Clairverjus ,  &:  réfolu  de  fupplanter  l’Aile- 
«  mand  :  Pierrot  feint  d’être  la  Comtefie  défi- 
99  rée  ,  &  enflamme  fi  bien  le  cœur  intéreffë  du 
99  Gentilhomme  Bourguignon ,  qu’il  le  fait  con- 
*9  fentir  à  lui  remettre  le  dédit  de  mille  piiloîes, 
*>  en  lui  fignant  une  promefie  de  mariage  j  la 
«  faufic  Comtefie  écrit  généreufement  cette 
99  promefie  ,  &  dit  au  Bourguignon  dupé  ,  que 
«  la  fille  d’une  Bourgeoife  ne  lui  convient  pas , 
99  &  qu’il  doit  laifier  Marianne  Guilleret  à  un 
«  houbcrcau  Champenois  de  fes  coufins ,  qui  en 
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n  eft  amoureux  -,  alors  le  Bourguignon  qui  Te 
»  croie  très-fin  ,  lâche  le  dédie ,  &  ferre  la  pro- 
méfie  de  mariage  fignée  par  la  Comtefie  Fier- 
»  rot.  L'intrigue  Te  dénoue  un  moment  après 
»  en  préfencc  de  Madame  Guilleret  ,  qui  con- 
»  fent  volontiers  à  l’échange  de  gendre  qu’on  lui 
«  propofe.  Pierrot  fur  de  Ton  fait ,  appelle  le 
»  Marquis  ,  charmé  de  fon  bonheur  ,  &  Te  dé- 
»  mafque  avec  lui.  M.  de  Boiscourt  honteux 
n  detre  la  dupe  de  fa  fine  fie  ,  fe  retire  avec 
w  chagrin. 

BOISCOURT.  (Air.  Quel  plaifir  de  voir  Claudine ,  ) 

Je  plaindrai  peu  les  efpéces  ; 

Je  vous  ferai  bien  des  frais. 

PIERROT. 

Ma  foi  fur  le  vu  des  pièces  , 

Vous  perdrez  votre  procès. 

»  Le  Marquis  propofe  à  la  Compagnie  de 
si  voir  la  fete  bacchique  préparée  dans  fon  jar- 
»  din.  La  ferme  s'ouvre  ,  &  on  apperçoit  au 
n  fonds  de  ce  jardin  des  berceaux  de  vigne  per- 
ii  cés  par  trois  arcades ,  occupées  par  une  foule 
ii  de  vendangeurs  &  vendangeufes  danfans  & 
ii  cbantans  au-defius  de  ces  arcades  :  la  rreille 
ii  eft  encore  percée  en  trois  endroits, qui  font 
»  remplis  par  des  hautbois  &  battons  en  vçn- 
ii  dangeurs.  CetOrcheftre  joue  une  marche  en 
ii  dialogue  ,  avec  TOrcheftre  qui  efi:  au  pvsd  du 
ii  Théâtre.  Ce  divertiflemcnc  eil  fort  brillant, 
ii  &  entrecoupé  de  danfes  &c  de  chants  agréa- 
«  blement  variés.  La  Mufique  &  le  Ballet  font 
«  de  la  compofition  de  M.  Voifin. 
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Couplets  du  Vaudeville . 

Quand  l'aimable  jeuneïïe  brille, 
Amans  vendangez  nuit  &  jour. 
Heureux  même  qui  grapille  ; 
bille  , 

Dans  la  vigne  de  l'Amour. 


Je  connols  une  jeune  fîîîe 
Qui  des  plaifirs  craint  le  danger  ; 
Elie  permet  qu’on  giapille. 
Pille  , 

Et  jamais  d^,  vendanger. 


Heureux  le  Théâtre  qui  brille 
Et  de  Paris  devient  le  tic  ; 

Heureux  même  qui  grapille  ; 

Pille, 

Dans  la  bourfe  du  public. 

Extrait ,  Mercure  de  France  ,  Qüobre  1724. 
pag.  1111  1216. 

Certe  pièce  a  été  remife  au  Théâtre  comme 
nouvelle,  fous  le  ritre  des  Vendanges  de  hafard , 
le  Dimanche  j  Septembre  1752.  &  fur  affez 
gojrée.  L’Auteur  rfy  avoir  cependant  fait  que 
quelques  légers  changemens.  Dans  cette  der¬ 
nière  la  fcéne  fe  paffe  à  Sillerv,  la  Marchande  de 
Drap  y  porre  le  nom  de  Madame  d’Aunecourt, 
fk  fon  valer  celui  de  Jacot,  &  Pierrot  valet  du 
Marquis  fe  déguife  en  Baronne  de  la  Piquette. 

Vendanges  (  les  )  de  la  Foire,  Pièce  d’un 
a£te  en  Ecriteaux,  par  Meilleurs  Le  Sage  &C 
d'Ornevaly  repréfentée  par  la  Troupe  de  Dolet 
&  La  Place ,  à  la  fuite  de  la  Pudeur  à  la  Foire  , 
Prologue ,  &  de  la  Matrone  de  Charenton ,  pièce 
en  un  aèle  au  mois  de  Septembre  1724.  non 


împ.  Voici  le  petir  avertiffement  qui  eft  à  la  tête 
du  Manufcrit  qui  nous  a  été  communiqué. 

«  Les  Vendanges  de  Champagne ,  pièce  que 
^repréfentoit  alors  l’Opéra  Comique  ,  donne- 
»  rent  lieu' à  ces  vendanges  allégoriques,  qui 
«  font  connoîrre  l’état  des  affaires  tant  de  1 0- 
«  péra  Comique  que  des  Danfeurs  de  corde 
”  leurs  adverfaires  ». 

Effectivement  cette  pièce  contient  une  criti¬ 
que  très  vive  &  meme  perfonnclle,  tant  des 
Entrepreneurs  que  de  l’Auteur  qui  travailloic 
pour  le  SpeCtacle  de  l’Opéra  Comique.  Arle¬ 
quin,  Scaramouche,  Gille  &  les  autres  Danfeurs 
de  corde  portant  des  hottes  &  des  ferpettes  , 
ouvrent  la  fcéne  ;enfuire  on  voit  entrer  les  trois 
Entrepreneurs  à  cheval  -,  l’Opéra  Comique  en 
tonnelet  &:  cafque  blanc ,  les  fuit  dans  un  Phaë* 
ton  tiré  par  un  âne ,  couvert  de  moire  d’or , 
conduit  par  la  Folie  ;  après. paroît  une  charette  , 
au-devant  de  laquelle  marche  un  homme  por¬ 
tant  un  fufil ,  (  ceci  fait  allufion  à  l’Auteur  des 
Vendanges 'de  Champagne.  )  11  y  a  dans  cette 
charette  pluffeurs  tonneaux  neufs,  &  elle  eft 
triée  par  l’Amour  &  Bacchns  ,  &  fume  de 
joueurs  de  violon  &  de  hautbois,  de  vendan¬ 
geurs  &  veudangeufesgalamirenthabillés  avec 
des  rubans  à  leuis  paniers. Des  hotteurs  ferment 
la  marche. 

L'OPÊÏtA  COMIQUE. 

(Air.  Préparons-nous  pour  la  Fête  nouvelle.  } 

Préparons-nous  aux  vendantes  nouvelles  > 

On  dit  que  nos  vignes  font  belles  , 

Ftfi  l'on  s'en  rapporte  à  notre  vigneron  > 

Mes  chers  amis  notre  vin  fera  bon. 
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L’Opéra  Comique  achève  fa  brillante  mar¬ 
che  ,  niais  peu  de  temps  après  3  Scaramouche 
vient  annoncer  à  fes  camarades  le  défordre  de 
leurs  adverfaires. 

SCARAMOUCHE. 

(  Air.  Ma  mere  marie^-moi.) 

Camarades  fçavez-vous  , 

Qu'en  leurs  vignes  nos  jaloux 
N'ont  trouvé  ,  grâce  à  Bacchus  , 

Que  du  verjus-clair  ,  que  du  cl  air -  ver jus , 

ARLEQUIN. 

•S’ils  n’ont  rien  trouvé  de  plus  , 

Voilà  des  drôles  tondus. 

Un  des  Entrepreneurs  paroît  5  il  e/l  fort  tri/le. 

ARLEQUIN.  (  Air.  Pierre  Bagnolet.  ) 

A  prêtent  votre  œil  lé  délille  ; 

Vous  reconnoiiTez  votre  tort. 

L’  ENTREPRENEUR. 

N'ett  pas  de  l'or  tout  ce  qui  brille^ 

Notre  vigne  promettoit  fort , 

Promettoit  fort.  (  bis .  )' 

Ceft  la  vigne  de  la  Courtille  ; 

Belle  montre  &  peu  de  rapport. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E.  (  Air.  Ramone^-ci.  ) 

Voici  l'Opéra  Comique. 

L'OPÉRA  COMIQUE. 

Préparez  votre  critique  ; 

La  vendange  ne  rend  pas. 

Ramonez-ci  ,  ramonez-la  , 

La  ,  la  ,  la  , 

L'entreprife  du  haut-en-bas. 

Après  avoir  effuyé  encore  quelques  traits  cri¬ 
tiques  ,  l’Opéra  Comique  fe  retire  ;  Arlequin 
s'empare  de  fon  Phaëton  ,  &  les  Danfenrs  de 
corde  fe  mènent  en  marche  avec  lequipage  de 
l’Opéra  Comique  >  dans  le  même  ordre  que 
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celui-ci  a  paru  :  Gille  6c  Scaramouche  tiennent 
à  cheval  la  place  des  Entrepreneurs.  On  n’y 
voit  plus  l’homme  au  fufil ,  l’Orcheflre  joue  en 
Ritournelle  le  Cotillon  des  Fêles  de  Thalie , 
qui  fert  de  marche. 

SCARAMOUCHE.  (  Air.  De  Crimaudin.  ) 

En/in  ,  nous  avons  la  viftoire  , 

Sur  nos  Rivaux  : 

Quand  nous  fommes  feuls  à  la  Foire  , 

Plus  d'écriteaux  : 

Nous  pouvons  ,  libres  de  fouci  , 

Parler  #  danfer  ,  chanter  aulïï. 

Extrait  Manufcrit. 

Vendanges  (  les  )  de  Suresne  ,  Comédie 
en  cinq  actes  6c  en  vers,  de  M.  Du  Ryer ,  re- 
préfentée  en  1 in- 4°.  Paris,  Sommaville  , 
1636.  Hi flaire  du  Théâtre  Fr anç.  année  16} y. 

Vendanges  (les)  de  Suresne,  Comédie 
en  un  aCte  &  en  proie ,  de  M.  Dancourt ,  repré- 
fentée  à  la  fuite  de  la  Comédie  du  Mifantrope  , 
le  Samedi  iy  Octobre  i6yp.  imp.  la  même 
année  in  1 1.  Paris  ,  Guillain,  6c  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  de  1  Auteur.  Cette  Comédie  cit 
reliée  au  Théâtre.  Hfloire  du  Théâtre  Franc, 
année  1693, 

Vendanges  (les)  de  Tempe,  Pantomime 
en  un  acte ,  au  jeu  du  Sieur  Mathews ,  par  M. 
Favan ,  première  repréfenrarion  du  Samedi 
28  Août  I74y.  Foire  À.  Laurent f 

La  P amomime  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
eut  un  fuccès  prodigieux  ;  elle  fut  repréfentée 
À’ original  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comique  , 
après  fa  derniere  fupprelfion.  Privé  du  privilège 
ce  ce  Spectacle  fubakçrne,  qu’il  avoir  feu  rendre 
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très  lucratif ,  le  Directeur  de  Y  Opéra  eut  tout 
lieu  de  le  louer  des  Vendanges  de  Tempe,  dont 
la  réullite  aida  à  le  tirer  d’affaire  vis  à- vis  plu- 
fieurs  lujets  qu’il  avoir  engagés  pour  l’année 
entière  ,  &  dont  il  mit  en  œuvre  les  talens  fur 
ce  même  Théâtre  de  l 'opéra  Comique  ,  mais 
fous  une  autre  forme  de  fpeétacle ,  de  fous  un 
autre  nom  que  le  lien  ;  il  emprunta  celui  du 
Sieur  Mathews,  jatpais  Pantomime  n’a  été 


plus  célébrée  -,  les  provinces  s’en  emparcrent , 
ik  en  firent  imprimer  difiérents  Programmes , 
dont  nous  ne  ferons  point  ufage  ,  ayant  entre 
les  mains  le  Manufcrü  de  l’Auteur  ,  qui  reven¬ 
diqua  il  y  a  deux  ans  fon  ouvrage  ,  &  le  fit 
paroître  avec  un  nouvel  éclat  au  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  fous  le  titre  de  la  Va'uée  de  Montmorenci , 
(  *)  ou  des  Amours  Villageois ,  Ballet  Panto¬ 
mime.  M.  Boucher,  Peintre  fameux  par  fescom- 


pofitions  gracieufes  ,  en  emprunta  l’idée  de 
quelques-uns  de  les  tableaux  ,  &  ce  n’eft  point 
le  moindre  honneur  qu’ait  reçu  la  Pantomime 
des  Vendanges  d.,  Tempe.  Nous  avons  promis 
à  l’article  de  la  Vallée  de  Mo.-  tmorenci ,  d’indi¬ 
quer  ici  les  principaux  changements  qu’on  fit  à 
cette  Pantomime  au  Théâtre  Italien,  outre  celui 
du  titre  &  du  lieu  de  la  fcéne  ;  il  n’y  en  eut  que 
deux  de  contéquence ,  &  ce  fut  le  premier  qui 
obligea  d  imaginer  un  nouveau  titre  ,  parce  que 
les  vendangeurs  &  vendangeufes  furent  trans¬ 
formés  en  villageois  &  villageoifes  cueillant  des 
cerifes ,  &  que  par  conféquent  la  décoration 
prit  une  nouvelle  face.  Le  Ballet  des  Vendanges 


(  *  J  Le  iujet  manuferic  de  ce  Ballet  nous  a  auGi  été  confié. 
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donné  au  meme  Théâtre  l’année  précédente, 
où  M.  de  Heffe  avoit  employé  dans  le  premier 
tableau  que  préfentoit  ce  Ballet ,  quelque  chofe 
d’affez  femblabîe  à  celui  des  Vendanges  de  Tem¬ 
pe  ,  avoit  rendu  ce  changement  indifpenfable. 
Voyez  Vendanges',  [les  )  La  Pantomime  devenue 
Ballet  d'un  bout-à  1  autre ,  occafionna  le  fécond, 
&  une  Mufique  nouvelle  fut  fubffituée  aux  airs 
des  anciens  Vaudevilles  qui  animoient  les  Ven~ 
d'anges  de  Tempe.  Cette  innovation ,  peut  être 
néceiTaire,  ne  nous  a  point  paru  avantageufe  a  la 
Vallée  de  Muntrnorenc'i.  Quelque  agréable  que 
foit  une  Mufique  faite  exprès  ,  il  n’eit  pas  pof- 
fible  qu’elle  foit  en  pareille  occafion l’équivalent 
àtsVaudevilles  dont  les  paroles  connues  de  tout 
le  monde,  qu’011  fe  rappelle  en  entendant  jouer 
les  airs ,  &  qui  font  pour  ainfi  dire  confacrées 
par  l’ufage ,  écartent  l’obfcurité  de  la  Pantomi¬ 
me  ,  &  expliquent  aux  Spectateurs  ce  que  l'Ac¬ 
teur  cherche  à  lui  faire  comprendre  par  fes  gef- 
tes,  de  jufqu’aux  mouvements  intérieurs  qu’il 
eft  cenfé  éprouver.  Le  dédommagement  étoit 
dans  cette  occafion  plus  impraticable  encore- 
que  dans  une  autre  ,  d’autant  que  le  choix  des 
airs  dans  les  pièces  où  I  on  fait  ufage  du  Vau¬ 
deville  ,  eft  un  des  endroits  par  lefquels  M.  Fa- 
vart  s’eft  principalement  diftingué  5  auffi  ne 
pouvons  nous  réfifter  à  la  tentation  de  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  leéteurs  les  airs  des  Vendan¬ 
ges  de  Tempe ,  a  côté  du  récit  des  différentes 
actions  de  la  Pantomime  auxquels  ils  ont  ran- 
port ,  quoique  nous  l’ayons  déjà  fait  une  fois  à 
l’occafion  d’une  autre  de  M.  Valois  d’Orville  , 
qui  eff  intitulée  Les  Talents  Comiques.  Voyez 
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Talents  (  les  )  Comiques .  Les  Vt  ndanges  de  Tempe 
viennent  de  trop  bonne  main  pour  que  nous 
ayons  lieu  de  craindre  d'être  accufés  de  double 
emploi.  A  l'égard  des  additions  que  l'Auteur  y  a 
faites  en  les  donnant  au  Théâtre  Italien  ,  la  plus 
confidérable  eft  celle  d’une  Mufette  &  d’une 
Ronde  ;  ce  font  des  airs  anciens  qu’il  a  parodiés, 
&  qui  font  chantés  Tun ,  fçavoir  la  Mufette  pen¬ 
dant  le  Ballet ,  l’autre  à  la  fui ,  tous  deux  par 
Mademoifelie  Vavart ,  habillée  en  Berger.  Ou 
les  va  trouver  après  le  fujet  Manufcrit  desVen- 
danges  de  Tempe  ,  parce  que  nous  avons  cru 
devoir  renvoyer  à  l’article  de  cette  Pantomime 
qui  eft  l’original  dç  l’autre,  tout  ce  qui  regarde 
la  Vallée  de  Montmorenci ,  excepté  le  titre  ,  la 
date  &c  Teffentiel  des  faits,  afin  qu’on  puiffe 
raffembler  d’un  coup  d’œil  deux  Pantomimes 
que  quelques  changements  ou  additions  n’em- 
péchent  point  d’être  le  même  ouvrage  dont  la 
réuffite  fe  foutient  encore  à  Paris ,  &  fur  tous 
les  Théâtres  des  Provinces;  nous  ferons  mention 
par  des  notes ,  des  différences  qui  fe  trouvent 
entre  l’une  &  l’autre,  outre  celles  dont  nous 
venons  de  parler  >  lorfqu’elles  en  vaudront  1^ 
peine. 

Les  Vendanges  de  Tempe,  Pantomime* 

ACTEURS, 

Lisette;  petite  Bergère , 

Un  petit  Berger-,  Amant  de  Lifette.  (*) 


(  *  )  Il  y  a  de  plus  dans  la  Vallet  ûc  Montnwrznci  un  autre 
petit  Berger,  nommé  Coridon  ,  rivai  du  premier  ,  &  quelques 

M  AD  A  M  E 


Madame  Macée,  mere  de  Lifette . 
Mathurin,  pere  du  petit  Berger. 

B  a  BF,T,  petite  Bergcre ,  coufine  de  Lifette. 
Un  Vigneron. 

Un  Sabotier. 

Une  Sabotierb. 

Vendangeurs  et  Vendangeuses  ,  &c. 

La  f cène  cfi  au  pied  &  fur  le  penchant  des 
collines  qui  forment  la  Vallée  de  Tempe, 

Le  Théâtre  repréfente  un  coteau ,  eu  l3on  voit 
p  ht  fleur  s  Vendangeurs  y  d'un  coté  cyeft  un 
Vigneron  qui  foule  le  r  afin  s  de  l'autre  un 
petit  Berger  garde  fes  moutons  au  bord  dé  un 
ruijfeau .  (  *  ) 

SCENE  PREMIÈRE. 

Des  Vendangeurs,  un  Orchestre, 
petit  Berger. 

(  a  )  Les  Vendangeurs  (  a  )  Ouverture. 
coupent  le  raifin  &  le 
portent  dans  la  cuve. 


autres  perfonnages  fubalterues  ,  comme  petits  camarades  de 
Coridon  ,  petites  filles  gardant  des  vaches ,  Payfans  ,  Payfan- 
nes  ,  &c.  7 


(  *  )  Dans  Ja  Vallée  de  Montmorcnci  Je  Théâtre  repréfente 
Une  vallée  remplie  de  cerifiers  ;  d’un  côté  eft  une  petite  émi¬ 
nence  ,  fur  laquelle  eft  un  Berger  qui  gai  de  fon  troupeau  ;  on 
voit  les  moutons  brouter  ;  de  temps  en  temps  le  chien  du 
Berger  fe  leve  ,  pour  voir  s’il  11e  s’en  écarte  pas  ;  des  petites 
fliles  gardent  des  vaches  dans  une  prairie  qui  elt  au  côté 
oppofé  ;  plu  fieurs  payfans  montés  fur  des  arbres  cueillen* 
des  cerifes  ,  &  remplirent  des  paniers  qu’ils  donnent  à  des 
payfannes  ;  les  payfans,  après  avoir  dépouillé  les  arbres  de 
.leurs  fruits  ,  s’éloignent  pour  .aller  travailler  ailleurs  ,  8c 
emmènent  avec  eux  un  âne  qu’ils  ont  chargé  de  cerifes. 
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v  : 

Le  petit  Berger  joue 
de  la  Mufette  (  a )  en 
gardant  Ton  troupeau. 

S  C  É  N 

Le  petit  Berger, 
Lisette. 

Lifette  petite  Bergère  , 
entre  en  danfant.  (  a  ) 

S  C  É  N 


Orchestre, 

(  a  )  Air.  Chantez. , 
rai  formez,  ma  nm- 
fette  ,  &c.  (  *  \ 

E  1  I. 

Orchestre. 


(a)  Air.  Je  veux 
garder  ma  liberté , 
&c. 

.  III. 


Le  petit  Berger, 

Lisette  ,  Madame 
Macée. 

Madame  Macée, mere 
de  Lifette  paroît,lui  met 
un  panier  au  bras ,  en  lui 
faifant  figue  d’aller  ven¬ 
danger  ,  &  lui  donne  une 
paire  de  foufflets  ,  (a) 
pour  s’être  amufee.  Elle 
continue  de  la  gronder  , 
&  fe  retire  en  la  mena- 


Orchestré. 


(  a  )  Air.  Je  vous 
lui  fs  tipe-tape  ,&c. 


(  *  )  Au  lieu  de  cet  air  ,  Mlle  Favart ,  habillée  en  Berger  , 
chante  dans  la  Vallée  de  McnimorenciAtes  paroies  qu'on  trou¬ 
vera  à  la  fin  de  cet  article  ,  &  qui  commencent  ainfi  :  Rai - 
fônnei  mamufette  ,  &c.  fur  un  air  de  mufette  fort  connu  ;  cet 
air  cit  accompagné  dans  POrchtfire  ,  &  pareil  l'etre  par  la 
mufette  Au  Berger. 


Orchestré.' 


V  E 

çant.La  Bergere  jette  fon 
panier,  (a)  &  va  s’af-  (a)  Air.  Ha\  je 
ljeoir  fous  un  arbre.  ri  m'en Jouci3  guère  s  , 

&c . 

SCÈNE  IV. 

Orchestre.' 

(  a  )  Air.  Qtianâ , 
quand  finira  mou- 
tourment  ,  rire. 

(b)  Air.  A  l’ombre 
d’un  ormeau,  Life t te, 
rire. 

(c)  Air.  Qu'elle  efi 
jolie  ma  brunette  i 
&c. 

(d)  Air.  Nation 
dormoit ,  rire. 

(e)  Air.  Nanetle » 
dorme  z.-voi(S ,  rire. 


(f)  Air.  Dormei 
Roulette  ,  rire. 

(*)  Avant  ce  moment  où  le  petit  Rcrger  s'avance  vers 
Lifette  ,  elle  eft  cajolée  dans  la  Vallée  de  Montmorenci  par 
Tautre  petit  Berger  Coridon  ,  qu'elle  rebute  d'abord,  dont  elle 
fe  défait  enfuite  avec  des  bonbons,  &  qui  fe  cache  pour 
l'épier  ,  pendant  une  partie  de  la  Pantomime. 

D  ij 


Lisette,  le  petit 
Berger. 

Lifette  boude  (  a  )  & 
s’endort.  Le  petit  Berger 
"{  *  )  qui  la  voit  de  loin 
toute  feule  ,  fe  leve ,  & 
joue  un  fécond  air  fur  fa 
mufette .  (  b  ) 

Il  defeent  gayment 
du  coteau,  &  s’approche 
en  danfant.  (c) 

Il  s’apperçoit  qu’elle 
eft  endormie,  (  d)  &  va 
la  tirer  par  fon  tablier, 

,<o 

Il  fe  retire  ,  emporte 
le  panier  de  la  Bergerç  , 
pour  le  remplir  de  rai- 
fms,&  après  l’avoir  rem¬ 
pli  ,  il  revient  le  pofer  à 
côté  delle  ,fans  faire  de 
bruit.  (/) 


Orchestre* 


Elle  continue  de  dor¬ 
mir  (a)  il  prend  une 
paille  qu’il  paffe  fur  les 
lèvres  de  la  Bergere  ,  (b) 
qui  s’éveille  en  fe  les 
frottant  }  le  Berger  fe 
cache  derrière  un  buif- 
fon  de  fleurs. 

La  Bergere  s’éveille 
entièrement  (  c)  &c  pa- 
roit  farprife  de  trouver 
fon  panier  rempli  à  côté 
d’elle  (d)  elle  entend  le 
chant  des  oifeaux,  (  e  )  y 
prend  plaiflr  (/)  &  ap¬ 
pelle  fa  coufine  Babet , 
pour  l’aider  à  les  attra¬ 
per. 


S  C  É  N 

Lisette  ,  Babet  ,  le 
petit  Berger  caché. 

Babet  autre  petite  Ber¬ 
gère  ,  confine  de  Lifette, 
accourt  avec  un  filet  \ 
(a)  elles  approchent 
toutes  deux  du  buiiïon 
avecprécaution3&  pren¬ 
nent  le  jeune  Berger  qui 
paroît  enveloppé  de  leur 
filet }  elles  en  marquent 


(  a  )  Air.  Je  fom- 
me  il  le  ,  &c. 

(  b  )  Fin  du  mêmt 
air . 


(c)  Air.  Sçavez > 
vous  quelle  heure  il 
ejl  ?  &c. 

(  d )  Air.  Ho  !  hol 
ha\  ha  l  0"c. 

(e)  Cha?it  d! oi¬ 
feaux. 

(/)  Air.  Rojfignols 
amoureux ,  réponde z* 
à  nos  voix  y  &'c. 

E  V. 

Orchestre* 


(  a  )  Chant  d’oi- 
féaux. 


Y 

leur  furprife  ,  (a)  le 
délivrent  &  le  careffenr. 
(*) 

Le  Berger  (  *  )  les  in¬ 
vite  à  danfer  (  c  )  au  Ton 
du  flageolet  dont  il  joue, 
(  d  )  pendant  qu’elles  ef- 
fayent  quelques  pas. 

Lifette  lui  prend  le 
flageolet  dont  elle  veut 
jouer,  mais  elle  n’y  réuf- 
pas.  (  e  )  Le  Berger 
touche  le  flageolet  (f ) 
pendant  qu’elle  fouffle 
dedans  ,  &  que  Babet 
danfe,  (g)  mais  piquée 
de  danfer  feule ,  celle  ci 
arrache  le  flageolet ,  8c 
Vient  prendre  le  Berger 
pour  danfer  avec  elle  ; 
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Orchestre. 
(a)  Air.  Ha!  qu'il 
cfl  drôle ,  ha  !  qu'il 
efi  beau  le  franc  mci- 
neau  !  &c. 

{b)  Air.  Qu!il  efi 
joli  !  qu'il  efi  gentil! 
il  reflcmble  à  l* amour , 
&c. 

(V)  Air.  Ma  char - 
mante  Javotte ,  &c. 
( d )  Aiir  de  flageolet. 
(  e  )  Air.  Apprens- 
moi ,  cher  Amant , 
comme  ilfaut.comme 
il  faut  faire  ,  &c. 

(/)  Air.  La  petite 
Life ,  &c. 

( g  )  Air.  Le  feul 
flageolet  de  Colin , 
&c. 


J  PanSJa  ValUe  de  Montmorcnci  «  le  Berger  leur  offre 
un  nid  de  roflignols  qu'il  a  pris  dans  le  buitfbn  ;  les  deux 
Bergères  vont  chercher  chacune  une  cage  ;  Lilette  elt  préfe- 
•  ,  »  *  Ja  caSe,  ÿ  £abet  demeure  inutile  ;  premier  iujet  de 
jaluuiie  ;  ce  n  elt  que  pour  un  moment  que  le  petit  Bercer 
1  appajfe  avec  un  bouquet.  Lifette  triomphante  attache  la 
cage  aux  arbres  ,  apres  avoir  vû  Babet  jetier  ia  tienne  de 
dépit.  D  un  autre  côté  le  petit  Coridon  qui  a  obtervél’empref- 
fement  des  Bergères  pour  le  nid  de  roffignols ,  vient  le  regar¬ 
der  de  plus  près  ,  marque  du  mépris  par  les  geftes  ,  &  fait 
entendre  qu  il  va  chercher  un  plus  beau  prêtent  pour  Lilette; 

enrnre^  ^T'  ’IT  ^  *  "P*1  ^  Babet  ’  ^  ^double 
encore  ,  par  la  préférence  qu  il  donne  auflî  à  Lifette  •  il  eit 

accompagne  de  petits  Bergers  comme  lui  ,  qu’il  engage  à 
danfer  pour  amufer  fa  MaîtrelTe  ,  à  laquelle  il  offre  enfui  te une 
pie  qu  elle  refufe  ;  pour  la  punir  il  en  fait  prêtent  à  Babet , 

D  iij 
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Orchestre. 

Lifetre  vient  fe  mêler 


dans  la  danle  ,  ce  qui 
forme  un  pas  de  trois , 
qui  exprime  une  jalou- 
lie.  (a) 

Lifetre  eft  préférée , 
8c  remercie  fon  périt 
Amant  -,  (  b  )  Babet  fe 
retire  en  leur  faifant  des 
menaces. 

S  C  É  N  ; 

Lisette  ,  le  petit 
Berger, 

Le  petit  Berger  propo- 
fe  à  fon  amoureufe  de 
jouer  à  de  petits  jeux  fur 
Thcrbe  j  (  a  )  ils  s’afleient 
&  jouent  au  pied  de  (*) 
bœuf  ;  (b)  le  Berger  at¬ 
trape  la  main  de  la  Ber- 
gere  ,  qu’il  ne  veut  pas 


(a)  Air.  Tour  fe 
pas  de  trois . 

(b)  Air.  Monfteur 
en  vérité ,  vous  avez* 
bien  de  la  bonté* 

V  I. 

Orchestre. 


(a)  Air.  fou  jott  » 
fur  l’her bette  3  &c* 
(  b  )  Air.  Pour  U 
pied  de  bœuf 


tjui  l'accepte  &  lui  donne  la  volée  ;  Coridon  court  après  f* 
pie  ,  &  fort  avec  Tes  petits  camarades  qui  le  fuivenc  en  fe 
mocquant  de  lui.  La  danfe  au  fon  du  flageolet  ,  le  badinage 
auquel  elle  donne  lieu  ,  Sl  la  coîere  jaloufe  de  Babet  ,  tel$ 
que  dans  les  Vendanges  de  Tempe  ,  fuccédent  au  départ  de 
Coridon  ,  &  à  la  première  jaîouüe  de  Babet.  Ce  badinage  du 
flageolet  ,  dans  lequel  fouffie  une  Bergere  ,  pendant  qu’il  eft 
touché  par  un  Berger  ,  eft  un  des  fujets  traités  par  Monfieur 
Boucher . 

(  *)  Avant  le  pied  de  bœuf,  ils  fe  donnent  mutuellement 
du  raifln  &  des  cerifes  ,  dans  la  Vallée  de  Montmorend  %  sz 
fujet  aaufli  été  faiil  par  M.  Boucher. 


V 

lâcher  qu’elle  ne  lui 
donne  un  bai  fer -,  (a) 
elle  s’en  défend  (b)  6c 
s’enfuit  ;  le  Berger  la 
pourfuit  (  c  )  en  danfanc. 
Ellç  tombe  allife  6c  fati¬ 
guée  fur  un  lit  de  gafon  , 
6c  fe  laide  baifer  la  main, 
ce  qui  lui  caufe  beau¬ 
coup  d’émotion,  (d)  auf- 
fi-bien qu’au  Berger (e) 
qui  fe  jette  à  fes  genoux , 
(f)  6c  lui  baife  encore  la 
main  en  fe  relevant. 

(  e )  Air.  Jecrois 
(f)  Air.  Fanchon 
coups,  &c. 

s  c  É  n  : 

Lisette  ,  le  petit 
Berger  ,Babet,  Ma- 
thurin. 
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Orchestre. 

(a)  Commence¬ 
ment  de  l’air  :  Baife - 
moi  donc  ,  me  difoïl 
Blaife,&c. 

(  b  )  Suite  &  fin  du 
meme  air. 

( c )  Air  de  Bore'e 
dans  le  Ballet  des 
Fleurs. 

(  d  )  Qttel  moment 
charmant ,  dre.  vers 
la  fin  de  la  Parodie 
du  pas  de  fix  de  M. 
Rebel  le  pere. 

Lifon  t  dre. 

i’.  Amour  je  rejfens  les 

.  VII. 

Orchestre. 


La  Bergere  méprifée 
amène  Mathurin  (  *  ) 
pere  du  petit  Berger,  qui 
le  furprend  (  a  )  dans  le  (a)  Air.  Morgue  1 
temps  qu’il  veut  embraf-  le  via  î  &c. 

(  *  )  Dans  la  Vallée  de  Montmorcnci ,  Babct  amène  Coridon 
qu'elle  a  été  chercher  ,  &  lui  fait  obferver  la  bonne  intelli¬ 
gence  de  Liferte  avec  ie  petit  Berger.  Enfuite  les  deux  jaloux 
fe  partagent  ;  Babet  va  chercher  Mathurin  ,  &.  Coridon 
dame  Macée, 

D  iv 


(er  fa  Maîtreffe  (a)  de 
façon  qu’en  fe  mettant 
entre  eux  deux  ,  il  reçoit 
tin  baifer  de  l’un  &  de 
1  autre.  Il  veut  corriger 
Ton  fils.  (£)  La  petite 
Bergere  l’arrête;  (c)  il 
s’attendrit  pour  elle,  ren¬ 
voyé  fon  fils ,  danfe  avec 
rfle,  (d)  &  chaffe  une 
fécondé  fois  fon  fils  avec 
eolere  ,  s’appercevant 
il  vient  à  la  dérobée 
obtenir  de  légères  fa¬ 
veurs  de  fa  Maîtreffe.  (e) 
Le  petit  berger  pénétra* 
de  douleur,  va  s’appuyer 
contre  un  arbre ,  dans  le 
fond  du  Théâtre. 

SCÈNE  VIII.  ET 

Mathurin  ,  Lisette  , 
le  petit  Berger, 
B  a  b  e  t  ,  Madame 
Macée. 

Babet  qui  avoir  dif- 
f  aru  j  après  avoir  amené 
Mathurin  ,  rentre  ,  & 
amène  encore  Madame 
Macée  ;  dans  le  moment 
où  Mathurin  débarraffé 
de  fon  fils ,  danfe  plus 


Orchestre. 
(a)  Air.  Ha  l  Thé- 
réfe  ,  &c. 


(b)  Air.  Flon y 
{ Ion ,  &c. 

(c)  Air.  Je  viens 
devant  vous  ,  &  c. 

(d)  Air  pour  le 
pas  de  deux . 


(e)  Air  pour  le 
fas  de  trois . 


DERNIÈRE. 

Orchestre. 


Orchestre, 


librement  avec  Lifette  , 
(  a  )  Sc  veut  lui  déclarer 
ce  qu'il  fent  pour  elle  , 
Madame  Macée  fe  met 
entre  deux  ,  ce  qui  cou¬ 
vre  Mathurin  de  confu- 
fion.  Elle  fe  retourne 
vers  fa  fille  3  pour  la  pu¬ 
nir  d’ofer  danfer  avec  un 
homme  }  (b)  le  petit 
Berger  accourt,  fe  met 
entre  la  mere  &  la  fille , 
&  demande  grâce.  (  c  ) 
Madame  Macée  s’adou¬ 
cit  ,  &  préfente  la  main 
au  pere  du  Berger ,  qui 
confent  que  fon  fils  é- 
poufe  Lifette. 

Les  vendangeurs  de 
retour  de  leur  ouvrage  , 
(*)  forment  le  Ballet 
général.  (  d  ) 

Pas  de  deux  de  Sabo¬ 
tiers.  ( e ) 


(a)  Continuation 
de  l’air  du  pas  de 
deux . 


(h)  Air.  Flort  > 
fion ,  &c . 

(  c  )  Air.  Je  viens 
devant  vous  ,  &c . 


(  d )  Air.  Les  ven* 
dangeufes  de  Cou - 
prin. 


(e)  Air  pour  le 
pas  de  deux  des  Sa - 
botiers .  Vuidons  les  pots  &  la  bouteille  , 
&c. 


(  *  )  Avant  le  Ballet  général  ,  Mathurin  ,  Madame  Macée, 
Lifette  &  le  petit  Berger  forment  un  pas  de  quatre  ,  dans  1a 
Vallée  de  Montmarenci ,  &  ce  pas  de  quatredevient  pas  de  lîx 
lin  moment  après  ,  parce  que  Babet  &  Coridonle  contaient 
enfemble  du  mauvais  fucccs  de  leurs  tracaiTeries,  &  fe  mêlens 
en  danfam  aux  quatre  premier^. 

D  v 
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Branle  pour  finir,  (a) 
Le  petit  Berger  em¬ 
mène  fon  accordée.  (  b  ) 


Orchestre. 
(a)  Air.  Ma  mere 
aux  veignes  men~ 
voyit ,  &c. 

(  b  )  Air.  Adieu 
paniers ,  vendanges 
font  faites. 


Musette  chantée  par  Mlle  Favart, 
(  *  )  prefque  au  commencement  de  la  Vallée  de 
Montmorenci ,  Ballet  Pantomime. 


Raifonnez  ma  mufette  , 
Pour  attirer  lifette, 

Et  que  vos  plus  beaux  airs 
Eclatent  dans  les  airs  j 


& 

Que  l'écho  les  repère  , 
Et  porte  à  ma  brunette  f 
Sur  Taille  des  zéphirs , 
Mes  amoureux  fou  pi  r  s» 


* 

A  ce  troupeau  timide  , 

Un  berger  fert  de  guide  ; 
Un  jeune  objet  vainqueur  r 
Gouverne  ainfi  mon  cœur. 


L’agneau  n’ofe  à  la  plaine 
Courir  ,  fans  qu’on  l'y  mène  : 
Hélas!  un  tendre  Amant , 
Eft  moins  libre  en  aimant» 

)îC 

Je  vois  venir  Lifette  ; 
Taifez-vous  ma  Mufette  ; 
Amour  ,  conduis  fes  pas  : 
Echos  ,  ne  parlez  pas. 


(*  )  Elle  eft  habillée  en  Berger  pendant  tout  le  Ballet  ,  oü 
elle  remplit  le  rôle  du  petit  Berger.  Voyez  la  note  qui  a  rap¬ 
port  à  la  première  fcénedes  Vendanges  de  Tempe,  au  bas  de 
la  page  74. 
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L’Amour  Ro  s  s  i'dN  o  Rofitfe 
chantée  par  la  même  >  (*  )  à  la  fin 
du  même  Ballet. 

Par  un  matin,  Lifette  fe  leva  , 

Et  dans  le  bois  ,  feule t te  s’en  alla. 

Ta  la  la  la  la  la  la  la  la  re  la> 

«Elle  eherchoit  des  nids  deçà  ,  de-la  , 
Dans  un  buiflon  ,  le  roflignol  chanta* 

Ta  la  la,  &c. 

* 

Tout  doucement  elle  s’en  approcha. 
Sçavez-vous  bien  ce  qu’elle  dénicha  * 

Ta  la  la ,  &c# 

C’étoit  l’amour  ;  l’amour  l’attendoit  la# 
Le  beloifeau  ,  dit-elle  ,  que  voila  ! 

Ta  la  la  ,  &c. 

X 

La  pauvre  enfant  le  prit  ;  le  carefla  ; 
Sous  fon  mouchoir  ,  en  riant ,  le  plaça» 
Ta  la  la  ,  &c. 

& 

Son  petit  cœur  aufli* tôt  s’enflamma. 
Elle  gémit ,  &  ne  fçaic  ce  qu’elle  a. 

Ta  la  la  ,  &c. 

File  s’en  Va  fe  plaindre  à  fon  papa  % 

En  lui  parlant,  la  belle  foupira. 

Ta  la  la  ,  & c. 

Le  bon  papa  qui  s’en  doutoit  déjà  9 
Lui  dit  :  Je  fçais  un  remède  cela. 

Ta  la  la  ,  &c. 


D  vj 


(*  )  Toujours  en  Bercer, 
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Il  prit  l'Amour  ;  les  ailes  lui  coupa  ; 

D’un  double  nœud  fortement  le  lia; 

Ta  la  la  ,  &c. 

X 

Dans  la  voliere  enfuite  il  l'enferma  : 

Chantez  fripon  autant  qu'il  vous  plaira* 

Tala  la  ,  &c» 

* 

Jeunes  beautés  que  l'amour  guettera  , 
Craignez  le  tour  qu’à  Lifette  il  joua* 

Ta  la  la,Scc. 

X 

Heureufement  la  belle  s'en  tira  ; 

Mais  on  n'a  pas  toujours  ce  bonheur-là. 

Ta  la  la  la  la  la  la  la  la  re  la. 

Sujets  manufcrits  de  la  Pantomime  &  dil 
IBallet . 

Vendanges  (les)  du  Hazard*  Voyez 

Vendanges  (  les  )  de  Champagne . 

VENDANGEURS ( *}  (les  Enfans)  Ballet 
Pantomime  danfé  au  Théâtre  Italien  à  la  fin  de 
îa  Comédie  Italienne  intitulée  Le  Prince  de 
Saler  ne.  La  première  repréfentation  eft  5  par- 
conféquent  ,  du  même  jour  que  celle  de  la 
Comédie  ,  c’eft  à-dire  ,  du  Samedi  24  Septem* 
bre  1746.  Voyez  Prince  {le)  de  Salerne. 

Le  Ballet  des  Enfans  vendangeurs ,  compofé 
par  le  Sieur  Sodi ,  (  **  )  voyez  Sodi{  Pierre  )  ôc 
exécuté  d'original  par  la  Demoifelle  Véroneae 
cadette  (  Camille  )  &  le  Sieur  Du  Bois ,  éléve  du 
Sieur  Sodi ,  eut  beaucoup  de  part  à  Bétonnant 


(  *  )  Ce  Sallet  a  aufîîété  donné  fous  le  titre  des  ChaJJeurs  , 
•fiais  l'autre  titre  à  prévalu. 

(  **  )  ra  Mufique  en  eft  Italienne  ,  St  a  été  fourni  na* 
J'Auteur  du  BaUei, 
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fuccès  du  Prince  de  Salerne.  II  a  depuis  été 
reptis  avec  la  même  réuffite  ,  par  le  fils  du 
Sieur  Vincent  Vicentini ,  &  la  Demoifelle  Foul- 
quier  (  Catinon  )  à  la  fuite  du  Retour  de  la  Paix , 
Comedie  de  Al.  de  Boïjji  »  le  Samedi  1 1  Février 
»749* 

L’un  des  tableaux  que  préfente  ce  Ballet  a 
été  faifi  par  le  Sieur  Marvie  defmateur,  & 
gravé  d'après  fon  deffein ,  par  le  Sieur  Horeolli , 
jeune  Graveur  Danois.  Le  Mercure  de  Janvier 
1747.  pag.  140^  l’appelle  Horeolli.  L’Auteur 
remarque  au  même  endroit ,  qu’on  reconnoit 
aifément  dans  l’eftampe  les  grâces  naiflantes  de 
la  Demoifelle  Camille  ;  nous  croyons  faire  plai- 
firs  a  nos  Leéteurs  de  les  mettre  à  portée  de 
juger  par  eux-mêmes  de  cette  reffemblance. 
L’Efiampe  fe  vend  au  Louvre ,  jardin  de  l'In¬ 
fante  ,  chez,  le  Sieur  Marvie  ;  elle  cft  ornée 
d’une  infeription  en  vers  que  voici  ,  mais  dont 
l’Auteur  nous  eft  inconnu  : 

Ces  deux  Danfeurs  ,  prefqu’en  nai/Tant  , 

Par  leur  danfe  ingénue  embellirent  la  fcéne , 

Et  dans  Tage^ù  Ton  fent  à  peine , 

Ils  expriment  tour  ce  qu’on  i'ent. 

Voici  le  fujet  des  Enfans  Vendangeurs  en 
peu  de  mots ,  tels  que  nous  le  trouvons  déen? 
dans  le  Mercure  d'GElobre  1 746.  page  163. 

«  La  Pièce  (le  Prince  de  Salerne ,  )  finit  par 
«  un  Ballet  Pantomime  ingénieufement  deiliné, 

»  où  1  e  figner  Sodi  donne  du  Comique ,  après 
-p  avoir  donné  du  gracieux  &  du  noble  (  *  )  au 

(  *  )  La  Cour  de  Neptune  faille  lujttde  cepremier  diver- 
tiffrment.  La  Demoifelle  Camille  &  le  Sieur  Du  Sois  n’y  ont 
pas  moins  brillé  dans  le  genre  noble,  que  dans  le  genre  co- 
»iqùe  ,  à  la  fin  de  la  pièce.  Ta 
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99  premier  ade.  On  voie  d'abord  descendre  des 
93  Chafleurs  d’une  montagne  ,  fuivis  de  gibier 
«  porté  par  leurs  valets.  Dans  le  temps  que  leurs 
«  danfes  expriment  leur  fatisfadion  ,  une  petite 
'**  vendangeufe  &  un  petit  vendangeur  paroif- 
”fent  fur  le  coteau,  rempliffent  leurs  hottes 
»  de  raifin ,  &  joignent  les  Chafleurs,  qui  après 
»  les  avoir  intimidés  par  leurs  fufils,  &  dépouil- 
»  lés  de  leur  vendange ,  les  raflurent  en  la  leur 
”  payant  libéralement.  Les  charmans  petits  fup- 
"  pots  de  Bacchus  dédommagés  &  eontens  , 
»  Lignaient  leur  reconnoiflance  leur  joie  par 
«  un  pas  de  deux  très- plaifant ,  &  parfaitement 
»  exécuté.  On  fe  doute  bien  que  le  petit  vendan- 
geur  eft  Monfieur  Du  Bois  ,  &  que  la  petite 
vendangeufe  eil  la  charmante  Camille ,  de  qui 
»  les  grâces  jeunes  &  brillantes  croifient  tous  les 
^  jours.  » 

VENGEANCE,  (  la  )  Tragédie.  Voyez  AU 
loin . 

Vengeance  (la)  Co m ique  , Comédie Fran- 
çoifeau  Théâtre  Italien,  trois-adesen  profe,  de 
M.  d’ Alençon ,  première  repréfentation  du  Di¬ 
manche  (  *  )  16  Juin  17180  Le  fond  de  cette 
pièce  dont  tout  le  vomique  confiftc  dans  le  titre , 
fi  l’on  en  croit  une  remarque  de  M.  de  Ch  ami  7 
(  Voyez  les  lettres  de  Ch  ami  fur  la  Comédie 
Italienne ,  lettre  4.  page  37.  )  efl:  tiré  des  Contes 


(  *  )  Cette  date  finguliere  ,  mais  dont  on  trouvera  cepen¬ 
dant  plus  d’un  exemple  dans  ce  Di&ionnaire  ,  elt  copiée 
exa&ement  d’après  un  Journal  Manufcrit  du  Théâtre  Italien 
de  M.  De  La  Roque ,  ancien  Auteur  du  Mercure  ;  ce  Journal 
commence  à  l'arrivée  des  Comédiens  Italiens  en  1716.  quoi¬ 
que  l’Auteur  n’ait  eu  le  privilège  du  Mercure  que  quelques* 
années  après. 
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Arabes  ,  autrement  dit  les  Mille  &  une  nuit . 
M.  Gallet  a  traité  le  même  fujet  dans  Y  Opéra 
Comique  intitulé  ;  Le  double  Tour ,  ou  le  Prêté 
rendu  ;  voyez  l'Extrait  de  cet  Opéra  Comique  à 
l’article  TWr  ,  (  le  double  )  ou  le  Prêté  rendu  , 
qu'on  pourra  comparer  avec  celui  que  nous 
allons  donner  de  la  Comédie  dont  il  efi  queftion 
dans  cet  article  >  elle  n'a  point  été  imprimée  > 
&  n’a  été  repréfentée  que  trois  fois* 

ACTEURS. 

L  É  l  1  o  ,  Podefiat  de  Milan  ,  amoureux  de 
Flaminia. 

Pantaion,  pere  de  Scaramouche  &  de 
Flaminia. 

ScAÉ.AMOU  C  H  E. 

F  I  A  M  I  N  ï  A. 

Mario,  fils  d'OElavio ,  ami  de  Pantalon y 
à  qui  Flaminia  a  été  promife  en  mariage  » 

Argentine,  Suivante  de  Flaminia * 

T  r  1  y  e  lin.  Valet  de  Lélio . 

Arlequin,  Valet  de  Mario . 

S  c  a  p  1  n  ,  Marchand . 

Courte-botte  ,  fille  de  Scapin  ,  boflm 
&  toute  contrefaite . 

U  N  É  X  E  M  P  T. 

La  fcéne  efi  à  Milan . 

Lélio  efi  Podeftat  à  Milan ,  &  fort  âgé.  Il  s'e/ï 
mis  en  tête  de  vouloir  époufer  Flaminia  ,  fille 
de  Pantalon ,  qui  efi  un  des  premiers  de  la  ville  ; 
Flaminia  efi  jeune  &  jolie  ,  &  ne  fçauroit  fouf- 
frir  Lélio,  <k  Pantalon  lui  a  déclaré  fans  détous 
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que  cc  qu'il  fouhaitoit  croie  impoiïible,  attendu 
que  fa  fille  devoit  époufer  Mario  à  qui  elle  étoit 
promife ,  &  qu'on  attendait  de  Rome  de  jour 
en  jour.  Arlequin  valet  de  Mario  arrive  à  Mi¬ 
lan  ,  &  vient  raconter  à  Argentine  &  à  Triyelin 
fes  anciens  amis  5  le  malheur  qui  eft  arrive  a  fou 
Maître  &  à  lui  j  ils  ont  été  attaqués ,  dit  il ,  par 
des  voleurs  auprès  de  Milan  ,  &  il  craint  que 
fon  Maître  n'ait  été  tué,  ayant,  lui  Arlequin  5 
trouvé  à  propos  de  décamper  avant  la  fin  du 
combat ,  avec  la  valife  de  fon  Maître  ,  afin  de 
conferver  quelque  chofe  qui  put  le  faire  reffou- 
venir  de  lui.  Trivelin  profite  de  ce  qu’ Arlequin 
vient  de  lui  dire  de  la  mort  de  fon  Maître,  pour 
en  avertir  Lélio,  parce  que  Mario  qui  devoit 
époufer  Flaminia étant  mort,  Lélio  trouvera 
peut-être  moins  de  difficulté  pour  obtenir  Fia- 
minia.  Mais  il  eft  encore  rebuté  de  Pantalon  , 
qui  ne  veut  pas  abfolument  la  lui  accorder. 
Cependant  Mario  qu’ Arlequin  croyoit  mort 
n’a  pas  feulement  été  blefTé ,  mais  les  voleurs 
qui  l’ont  pillé ,  l’ont  obligé  de  refter  quelques 
jours  avec  eux ,  de  crainte  que  Mario  ne  les 
découvrit  fi  on  le  laiffoit  aller.  Cela  n’empêche 
pas  que  ces  mêmes  voleurs  ne  foient  arrêtes 
par  le  Prévoit ,  &  Mario  eft  pris  comme  un 
voleur  ,  ayant  été  trouvé  avec  les  autres.  On  les 
conduit  à  Milan  devant  le  Podeftat ,  qui  les  fait 
çn  prifon,&  Mario  a  beau  raconter  fon 
avanture ,  &  dire  qu’il  n’eft  pas  voleur  ,  on  ne 
pen  confond  pas  moins  avec  les  autres.  Cepen¬ 
dant  Lélio  outré  des  mépris  de  Flaminia  prend 
la  réfolution  de  s’en  venger  d’une  maniéré  allez 
fmguliere.  11  reçoit  d’abord  Arlequin  à  fon 
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fervîce  ,  pour  avoir  occafion  de  fouiller  dans 
la  valife  de  fon  Maître  ,  où  il  trouve  jullement 
line  lettre  du  pere  de  Mario  pour  Pantalon , 
dans  laquelle  il  eft:  parlé  du  mariage  de  leurs 
enfans.  Cela  engage  encore  plus  Lélio  à  éxécn- 
ter  le  projet  qu’il  a  fait  de  fe  venger  de  Flami¬ 
nia  ,  qui  eft  de  faire  pafler  un  des  voleurs  qu’il 
tient  en  prifon  pour  Mario  ,  &  de  le  faire 
époufer  à  Flaminia.  Le  Podeftat  en  fait  venir 
un  qui  eft  juftement  Mario  ,  &  lui  dit  qu'il  ne 
tiendra  qu’à  lui  d’avoir  la  vie  fauve,  pourvu 
qu’il  veuille  paffer  pour  un  nommé  Mario  qui 
venait  de  Rome  pour  époufer  Flaminia.  Mario 
eft  fort  étonné,  &  ne  fçait  à  quoi  attribuer  cette 
fuppofition  ,  parce  qu’il  ne  fçait  pas  qu" Arle¬ 
quin  l’a  fait  palier  pour  mort.  Enfin  Lélio  le 
fait  habiller  proprement ,  &ie  préfente  à  Pan¬ 
talon  &  à  Flaminia ,  comme  fi  le  pere  de  Mario 
le  lui  avoit  adrefifé  :  à  la  vue  de  la  lettre  que 
Lélio  a  trouvée  dans  la  valife  ,  on  fait  à  Mario 
l'accueil  le  plus  gracieux  du  monde ,  &  Panta¬ 
lon  le  conduit  chez  lui.  Cependant  Lélio  ayant 
quelque  foupçon  que  Trivelin  pourroit  décou¬ 
vrir  la  pièce  qu’il  vient  de  faire  à  Flaminia  ,  fe 
détermine  à  s'en  debarraffer,  &  il  le  charge 
pour  cela  d’une  lettre  pour  porter  à  Gènes. 
Mais  Arlequin  qui  trouve  Trivelin  fur  fes  pas , 
s'y  oppofe  ,  &  ne  veut  pas  que  fon  camarade 
le  quitte ,  parce  qu'il  aura,  dit  il,  plus  d  ouvrage 
chez  fon  Maître  quand  il  fera  tout  feul  de  do- 
meftique.il  engage  Trivelin  à  ouvrir  la  lettre  , 
&  ils  trouvent  que  Lélio  prie  celui  à  qui  elle  eft 
adreffée  de  faire  embarquer  Trivelin  pour  les 
Indes  ;  celui  ci  en  eft  fi  fâché  ,  de  même  qu'Ar- 
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lequin ,  qu’ils  vont  chez  Pantalon  ,  pour  lui 
dire  que  ce  jeune  homme  qui  eft  chez  lui ,  8c 
qui  fe  dit  Mario  ,  eft;  un  voleur  de  grand  chc- 
min;  que  le  véritable  Mario  qui  venoit  pour 
cpoufer  Flaminia  ,  a  été  tué  ,  8c  que  per- 
Tonne  n  etoit  mieux  en  état  d’en  rendre  témoi¬ 
gnage  qu5 Arlequin  ,  puifqiTil  étoit  Ton  valet  ,  8c 
ï  avoit  accompagné  dans  Ton  voyage.  Pantalon 
dit  auffi  tôt  a  fa  fille  ce  qu’il  vient  d’apprendre , 
chaffe  Mario  de  fa  maifon  j  celui  ci  ne  fçait 
plus  que  s’imaginer  de  la  folie  de  Pantalon ,  qui 
après  l’avoir  reconnu  pour  Mario,  le  chaffe  de 
chez  lui  comme  un  voleur.  11  trouve  enfin  fon 
valet  Arlequin,  après  avoir  été  fort  embarraffé 
de  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Arlequin  n’eft 
pas  peu  effrayé  de  revoir  Ion  Maître  qu’il 
croyoit  mort  ;  Mario  après  l’avoir  raffuré  ,  lui 
raconte  toute  l’avanture  des  voleurs,  comme  il 
avoir  été  arrêté  avec  eux  ,&  comme  le  Podeftac 
s  étoit  voulu  fervir  de  lui  pour  tromper  Panta¬ 
lon  8c  Flaminia ,  &c.  Cependant  Pantalon  eft 
fort  outre  contre  le  Podeffat  du  tour  qu’il  lui 
a  fait ,  8c  envoyé  chercher  Scaramouehe  fou 
fils  pour  l’aider  à  en  tirer  raifon.  Mario  fe  pré¬ 
fente  encore  à  Pantalon  8c  à  Flaminia ,  pour 
tacher  de  lesdéfabufer ,  mais  il  n’en  peut  venir 
a  bout  qu’à  l’arrivée  de  Scaramouehe,  qui  court 
à  Mario  pour  l’einbraffer  dès  qu’il  l’apperçoit. 
Pantalon  qui  prend  toujours  Mario  pour  un 
voleur  de  grand  chemin  ,  eft  fort  étonné  de  ce 
que  fon  fils  a  d’aufli  mativaifes  connoiffances. 
Enfin  ,  Scaramouehe  le  détrompe  >  8c  l’affure 
que  c’eft  là  le  véritable  Mario  ,  fils  d’Oétavio, 
qu’il  a  vu  à  Rome  depuis  peu ,  8c  le  même  qui 


«{oit  époufer  Flaminia-,  Mario ,  apres  cet  eclau- 
ciffement ,  rentre  en  grâce  auprès  de  Pantalon  , 
qui  lui  faic  des  excufes  fur  ce  qui  s  eft  parte. 
Cependant  Argentine  eft  fi  fachee  contre  le 
Podefiat  du  tour  qu’il  a  voulu  jouer  a  fa  Mai- 
trefie  ,  qu’elle  veut  au  (fi  lui  jouer  un  tour  de 
fon  métier  y  voici  comment  elle  s  y  pren 
quand  tout  le  monde  eft  rentré  ,  elle  va  trouver 
le  Podefiat ,  avec  un  voile  fur  fa  tete ,  pour  lui 
porter  fes  plaintes  de  ce  que  fon  pere  ce  fa 
mere  ne  font  que  la  maltraiter  ,  &  qu 
accroire  à  tout  le  monde  quelle  efi  boffue  & 
toute  contrefaite.  Il  faut  remarquer  que  Scapin 
Marchand  de  la  ville  de  Milan  a  une  fille  tour¬ 
née  à  peu  près  de  même  ,  &  qu'on  ne  peut 
voir  fans  horreur,  &  Argentine  fe  dit  la  fille 
de  Scapin.  Le  Podefiat  oblige  la  plaignante  a 
ôter  fon  voile,  afin  qu’il  puiffe  juger  fi  ce que 
fon  pere  publie  eft  vrai  ou  faux.  11  efi  bien  éton¬ 
né  de  voir  une  fille  fi  jolie  &  fi  bien  faite  -,  il  U 
trouve  fi  à  fon  gré  ,  qu’il  lui  dit  qu’il  ne  tiendra 
qu'à  elle  de  fortir  de  chez  fon  pere  pour  fe 
marier  avez  lui.  Argentine  répond  qu’il  veut 
apparemment  fe  moquer  d  elle ,  &c  qu  on  lui  a 
dit  qu’il  fe  propofoit  pour  époufer  toutes  les 
filles  qu’il  voyoit  >  que  cependant  elle  aimeroit 
fort  à  devenir  fa  femme  ,  pourvu  qu’il  en 
obtint  l’agrément  de  fon  pere.  Le  Podefiat  ne 
manque  pas  d’envoyer  aufli  tôt  chercher  Sca¬ 
pin  ,  pour  lui  demander  fa  fille  en  mariage. 
Scapin  croit  que  le  Podefiat  a  peidu  1  efprit ,  ou 
que  c’efi  par  raillerie  qu’il  feint  de  vouloir  epou- 
fer  fa  fille  dans  l’état  où  elle  efi.  Le  Podefiat 
lui  dit  qu’il  fçait  bien  comme  elle  efi  faite  ,  Sc 
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pour  marquer  qu’il  parle  férieufement ,  il  pro- 
pole  au  pere  de  confirmer  leur  engagement 
mutuel  par  un  d^dit  de  deux  mille  écus.  Scapin 
le  prend  au  mot  >  &  s’en  va  le  plus  content  du 
inonde  ,  avec  1  écrit  du  Podefiat.  Lélio  vient 
pour  apprendre  à  Pantalon  &  à  fa  fille  qu'il  va 
fe  marier  auffi  avec  la  plus  jolie  fille  de  Milan  , 
qui  eil  celle  deScapin  ;  tout  le  monde  fe  récrie 
la  deffiis  ,  &  Ton  a  de  la  peine  à  fe  perfuader 
une  telie  extravagance  ;  on  fait  venir  cette  fille 
qui  arrive  avec  des  béquilles  ;  le  Podeiiat  dit 
que  ce  n  eit  pas-  là  la  fille  de  Scapin  ,  ou  qu’ap- 
paiemment  il  en  a  une  autre  jolie  ôc  bien  faite} 
Scapin  1  allure  du  contraire  5  &  l’arrivée  d’Ar¬ 
gentine  achève  de  1  en  convaincre  ,  puifqu’elle 
dit  au  Podeiiat  que  c’eft  elle  qui  a  voulu  le 
marier  a  la  fibe  de  Scapin ,  pour  Je  confoler 
d  avoir  manque  fa  Maîtreffie ,  mais  que  puifqu’il 
efi  fi  difficile,  il  en  fera  quitte  pour  payer  les 
deux  mille  ecus  du  dédit.  Enfin  le  pauvre  Po- 
deilat  fcrt  de  rifee  a  toute  la  compagnie  ;  Mario 
époufe  Flaminia  ,  Argentine  époufe  Arlequin  , 
&  le  Podefiat  eil  mis  en  prifon  par  ord’  e  du 
Gouverneur  ,  pour  le  cour  qu'il  a  voulu  jouer 
a  Pantalon  Sc  à  fa  fille.  Extrait  Manufcrit 
communiqué . 

Vengeance  (la)  d’Arlequin  ,  Canevas 
Italien  en  trois  aétês  ,  de  la  compofition  du 
Sieiu  Gandini  ,  qui  y  joua  avec  fuccès  fous  le 
mafque  d  Arlequin  >  en  l’abfence  du  Sieur  Ber- 
tinazjzj  (Carlin)  première  repréfentation  du 
Mercredi  30  Août  1747.  Cette  pièce  porte 
auffi  le  nom  des  Mctamorphofes  dé  Arlequin  , 

(  Ferfonaggi  d’Arlechino  )  Quoiqu’elle  n’ait 


rien  de  commun  avec  un  autre  Canevas  Italien 
repréfenté  fous  ce  même  titre  à  la  fin  de  l’an¬ 
née  1739.  pour  le  début  du  Sieur  Conftantïni. 
Voyez  les  deux  articles  Métamorphojes  (les) 
d' Arlequin  ;  il  faut  feulement  obferver  a  l’égard 
du  fécond ,  qu’il  s’y  eil  gliffé  une  faute  d'irn- 
preffion  capable  d  induire  en  erreur  ,  fi  l’on 
n’en  étoit  pas  averti ,  &  qu’au  lieu  du  Mercredi 
30  Août ,  on  a  mis  le  Mercredi  3.  on  y  a  auili 
obmis  celui  des  deux  titres  de  ce  Canevas  fous 
lequel  nous  l’employons  ici  -,  d  ailleurs,  l’Au¬ 
teur  a  bien  voulu  nous  confier  depuis  le  Cane¬ 
vas  meme  dont  nous  allons  donner  l’extrait. 

ACTEURS. 


Le  Docteur»  pere  de  Flaminia ,  qui 
ne  parait  point  dans  la  pièce. 

C  É  L  1  o  ,  Amant  de  Flaminia. 

Mario,  amoureux  de  Flaminia. 

Cor  ai  in  je. 

Pantalon,  amoureux  de  Coraline. 
Arlequin  ,  auffi  amoureux  de  Coraline. 
S  c  a  p  1  n  ,  ami  d’ Arlequin  ,  &  aimé  de 
Coraline. 

Des  Paysans. 

Une  Ombre. 

La  fcéne  cfi  dans  un  bois  &  dans  une  maifon  de 
campagne  du  Dotleur  qui  en  eft  voifrnç. 

Acte  I. 


Le  Théâtre  repréfen-e  un  bois  &  une  maifon  de  ' 
campagne  fur  le  côté. 

Mario  ouvre  le  premier  acte  avec  le  Doc- 
reur  auquel  fi  demande  fa  fille  Flaminia  en 


mariage  ;  le  Dodeur  fe  défend  de  la  lui  accor¬ 
der  ,  fur  ce  quil  ne  veut  pas  manquer  de  parole 
à  Célio  à  qui  elle  eft  promife  ,  8c  qui  eft  fort 
riche  -,  Mario  lui  promet  de  le  mettre  en  pof- 
feifion  d’un  tréfor  s’il  obtient  fa  hile  5  le  Doc¬ 
teur  la  iui  promet  à  cette  condition  ,  &  ils  for¬ 
cent  enfemble  ,  le  Dodeur  pour  aller  voir  le 
tréfor ,  &  Mario  pour  le  lui  montrer.  Coraline 
entre  avec  Arlequin  qui  lui  préfente  un  levreau 
qu’il  a  tué  à  la  chaffe  ,  mais  Coraline  n’aime , 
dit  elle ,  que  les  perdrix  ;  Arlequin  promet  de 
lui  en  apporter  ;  alors  elle  lui  déclare  nette¬ 
ment  que  tous  fes  empreffemens  feront  inutiles, 
êc  qu’elle  eft  amoureufe  de  Scapin.  Arlequin 
fait  des  bravades ,  8c  veut  aller  tuer  Scapin  qui 
entre  dans  ce  moment  ;  Coraline  va  au  devant 


de  lui ,  &  lui  fait  mille  careffcs ,  que  Scapin 
reçoit  fort  bien  ,  au  grand  regret  d’ Arlequin. 
Coraline  dit  à  Scapin  qu’ Arlequin  eft  leur  en¬ 
nemi  commun  ;  Scapin  lui  reproche  douce¬ 
ment  fa  dureté  pour  fon  ami ,  &  fur  ce  que 
Coraline  ajoûte  qu’elle  ne  veut  aimer  ni  épou- 
fer  que  lui ,  il  répond  qu’il  n’a  point  de  goût 
pour  le  mariage  Coraline  fort  en  lui  jurant 
une  haine  mortelle ,  8c  le  menaçant  de  fe  ven¬ 
ger  de  fes  mépris.  Arlequin  fe  plaint  de  fon 
malheur  ;  Scapin  le  confole  ,  lui  offre  fon  fe- 
cours ,  lui  confeille  de  promettre  à  Coraline 
de  le  tuer  pour  la  venger  ,  fi  elle  veut  confentir 
à  l’époufer ,  &  ils  s’en  vont.  Mario  rentre  avec 
le  Dodeur  auquel  il  a  montré  le  tréfor  ,  en 
lui  promettant  de  le  lui  donner  aufiitôt  qu’il  lui 
aura  fait  époufer  Flaminia  -,  le  Dodeur  lui  dit 
qu’il  n’a  qu’à  venir  che*  lui  fur  le  foir ,  8c  qu’il 
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Ÿy  recevra  pour  convenir  de  leurs  faits  à  la 
place  de  Célio  ,  à  qui  il  a  donné  parole  pour  la 
même  heure  ;  ils  forcent  encore.  Coraline  ren¬ 
ne  à  fon  tour  ,  en  difant  qu'elle  eft  réfolue  de 
fe  donner  au  premier  qui  la  vengera  de  Scapin  ; 
Arlequin  fe  préfente  à  elle ,  elle  le  rebute  ;  il  lui 
promet  avec  des  laz.ûs  &  des  geftes  fanfarons 
de  la  défaire  de  Scapin*,  elle  confent  à  lepoufer 
à  ce  prix  ,  mais  elle  veut  voir  mort  lobjet  de  fa 
haine  ;  Arlequin  lui  dit  avec  de  nouveaux 
lazzis  quelle  fera  contente;  elle  fort ,  &  Sca¬ 
pin  entre  ;  Arlequin  ôc  lui  concertent  les 
moyens  de  la  tromper  ,  par  le  moyen  d'une 
efpéce  de  fofie  qu'on  voit  dans  le  bois ,  dans 
laquelle  Scapin  fe  couchera  en  contrefaifant  le 
mort  ;  en  même  temps  Scapin  entre  dans  cç 
trou  ,  &  Arlequin  fe  retire.  Pantalon  arrive  en 
regardant  de  tous  côtés,  pour  s'affilier  s’il  n'eft 
point  obfervé  ;  il  dit  qu'il  a  vu  cacher  dans  un 
endroit  du  bois  qu'il  montre  ,  une  cadette  qui 
renferme  un  tréfor  ,  &  qu'il  viendra  l'enlever 
pendant  la  nuit.  Coraline  furvient  ;  Pantalon 
lui  parle  d'amour;  mais  elle  lui  dit  qu’elle  ne 
prétend  point  époufer  un  vieillard.  Pantalon  , 
après  lui  avoir  demandé  le  fécret ,  lui  protefte 
qu’elle  deviendra  la  Maîtreffe  d’un  tréfor  en 
1  epoufant  ;  Coraline  fe  radoucit  à  ce  mot  de 
tréfor.  Pantalon  lui  promet  de  la  venir  prendre 
pour  l’aller  chercher  enfemble  pendant  la  nuit 
prochaine  ;  il  fort ,  &  Coraline  qui  demeure 
voit  arriver  Arlequin  tout  joyeux ,  qui  fe  vante 
d'avoir  tué  Scapin  ;  Coraline  demande  à  voir 
le  cadavre;  Arlequin  la  conduit  au  trou  dans 
lequel  Sçapin  eft  caché  ;  elle  veut  l’en  tirer  -f 
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Arlequin  l’en  difiuade  ,  &  elle  fe  contente  d’ac- 
cabler  fon  ennemi  d’injures.  Arlequin  lui  de¬ 
mande  Péxécution  de  la  promeffe  ;  elle  veut  fça- 
voir  avant  s’il  cil  riche  j  il  convient  que  non  ; 
là  deffiis  elle  lui  déclare  quelle  veut  que  fon 
mari  ait  du  bien  *,  il  la  menace  de  la  fommer  en 
juftice  de  lui  tenir  parole  ,  puifqu’il  lui  a  tenu 
la  fienne  j  elle  lui  répond  que  c5efl  le  moyen  de 
fe  faire  pendre  ,  s’en  va  en  fe  moquant  de  lui , 
Ôc  le  laiffe  au  défefpoir.  Scapin  fort  du  trou  , 
l’aborde  ,  &  avec  beaucoup  de  lazzis  ,  lui  ap¬ 
prend  ce  qu’il  vient  d’apprendre  lui- même  tou¬ 
chant  le  tréfor  -,  ils  voient  approcher  la  nuit ,  & 
fe  retirent  enfemble,  pour  aller  chercher  les 
outils  néceffaires  ,  afin  de  s’en  emparer  ,  &  de 
prévenir  ceux  qui  ont  le  même  deffein  qu’eux. 
Pantalon  paroît  armé  d’une  pelle  &  d’tme  pio¬ 
che  }  il  eft  accompagné  de  Coraline  toute  trem¬ 
blante  ,  que  Pantalon  raffûte  ,  en  lui  difant 
qu’ils  peuvent  marcher  hardiment  à  la  clarté  de 
la  lune  qui  vient  de  fe  lever  Le  Théâtre  change 
&  repréfente  un  enfoncement  du  bois  ,  dans 
lequel  efl. un efpace éclairé  par  la  lune,  où  l’on 
ne  voit  que  quelques  arbres  ifolés.  Scapin  paroit 
avec  unecaffette;  Arlequin  avec  des  uftenciles 
pareils  à  ceux  qu’on  a  vus  à  Pantalon  j  il  mar¬ 
que  beaucoup  de  frayeur  j  Scapin  l’encourage , 
ils  déterrent  la  cadette  au  tréfor  ,  mettent  à  la 
place  celle  qu’ils  ont  apportée  ,  &  la  couvrent 
de  terre.  Une  ombre  paroît,  leur  donne  je  ne 
feais  quel  écrit  ,  &  leur  apprend  qu’il  contient 
le  fecret  de  réuflîr  dans  leurs  entreprifes.  Après 
avoir  marqué  beaucoup  d’épouvante  ,  ils  s’en¬ 
fuient  avec  le  tréfor ,  6e  le  prêtent  du  fantôme, 
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Ils  font  remplaces  par  Panràlon  &  Coraline  qui 
déterrent  la  caffette  qu’Arlequin  &  Scapin  vieil* 
lient  de  fubftituer  à  celle  qu’ils  ont  enlevée  ;  ils 
]  ouvrent  avec  empreffemenc  ,  ils  en  voyent 
fortir  un  cochon  qui  culbute  Pantalon  dans  fa 
courfe ,  &  ils  le  fauvent  de  frayeur,  C’ell  ainli 
que  le  premier  acte  finit. 

Acte  II, 

Le  Théâtre  repr/fente  encore  le  bois  &  la  maifon 
de  campagne  ,  comme  au  premier  atle ,  mais 
dans  une  autre  fituatien  >  avec  un  rocher  de 
l'autre  côté  de  la  maijon, 

Mario  paroît  avec  le  Doéleur  qui  lui  renou¬ 
velle  fes  promeffes,  &  il  fort  pour  en  attendre 
l'effet.  Célio  paroît  à  fon  tour ,  &  frappe  à  là 
porte  du  Docteur,  qui  vient  de  rentrer  chez  lui, 
pour  le  fommer  de  fa  parole  ;  le  Doéleur  paroît* 
ôc  demeure  interdit  à  fa  vue  ;  il  lui  die  que  le 
mariage  dont  il  eft  queftion  ne  peut  le  conclure 
fitôr ,  ôc  qu’on  n’a  fait  encore  aucuns  préparatifs; 
Célio  lui  en  repréfente  l’inutilité  ;  le  Doéleur 
veut  le  quitter  avec  froideur  ,  mais  Célio  entre 
hardiment  chez  lui ,  &  le  Docteur  n’a  pas  la 
force  de  le  fuivre.  Mario  furvient ,  &  ayant  vut 
entrer  Célio  chez  le  Doéleur ,  il  en  conclut  que 
celui  ci  lui  manque  de  parole ,  &  lui  dit  qu’il  va 
changer  fon  tréfor  de  place.  Le  Doéleur, confus 
&  mécontent ,  rentre  dans  fa  maifon.  Coraline 
paroît  avec  Pantalon  -,  elle  l'acculé  de  l’avoir 
trompée  ,  &  veut  le  chaffer;  celui-ci  jure  qu’il 
découvrira  le  voleur  du  tréfor  ;  Arlequin  arrive, 
Coraline  lui  fait  des  cardlcs , pour  faire  dépit  à 
Tome  VI,  £  ' 


Pantalon ,  &  l’appelle  Ton  petit  mari.  Pantalon 
veut  battre  Arlequin ;  Coraline  s’y  oppofe  ;  Ar¬ 
lequin  ,  encouragé  par  l’intérêt  qu’elle  paroît 
prendre  à  lui ,  chnffe  Pantalon  à  coups  de  batte. 
Dès  que  le  vieillard  eft  parti ,  Coraline  rebute 
Arlequin  qui  veut  l’embraffer,  &  ne  lui  cache 
point  le  motif  du  bon  accueil  quelle  vient  de 
lui  faire.  Scapin  qui  a  tout  entendu  ,  &  qui  s’eft 
caché  pendant  cette  fcéne  ,  fe  met  entre  eux 
deux  ,  de  dit  à  Coraline  :  Tu  l'épouferas  malgré 
toi.  Coraline  qui  le  croit  mort ,  eft  fort  effrayée; 
Arlequin  fait  femblant  d’avoir  auiïi  grande  peur, 
&  dit  à  Coraline  qu’il  n’y  a  pas  un  moment  à 
perdre  ;  elle  ne  peut  fe  réfoudre  à  obéïr  ;  Scapin 
la  menace  de  la  pourfuiv  rc  jufqu’au  dernier  fou- 
pir ,  fi  elle  perfide  dans  fes  refus;  l’épouvante 
-de  Coraline  redouble  ;  enfin  Scapin  veut  la  fai- 
fir  ,  en  lui  difant  :  époufe-le  tout-à-l'beure ,  Sc 
elle  fe  fauve  en  faifant  un  grand  cri.  Arlequin  & 
Scapin  demeurent  feuls  ,  &  Scapin  explique  à 
fon  ami  le  fecret  dent  le  fantôme  leur  a  fait  part, 
&  lui  fait  répéter  les  paroles  dans  lefquelles  il 
confifte  ;  enfuite  ils  fe  retirent.  Le  Doéteur  & 
Célio  paroiffenr,  ce  dernier  fait  de  vifs  repro¬ 
ches  à  l’autre  fur  fon  manque  de  parole .  jure 
de  s’en  venger ,  &  le  quitte  avec  colère  ;  Mario 
qui  furvient  ne  le  traite  pas  mieux  ;  il  l’accufe 
d’avoir  enlevé  le  tréfor  qu’il  lui  a  fait  voir  ,  & 
le  quitte  auiïi  tout  furieux ,  après  l’avoir  menacé 
de  le  tuer  ,  s’il  ne  le  lui  reftitue.  Le  Doéteur 
demeure  fort  ému  ;  Pantalon  qui  arrive  lui  en 
demande  la  caufe  -,  le  Doéteur  lui  rend  compte 
des  foupçons  de  Mario ,  &  Pantalon  lui  fait  part 
des  riens',  au  fujet  d’Arlequin,  en  les  rendant 
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îes  plus  vrai-femblables  qu'il  lui  e/î  poflîble  ;  le 
Docteur  prie  Pantalon  de  le  fecourir ,  &  ils 
conviennent  enfemble  d’a/Tembler  du  monde 
&  de  fe  faifir  d’ Arlequin ,  pour  lui  faire  avouer 
/on  vol  -,  en  même  temps  ils  Portent  pour  mettre 
la  main  à  l’œuvre.  Scapin  paroît  avec  Célio, 
qu’il  tâche  d’adoucir  fur  le  compte  du  Dodeur  » 
À  qui  celui  ci  veut  .abfolument  demander  raifort 
de  l’in  fuite  qu’il  lui  a  faite.  Scapin  l’affure  qu’il 
ne  fera  pas  néccfiaire  qu’il  en  vienne  à  ces  extré¬ 
mités  ;  que  Flaminia  l’aime ,  &  l’a  prié  lui  Sca¬ 
pin  de  fervir  fon  Amant  ;  qu’il  lui  a  promis  de 
le  faire ,  &  qu’il  fçaura  tenir  fa  promeffe  ,•  il 
J’emménc  -,  les  deux  vieillards  entrent  enfemble , 
fuivis  de  plufieurs  payfans  ,  &  paroiflent  cher¬ 
cher  Arlequin.  Coraîine  paroît  ;  elle  n’eft  point 
revenue  de  fa  peur,  &  raconte  tout  haut  qu’Ar- 
lequin  a  tué  Scapin  pour  lui  plaire ,  &  dans 
l’efpérance  de  l’époufer>&  qu’à  préfent  elle  n’a 
pas  un  moment  de  repos ,  &  e/l  fans  ce/Te  perfé- 
cutée  du  meurtrier ,  ou  de  l’ombre  du  mort.  Le 
Dodeur  à  ces  mots ,  fe  promet  de  faire  punir 
bientôt  Arlequin  de  tous  Ces  crimes ,  &  Panta¬ 
lon  s’avancé  vers  Coraîine,  en  la  priant  de  leur 
expliquer  ce  qu’elle  vient  de  dire  au  fujet  de 
Scapin  ,•  au  nom  de  Scapin  &  à  l’afped  imprévu 
de  Pantalon,  Coraîine  jette  un  grand  cri,  Sc 
s’enfuit.  Le  Dodeur  &  Pantalon  demeurent  & 
difent  qu’il  ne  faut  rien  négliger  pour  trouver 
Arlequin  ;  dans  ce  moment  on  entend  la  voix 
de  celui  qu’ils  cherchent  ;  on  le  voit  paraître 
i’inftant  d’après  ;  le  Dodeur,  Pantalon  &  leur 
féquelle  le  pourfuivent  &  le  félicitent  ironique¬ 
ment  ,  fur  lacqui/lrion  d’un  tréfor  qu’il  vient 
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clc  tiiii'c  ;  il  en  convient  spres  pluficurs 
on  veut  l’obliger  a  le  rendre  ;  il  le  fauve  derrière 
un  rocher ,  &c  les  ennemis  qui  ne  veulent  pas 
quitter  prife ,  font  fort  furpris  de  ne  trouver  à 
la  jîlace  qu’un  linge  qui  s’élance  fur  eux  ,  &  les, 
met.cn  fuite;  c’eft  apparemment  un  des  effets 
du  fecret  que  le  fantôme  leur  a  enfeigné  à  Sca- 
pin  &  a  lui.  Ce  finge  termine  le  fécond  acte 
comme  le  premier  acte  a  ete  termine  par  un 
cochon. 

Acte  III. 

Le  Théâtre  redevient  comme  au  commencement. 

du  premier  aile. 

Pantalon  &  le  Doéteur  commencent  le  troi- 
fiéme  acte  ;  ils  font  encore  tout  effrayés  ,  &C 
difent  qu’affurément  Arlequin  eft  un  forcier. 
Scapin  vient  fe  mettre  fans  dire  mot  entre  les 
deux  vieillards  ,  qui  en  ont  grand  peur  ,  parce 
qu’ils  le  croient  mort  fur  la  parole  de  Coraline. 
Scapin  les  défabufe ,  &  fur  ce  qu'ils  accu fent 
Arlequin  de  l’enlèvement  du  tréfor ,  il  promet 
de  le  faire  retrouver  ,  à  condition  que  le  Doc¬ 
teur  ne  fongera  plus  à  donner  fa  fille  à  Mario , 
qui  d’ailleurs  va  avoir  plus  d’une  affaire  fur  les 
bras  ,  d’autant  que  beaucoup  de  perfonnes  ont 
porté  plainte  contre  lui  en  juffice  ,  au  fujet 
d’un  grand  nombre  de  promeffes  de  mariage , 
par  lesquelles  il  s’eff  engagé  avec  plufieurs  de  fes 
Maîtrefies  ;  Scapin  affure  qu’il  a  parlé  lui-même 
aux  témoins  qui  dépofent  contre  Mario  ,  & 
offre  de  les  faire  venir  chez  le  Docteur ,  fi  celui- 
ci  le  fouhaite.  Le  Doéteur  le  prend  au  mot ,  & 
rentre  chez  lui  avec  Pantalon  >  Scapin 
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demeure  fur  la  fcéne.  Célio  entre  •,  Scapin 
l’avertit  qu'il  fera  bon  qu'il  fe  trouve  dans  un 
moment  chez  le  Doéteur  ,  parce  qu’ Arlequin  , 
félon  ce  qu’ils  viennent  de  concerter  enfembîe , 
fe  difpofe  à  venir  y  porter  différents  témoigna¬ 
ges  contre  Mario  ,  fous  plufieurs  différentes 
figures  qu’il  eft  convenu  d’emprunter.  Scapin 
parle  enfuite  à  l’oreille  de  Célio  5  &  ils  entrent 
enfembîe  chez  le  Docteur.  Le  Théâtre  change , 
&  repréfente  un  appartement  de  la  maifon  de 
ce  dernier  }  on  y  voit  entrer  le  maître  du  logis , 
fuivi  de  Pantalon  &  de  Scapin  ,  qui  lui  donne 
la  lifte  des  témoins ,  &  fort  pour  les  introduire  , 
&  à  mefure  que  Pantalon  ,  la  lifte  à  la  main,  les 
appelle  :  ils  entrent  les  uns  après  les  autres  ?  ou 
plutôt  Arlequin  rentre  à  plufieurs  reprifes  fous 
différents  traveftiffernents.  (*)  L’interrogatoire 
eft  interrompu  par  Mario ,  qui  dai^s  le  temps 
que  Scapin  vient  de  fortir  pour  ramener  Arle¬ 
quin  fous  quelque  nouvelle  forme  ,  entre  avec 
Coraline ,  &  veut  absolument  tuer  le  Doéteur , 
malgré  les  efforts  que  fait  cette  fille  pour  le 
retenir.  Célio  paroït ,  &  prend  la  défenfe  du 
Doéleur ,  qui  reprenant  courage  ,  accufe  Mario 
d  avoir  contraélé  des  engagements  pour  le  ma¬ 
riage  avec  plufieurs  perfonnes  Mario  ledemenr. 
Pantalon  dit  qu’il  eft  aifé  de  le  convaincre ,  en 
lui  oppofant  les  témoins  que  Scapin  vient  d  in- 

(  *  )  Ce  jeu  de  Théâtre  s'exécute  comme  celui  de  la  V m* 
geance  de  Scaramouche ,  afte  quatrième  ,  au  moyen  d'une  ar¬ 
moire  qui  eft  fur  la  fcéne.  Voyez  Vengeance  (  la  }  de  S:ara - 
mouche  ,  note  au  bas  de  la  page,  relative  à  la  fin  du  quatriè¬ 
me  aéte  ;  ces  traveftifiements  font  cenfés  de  véritables  mé- 
taviorphofes ,  &  font  un  nouvel  effet  du  fecret  communiqué 
par  le  fantpme. 
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troduire.  Coraline  foutient  que  cela  ne  fe  peur  y 
puifque  Scapin  efi  more  >  on  la  détrompe  >  ÔC 
le  Dodeur  appelle  le  mort  prétendu ,  pour  le 
confronter  à  Mario.  D’abord  Scapin  fe  trouble, 
mais  il  fe  remet  bientôt ,  &  accufe  Mario  qui 
teut  l’affommer  \  Arlequin  furvient  à  propos 
pour  tirer  fon  ami  d’affaire;  il  enchante  Mario, 
&  le  rend  immobile  ;  c’eft  encore  un  effet  de  la 
proredion  du  fantôme..  Enfin,  Arlequin  pro¬ 
met  de  rendre  la  moitié  du  tréfor,  dont  h  perte 
a  fi  fort  irrité  Mario  ,  à  condition  que  l'autre 
moitié  lui  demeurera  à  partager  entre  Scapin  &c 
lui ,  que  Coraline  confentira  à  l  epoufer ,  &  que 
Elaminia  époufera  Célio.  11  les  menace  tous  de 
faire  enlever  dans  les  airs  par  les  efprirs  qui  font 
fournis  à  fes  ordres  >  celui  cfentre  eux  qui  ne  fe 
conformera  point  promptement  à  fes  inten¬ 
tions.  On  juge  bien  que  perfonne  n’eff  d’humeur 
à  s’expofer  au  danger  de  lui  déplaire ,  ainfi  l’on 
convient  de  rout  ;  le  D'odeur  remplit  fes  pre¬ 
miers  engagements  avec  Célio  ,  en  lui  accor- 
dant  Flaminia  fa  fille  ;  Coraline  renonce  à  Sca¬ 
pin  ,  &  fe  marie  avec  Arlequin ,  &  la  Comédie 
finit.  Extrait  manuferit . 

Vengeance  (  la  )  d'Arlequin  ,  petite  pièce 
Italienne  représentée  pour  la  première  fois  à  la 
fuite  d w  Faucon  >  le  Vendredi  9  Janvier  iyjo+ 
Sans  Extrait . 

Ce  Canevas  ne  nous  eff  connu  que  par  les 
1 Affiches  de  Boudet ,  &  nous  n'avons  pu  même 
découvrir  en  combien  d’ades  précifément  il  a 
été  joué ,  ni  s’il  l’a  été  plus  d’une  fois.  Ce  qu’il 
y  a  de  fur  ,  c’eft  que  ce  n’eft  pas  la  même  pièce 
que  la  précédente,  qui  n’a  jamais  été  reprtfe* 
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Sc  qui  d’ailleurs  eft  trop  longue  pour  avoir  été 
précédée  du  Faucon ,  a  moins  quon  ne  leur 
réduite  en  un  ou  deux  ades  5  &  donnée  en  cec 
état  à  l’infçu  du  Sieur  Gandini  qui  défavoue 
cetre  fécondé  Vengeance  cl’ Arlequin  ,  quoique 
fous  fes  yeux ,  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable* 
Nous  pencherions  plutôt  à  croire  qu  il  s  agit 
ici  de  quelqu’une  des  pièces  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  ce  Dictionnaire  fous  un  autre  titie,  ce 
qui  eft  toujours  fort  difficile  a  vérifier  au  Théâ¬ 
tre  Italien.  (  *  ) 

Vengeance  (la)  de  l’Amour  5  Comédie 
en  cinq  ades  ôc  en  vers  ,  de  M.  Jelly  >  repre- 
fentée  le  Jeudi  14  Décembre  îjn*  non  imp» 
Hifl-  duThéatre  Franf.  année  1721. 

Vengeance  (la)  de  l’Amour  ,  Tragédie 
lyrique.  Voyez  Aréthuje.  f  , 

Vengeance  (la)  de  Melpoméne,  Opéra 
Comique  en  un  ade  ,  de  M.  Fleury ,  représenté 
le  Jeudi  12  Juillet  1753-  fuivi  du  Suffisant  » 
du  Mariage  ,  du  Caprice  &  de  la  Folie  ,  &  de 
la  Mort  de  Goret ,  non  imp. 

Vengeance  (la)  de  Scaramouche  , Ca¬ 
nevas  Italien  en  cinq  ades ,  de  la  composition 
du  Sieur  Gandini  ,  qui  a  débute  dans  cette 
Comédie  le  Lundi  1 3  Septembre  1745 .  jour  de 


(*)  Après  bien  des  recherches,  nous  avons  eu  lieu  de 
foupçonner  qu'il  s'agifloit  en  effet  des  Métamorphofes  d’ Arle~ 
qu'm  ,  Pièce  jouée  en  3  aètes  ,  pour  le  début  du  Sieur  Confiai** 
tint,  (  Voyez  le  premier  article  des  Métamorphofes  d' Arlequin ,  ) 
&  que  nous  fuppofions  avoir  été  depuis  réduites  en  un  ou 
deux  a  êtes  \  mais  M.  Sticoti  (  Fabio  )  nous  a  donné  des  preu*» 
ves  tellement  circonftanciées  du  contraire  ,  que  nous  nous 
femmes  trouvés  réduits  à  en  revenir  à  notre  première  incty> 
titude» 
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la  première  repréfcntation  de  la  pièce ,  par  le 
rôle  de  Scaramouche  ,  (  Voyez  Métamorphofes 
(  les  )  de  Scaramouche ,  )  Elle  fut  auffi  repré* 
ientée  fous  ce  titre,  qui  eft  à  peu  près  celui  que 
porte  le  Canevas  en  Italien  (  Perjor/aggi  di 
Scar amnveia  ;  )  mais  outre  qu'on  a  obmis  dans 
l’article  Métamorphofes  (les)  de  Scaramouche , 
celui  des  deux  titres  de  cette  pièce  fous  lequel 
nous  l’annonçons  ici  ,  c’eft  qu’il  s’y  eft  gliffé 
deux  erreurs  j  la  première  touchant  la  date  de 
la  première  repréfcntation  j  on  y  lit  qu’elle  eft 
du  Jeudi  23  Septembre,  au  lieu  qu’elle  eft  en 
cfiet  du  Lundi  13.  L’autre  erreur  regarde  le 
nombre  des  aétes  de  la  pièce.  Elle  eft  partagée 
en  cinq ,  &  non  en  trois ,  comme  on  l’a  avancé, 
fur  la  foi  d’une  note  peu  exaèle.  Voyez  auffi 
l’article  Gandmi  (  AC...  )  où  il  eft  parlé  de  la 
V engeance  de  Scaramouche  ,  à  l’occafion  du 
début  de  fon  Auteur  ,  mais  le  titre  de  Mctaz 
morphofes  de  Scaramouche  eft  obmis;  il  s’eft  en¬ 
core  gliffé  deux  erreurs  dans  l’article  Gandini , 
(  AC...  )  L’une  eft  la  même  que  nous  venons  de 
réformer  dans  l’article  Métamorphofes  (  les  )  de 
Scaramouche ,  à  legard  du  nombre  des  aéies 
dont  ce  Canevas  eft  compofé  ;  l’autre  a  rapport 
à  la  perfonne  même  du  Sieur  Gandini ,  qui 
n’eft  point  reçu  dans  la  Troupe ,  comme  il  eft 
dit  dans  fon  article ,  &  comme  fon  talent  l’avoit 
fait  préfumer  ,  joint  au  longtemps  qu’il  y  avoit 
déjà  qu’il  s’y  diftinguoit ,  quand  cet  article  a  été 
imprimé,  mais  feulement  reçu  à  penfion.  Le 
Canevas  Italien  dont  il  eft  ici  queftion  ,  nous 
ayant  été  depuis  peu  confié  par  l’Auteur ,  nous 
profitons  de  i’occafion  d’en  faire  ufage. 
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Le  Marquis. 

Le  Docteur,  pere  de  Flaminia. 

F  i  a  m  i  n  i  A  3  promife  au  Marquis. 

S  1  L  V  I  A. 

L  É  l  i  o  5  confia  de  Silvia  ?  amant  de  Fia - 
mima. 

Pantalon  ,  Intendant  du  Marquis  , 
amoureux  de  Coraline . 

A  r  l  equ  i*n*  \  Domcftiques  du  Marquis . 

Sc  ar  amouchEj  autre  Domcftique  du 
Marquis ,  amant  de  Coraline. 

Plusieurs  autres  Domestiques. 

Un  Génie. 

De  u  x  Lutins. 

La  f  cène  efi  dans  une  ville  d'Italie  >  Cr 
dans  un  bois  voifin. 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Appartement 
de  l'Hôtel  du  Marquis. 

Pantalon  ouvre  le  premier  a&e  avec  Arlequin 
&  Scaramouche  \  il  commande  à  ce  dernier  de 
hâter  les  préparatifs  des  noces  ,  parce  que  le 
Marquis  eft  arrivé  avec  la  perfonne  qu’il  doit 
époufer.  Scaramouche  fort,  &  Pantalon  ordon¬ 
ne  à  Arlequin  d’avertir  les  Gardes-  chaffe  du 
Marquis  d’apporter  promptement  à  l’Hôtel  la 
provifion  de  gibier.  Ils  fortent  enfcmble  ,  & 
font  place  à  Coraline  ôc  à  Scaramouche  fon 
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Amant.  Coraline  raconte  à  celui  ci  qu’on  lui  at 
remis  entre  les  mains  Flaminia  ,  fille  du  Doc¬ 
teur  ,  &  future  époufe  du  Marquis -,  &  qu’elle 
eft  chargée  de  remplir  auprès  d’elle  l’office  de 
furveillante.  Scaramouche  lui  témoigne  de  la? 
jaloufie  fur  le  compte  d’Arlequin,  &  de  Pan¬ 
talon  l’Intendant  du  Marquis  j  elle  trouve 
moyen  de  le  tranquillifer  j  il  la  quitte ,  &  Arle¬ 
quin  lui  fuccéde  j  il  conte  fleurette  à  Coraline 
qui  fe  moque  de  lui  ÿ  l’Intendant  fument,  de 
feignant  d’avoir  des  ordres  à  donner  à  Coraline, 
il  commande  à  fon  rival  de  fortir ,  ôc  eft  obéi  > 
Coraline  fait  femblant  de  le  trouver  fort  aima¬ 
ble  ,  &  en  reçoit  un  coffre  rempli  d’argent* 
Arlequin  qui  les  a  obfervés  rentre ,  &  les  mena¬ 
ce  de  tout  c|ire  au  Maître  de  la  maifon  ;  mais 
Pantalon  le  condamne  au  pain  &  à  Peau  ,  &  il 
s’en  va  en  pleurant  j  dès  qu’il  eft  forti ,  Pantalon 
embraffe  Coraline ,  &  eft  encore  furpris  par 
Scaramouche  qui  leur  fait  de  grands  reproches* 
Scaramouche  &  l’Intendant  en  viennent  aux 
mains ,  &  Coraline  s’enfuit.  Le  Marquis  arrive 
au  bruit ,  fe  fait  inftruire  de  lacaufe  de  tout  ce 
défordre  ,  donne  le  tort  à  Scaramouche  ,  &  lui 
ordonne  de  fe  retirer.  Scaramouche  fort ,  en 
faifant  des  menaces  à  Pantalon  ,  avec  lequel  le 
Marquis  fort  aufii  un  moment  après ,  en  lui 
recommandant  de  ne  rien  négliger  ,  pour  ren¬ 
dre  fomptueufe  la  fête  de  fon  mariage.  Arlequin: 
&  Scaramouche  reparoiffent  fur  la  fcéne  j  le* 
premier  pleure ,  &  dit  qu’il  meurt  déjà  de  faim, 
Pa-utre  pleure  de  fon  côté  l’infidélité  de  fa  Mai- 
îreffe  ,  &  maudit  fon  rival  &  fon  maître.  Ils  fe 
promettent  de  fe  fervix  mutuellement  y  s’e i* 


vont  enfemble  ,  8c  le  premier  aétc  huit. 
Acte  II. 

Le  Théâtre  repréfente  un  bots ,  dans  lequel 
on  ap perçoit  un  tombeau. 

Scaramouche ,  pour  fe  venger  de  Pantalon 
Ton  rival ,  &  du  Marquis  qui  le  protège  >  vient 
confulter  un  génie  qu’on  lui  a  dit  avoir  établi  fa 
demeure  dans  un  tombeau  ,  au  fond  d’un  bois 
voifin  de  la  ville  que  le  Marquis  fon  maître  a 
choifi  pour  la  tienne.  Le  Génie  fe  montre  à 
lui ,  promet  de  le  fecourir  ,  lui  fait  préfent  de 
deux  Talifmans ,  ou  bagues  enchantées  dont  il 
lui  explique  la  vertu ,  b:  difparoît.  Le  Théâtre 
change  ,&  repréfente  l’intérieur  de  la  ville.  On 
y  voit  Silvia  avec  Lélio  fon  coutln.  Silvia,  quoi- 
qu’habillée  en  homme  ,  par  oit  craindre  beau¬ 
coup  d’être  reconnue  du  Marquis  avant  que 
d’avoir  réuffi  dans  le  projet  qu’elle  médite  -,  elle 
prétend  avoir  des  droits  fur  fon  cœur  &  fur  fa 
main  ,  &  vient  mettre  obitacle  à  fon  mariage  j 
de  fosrcôté  ,  Lélio  qui  eft  amoureux  de  Fiami- 
nia  ,  n’a  pas  envie  de  le  iaiffer  terminer  tran¬ 
quillement.  Les  deux  nouveaux  venus  rencon¬ 
trent  en  leur  chemin  Scaramouche  qui  recon- 
noit  Lélio ,  l’aborde ,  8c  lui  demande  qui  eft  fon 
Compagnon  de  voyage.  Lélio  lui  dit  que  c’elt 
un  Brodeur  qu’il  veut  mettre  au  fervice  du 
Marquis.  Scaramouche ,  que  l’un  de  fes  deux 
talifmans  qui  lui  fert  de  bague  inrtruit  de  la 
vérité  ,  fait  connoître  à  Lélio  qu’il  n  eft  point  la 
dupe  de  fa  fineffe  ,  mais  il  lui  donne  parole  de 
les  fervir  Silvia  8c  lui ,  &  met  au  doigt  de  la 
voyageufe  fon  autre  talifman  »  qui  doit  empêr 
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cher  le  Marquis  de  la  reconnoîrre  ;  enfuitc  il 
les  emmène  pour  les  préfenter  à  ion  Maître , 
comme  d’habiles  Brodeurs  qui  viennent  lui 
offrir  leur  fçavoir  faire.  Le  Doéleur  entre  avec 
Pantalon  qui  le  félicite  fur  le  prochain  mariage 
de  fa  fille.  Le  Doéteur  lui  montre  les  bijoux 
qu'il  defiine  à  la  mariée,  &  qu  il  vient  de  faire 
monter  à  la  moderne.  Scaramouche  entre  fous 
la  figure  d’un  manchot ,  ôc  leur  demande  l'au- 
moue  ;  il  les  quitte  après  plufieurs  laz^zjs  ,  ôc 
le  Doéteur  ôc  Pantalon  prennent  enfemble  le 
chemin  de  l’Hôtel  du  Marquis.  Le  Théâtre 
change,  ôc  repréfente  comme  au  premier  aéte 
un  appartement  de  cet  Hôtel  ,  dans  lequel  le 
Maître  du  logis  efi  en  converfation  avec  fa  pré¬ 
tendue  ,  ôc  lui  demande  le  fujet  de  fa  mélan¬ 
colie*,  elle  répond  qu'elle  en  ignore  elle  même 
la  caufe  ,  &  le  quitte.  Scaramouche  entre  ,  ôc 
annonce  au  Marquis  de  fameux  Brodeurs,  que 
le  bruit  de  fa  magnificence  &  de  fon  mariage 
prochain  attire  auprès  de  lui  ;  le  Marquis  or¬ 
donne  qu'on  les  faffe  entrer.  Scaramouche  fort 
pour  les  introduire ,  ôc  revient  avec  eux.  Le 
Marquis  les  reçoit  à  fon  fervice ,  &  ordonne  à 
Scaramouche  de  leur  faire  donner  un  apparte¬ 
ment  *,  Scaramouche  les  emmene.  Le  Doéleur 
arrive  ,  ôc  veut  montrer  au  Marquis  les  bijoux 
qu'il  defiine  à  fa  fille,  mais  iJ  ne  les  trouve  plus  •> 
Pantalon  qui  eft  arrivé  avec  lui ,  ne  trouve  plus 
fa  bourfe ,  ôc  fe  rappellant  l'aventure  du  man¬ 
chot  ,  ils  le  foupçonnent ,  avec  raifon  ,  d’avoir 
dérobé  la  bourfe  ôc  les  bijoux  ;  le  Marquis  fe 
çonfole  aifément  de  ce  dernier  accident ,  ôc  dit 
que  fa  femme  ne  manquera  pas  de  bijoux.  Arle- 
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quin  entre ,  Sc  annonce  en  pleurant  que  le  1  ail- 
leur  eft  à  [appartement  de  Flaminia  j  le  Marquis 
lui  demande  ce  qu’il  a  à  pleurer  ,  il  conte  fon 
aventure  *,  Pantalon  dit  au  Marquis  que  c’eit  un 
coquin  qui  eft  toujours  y vre ,  &  qu’il  faut  cor¬ 
riger  }  enfin  ,  Arlequin  par  differens/^^.//  pro¬ 
pres  à  exprimer  la  faim  qu’il  endure  5  touche  de 
compafiion  fon  Maître  ,  qui  ordonne  qu’on  lui 
donne  à  manger.  Arlequin  continue  fes  lanzis , 
mais  ils  changent  d’objet ,  Sc  n’expriment  plus 
que  fa  joie  }  il  faute  fur  les  épaules  du  Marquis 
pour  l’embrafier.  Le  Marquis  quitte  la  place 
pour  fe  débarrafler  de  fes  incommodes  careffes  ; 
Arlequin  le  fuit  en  les  redoublant }  le  Doétcur 
Sc  Pantalon  fuivent  auffi  le  Marquis.  Coraline 
paroit ,  Sc  cherche  à  éviter  les  reproches  &  la 
perfécution  de  Scaramouche  j  il  entre  après  elle, 
Sc  comme  elle  voit  qu’elle  ne  peut  l’empêcher 
de  l’aborder.,  elle  prend  le  parti  de  parler  plus 
haut  que  lui  pour  le  faire  taire  -,  le  Génie  qui  a 
promis  fa  protection  à  Scaramouche  ,  paroît 
tout  d’un  coup  au  milieu  d’eux  ,  &  la  menace 
de  la  punir  de  fa  coquetterie  Sc  de  fa  bardiefiè» 
Coraline  Sc  Scaramouche  lui  même  fe  fau- 
vent  faifis  de  frayeur  à  cette  apparition  impré¬ 
vue.  C’efl  ainfi  que  finit  le  fécond  acte. 

Acte  III. 

Le  Marquis  entre  avçc  Pantalon  ,  Sc  lui  dit 
que  fes  noces  devant  fe  faire  le  foir  même ,  il 
et  tefnps  de  payer  les  ouvriers  qu’on  a  em¬ 
ployés  aux  préparatifs ,  Sc  qu’ainfi  il  ait  à  les 
faire  appeller  les  uns  après  les  autres ,  Sc  à  leur 
donner  le  prix  convenu  s  il  lui  recommande 
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même  d’ajouter  à  leur  falaire  ce  qu’il  jugera  à 
propos  pour  leur  faire  partager  fa  joie  *,  il  fort 
&  Coraline  entre  en  querellant  Arlequin  qui 
vient  d’emporter  un  chapon  ^  Pantalon  ordon¬ 
ne  à  ce  gourmand  d’aller  avertir  les  ouvriers  de 
venir  chercher  leur  falaire j  il  lui  ordonne  aufli 
de  tout  difpofer  dans  la  chambre  où  ils  doivent 
le  recevoir.  Arlequin  fort ,  &  laiffe  l’Intendant 
de  fa  favorite  en  liberté  de  fe  dire  des  dou¬ 
ceurs  }  ils  en  profitent  >  &  fortent  comme  lui 
un  moment  après.  Le  Théâtre  change ,  8c  re¬ 
préfente  une  chambre  avec  une  armoire  }  on 
y  voit  Arlequin  occupé  à  tout  mettre  en  ordre  > 
l’Intendant  paroît  5  &  ordonne  à  Arlequin  de 
faire  entrer  les  ouvriers  ^  Arlequin  introduit 
Scaramouche  ,  qui  a  diverfes  reprifes ,  8c  fous 
différentes  formes ,  vient  lui  feul  recevoir  en 
chantant  &  en  danfant ,  ce  que  Pantalon  croit 
donner  à  un  grand  nombre  de  gens  de  journée  > 
(  *  )  &  termine  ainfi  le  troifiéme  aéte. 

Acte  IV. 

Le  Théâtre  redevient  comme  au  commencement 
du  premier  atte. 

Pantalon  propofe  à  Coraline  de  lui  faire 
quitter  le  fervice  du  Marquis ,  &  de  l’époufer  > 


(  *  )  Scaramouche  ne  fait  que  palier  derrière  l'armoire  qur 
eft  fur  la  fcéne  ,  &fe  remomreTous  une  autre  figure  ,  &  tra- 
vefti  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ,  avec  une  promptitude 
mcumpréhentible  ,  &  qui  paroit  moins  un  traveftifjfment  * 
qu'une  métumorphofe  réelle  opérée  par  un  talifman  ;  il  en  eft 
de  même  des  Métamorphoses  d*  Arlequin  ,  qui  femblent  opérées 
par  le  fecret  qu’il  tient  du  Fantôme,  V oyez  Métamorphofes 
{>Us  )  d*  Arlequin* 
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elle  y  eonfent ,  &  Pantalon  fort  ;  Scaramouche 
qui  a  tout  entendu  entre  ,  &  lui  demande  la 
préférence ,  en  lui  difant  qu’il  fera  bientôt  aulïi 
riche  que  fon  rival  ;  il  fait  fa  paix  avec  elle  & 
l’embraffe,  &  ils  fortent  enfemble.  Le  Doéteur 
&c  le  Marquis  paroiffent  ;  le  beau  pere  apprend' 
à  fon  gendre  prétendu  que  Flaminia  a  juré  de  ne 
point  l’époufer  qu’elle  n’ait  obtenue  une  grâce  de 
lui;  le  Marquis  fe  montre  difpofé  à  tout  accor¬ 
der  ,  &  le  Doéfeur  appelle  fa  fille.  Flaminia  en¬ 
tre  ,  &  dit  au  Marquis  qu’une  fille  de  qualité  a 
eu  recours  à  elle  pour  obtenir  qu’il  la  ferve  de 
fon  crédit  contre  un  homme  qu’elle  veut  pour- 
fuivre  en  jufiice  ,  &  qui  lui  manque  de  parole  > 
après  avoir  fait  ferment  de  l’époufer  ;  elle 
ajoute  que  la  grâce  qu’elle  lui  demande  eft  de 
rendre  fervice  à  cette  infortunée.  Le  Marquis 
promet  tout  ce  qu’on  exige  de  lui ,  &  fort  avec 
Flaminia  &r  le  Doâeur.  Le  Théâtre  change  8c 
repréfente  la  chambre  de  Coraline  ;  elle  y  efl 
affife  devant  une  table  ,  à  côté  de  laquelle  on, 
voit  un  grand  coffre  ,  &  s’entretient  avec  Sca-* 
ramouche.  Pantalon  fe  fait  entendre  à  la  porte  * 
&  demande  qu’on  lui  ouvre  ;  Scaramouche  fe 
cache  dans  le  coffre;  Coraline  ouvre  la  porte 
à  Pantalon  qui  paroit  fort  content  de  fe  voir  fi 
bien  avec  elle.  Scaramouche  fc  montre  ;  Panta¬ 
lon  effrayé  fait  un  grand  cri  ;  Scaramouche  fort 
teut-à-fait  du  coffre.  Laizis  menaçans  d’une 
part  ;  terreur  de  celle  de  l’Intendant  ;  deux 
lutins  paroiffent  au  commandement  de  Scara- 
mouche,  &  ne  raffurent  pas  fon  rival  qui 
s’enfuit  de  toutes  fes  forces  ;  Scaramouche  k 
pourfuit  >  &  met  fin  au  quatrième  aéfcg* 
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Acte  V. 


Le  Théâtre  redevient  encore  comme  an 
commencement  du  premier  aile . 

Scaramouche  commence  le  cinquième  a<5te 
avec  Coraline,  &  lui  dit  que  le  moment  de  leur 
bonheur  approche ,  &  que  les  lervices  qu’il 
rend  à  Silvia  &  à  Lélio  feront  allez  bien  récom- 
penfés,  pour  qu’elle  n’ait  pas  lieu  de  regretter 
la  fortune  de  Pantalon  qu  elle  lui  facrifie  ;  il 
ajoute  que  Flaminia  a  promis  de  le  féconder, 
&  eft  inftruite  de  ce  qu’elle  doit  faire.  Pantalon 
entre  en  criant  Haro  fur  Scaramouche  qui 
veut  fe  fauver^  le  Marquis  arrive  j  Pantalon 
accufe  Scaramouche  de  forcellerie  ;  Scaramou¬ 
che  prend  fon  parti,  &  convient  hardiment  du 
fait.  Le  Do&eur  &  Flaminia  paroiffenc ,  côn- 
duifant  Silvia  couverte  d’un  voile.  Elle  fomme 
le  Marquis  de  la  parole  qü’il  a  donnée  pour 
die  à  Flaminia,  &  le  prie  de  la  conduire  chez 
fes  Juges  qu’elle  va  foliiciter  contre  fon  infi¬ 
dèle  -,  il  lui  promet  de  nouveau  avec  ferment  de 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  obtenir  une 
prompte  jufticej  alors  elle  fe  découvre  \  il  la 
reconnoît  &  demeure  confus.  Cependant  tout 
fe  concilie  \  il  confent  à  l’époufer ,  &  Lélio 
époufe  Flaminia  On  entend  du  bruit  derrière 
le  Théâtre  \  un  grand  nombre  de  domeftiques , 
effrayés  par  les  lurins  qui  font  aux  ordres  de 
Scaramouche  ,  viennent  chercher  un  aille  au¬ 
près  de  leurs  Maîtres  j  enfin  Scaramouche  con¬ 
fent  à  leur  accorder  la  paix  3  après  avoir  obtenu 
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la  main  de  Coraline  ,  &  la  Comédie  finie. 
Extrait  Manufcrit. 

Vengeance  (la)  inutile.  Voyez  Raton  & 
Rofette. 

Vengeance  (la  )  des  Marquis  ,  Comédie. 
Voyez  Réponfe  à  l* Impromptu  de  Verf ailles. 

Vengeance,  (  la  jufte  )  Tragédie.  Voyez 
Timodée  d3  Alexandre  Hardy. 

VENISE  SAUVÉE,  Tragédie  deM.de  La 
F  lace,  repréfentée  le  Lundi  j  Décembre  1746. 
fui  vie  de  Y  Efprit  de  Coniraditlion ,  imprimée  la 
même  année,  in  8°.  Paris,  Cloufier.  Hiftoire 
du  Théâtre  Franc,  année  1746. 

VÉNITIENNE  ,  (la)  Comédie  Balle:  en 
trois  aétes  ,  avec  un  Prologue  ,  de  M.  de  La 
Motte ,  Mufique  de  M.  de  L^  Barre  ,  repré¬ 
fentée  par  l’Académie  Royale  de  Mufique  ,  le 
Mardi  16  Mai  1705.  in-40.  Paris,  Ballard ,  & 
tome  VIII.  du  Recueil  général  des  Opéra , 
in-12. 

Acteurs  du  Prologue . 


M  mus. 
Eutsrpe. 

Un  Plaifir. 


Le  Sieur  Hardouin, 
Mlle  Du  Perey. 

Le  Sieur  Boutelou. 


Ballet . 


Arlequin • 
Pantalon. 


Le  Sieur  Blondy. 

Le  Sieur  Ferrand. 
Le  Sieur  Du  Mirail, 
Le  Sieur  Javil lier. 


Le  Sieur  Dumoulin  C 


Le  Docteur. 
Spe^afer. 


Le  Sieur  Dangeville  C, 
Le  Sieur  Marcel. 


Plaifir s. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L. 
Dangeville  L.  Dumoulin  le  J. 
Suivan.es  d’Eutcrpé. 

Mlles  Dangeville ,  Baflecourc  ,  Morancourî 
&  Le  Comte. 
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Acteurs  de  la  Comédie  BallRtH 

w  Léonore,  Mlle  Defmatins. 

O  ciave .  Le  Sieur  Chopelet. 

Jfahelle  ,  Amante  d’Oc- 

tave.  Mlle  Maupin. 

Spinette  ,  Suivante  d*  J  fa- 

belle.  Mlle  Vincent. 

Jfménide  ,  Devinerejfe.  Mlle  Duperey. 

Jfmenor  ,  Devin .  Le  Sieur  Hardouin» 

Zerbin .  Le  Sieur  Dun. 

Un  Barquerol .  Le  Sieur  Beutelou  fils» 

Une  Barquerolle .  Mlle  Loignon. 

Un  Mafque.  Le  Sieur  Cochereau. 

Ballet,  A  c  t  e  I. 

Fête  Marine . 


Chef  de  la  Fête.  Le  Sieur  Balon. 

B  arquerolles. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Ferrand  ,  Dangeville  L.* 
&  Dangeville  C. 

Mlles  Prevoft,  Ba Recourt,  Saligny  &  le  Comte» 
B  arquerolles  jouans  du  tambour  de  B  a/que. 
Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Javillier  &  Marcel. 

Acte  II.  Sorciers. 

Les  Sieurs  Dumoulin  C.  &  Dumoulin  le  J» 
Vieux  Sorciers  6*  vieilles  Sorcières . 

Les  Sieurs  Germain  &  Dumwulin  L» 
Mlles  Dangeville  L.  &  C. 

Acte  III.  Le  Bal. 


François. 

EJpagnols. 

K Arlequins • 

Spewftr. 

Scaramouckette. 

Bohémiens. 

Polichinelle. 

Une  Allemande. 


Le  Sieur  Dumoulin  L. 

&  Mlle  Dangeville. 
Le  Sieur  Dumoulin  le  J. 

&  Mlle  Morancourr, 
Le  Sieur  Dumoulin  C. 

&  Mlle  Prevoft. 

Le  Sieur  Du  Mirail. 
Mlle  Carré. 

Le  Sieur  Dangeville  L. 

&  Mlle  Le  Comte. 

Le  Sieur  Dangeville  C. 
Mlle  Saligny. 


Cet  Opéra  n’a  jamais  été  remis  au  Théâtre. 
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L’Académie  Royale  en  a  feulement  fait  repa- 
roître  quelques  fragmens  qui  compofoient  la 
derniere  Entrée  des  Fragment  donnés  en  17 1 1. 
Voyez  Fragmens  de  17 1 1. 

VÉNITIENNES ,  (  les  Fêtes  )  Ballet  en  trois 
aétes  ,  avec  un  Prologue  ,  de  M.  Danchet  9 
Mufique  de  M.  Campra,  repréfenté  par  l’Aca¬ 
démie  Royale  de  Mufique,  le  Mardi  17  Juin 
1710.  in-40.  Paris  ,  Ballard  ,  &  in- 12.  tome  X. 
du  Recueil  général  des  Opéra  ,  avec  les  Entrées 
qui  y  ont  été  ajoutées  ,  par  les  mêmes  Auteurs* 


Acteurs  du  Prologue , 


Le  Triomphe  de  la  Folle  fur  la  Raifort  dans  le  tems 
du  Carnaval • 


Le  Carnaval • 
La  Folie. 

La  Raifon . 
Heraclite . 
Démocrite, 


Le  Sieur  Thévenard* 
Mlle  Pooflin. 

Mlle  Defmatins. 

Le  Sieur  Hardouin, 
Le  Sieur  Mantienne* 


[Balle  t. , 

Un  Fol  &  une  Folle .  Le  Sieur  D.  Dumoulin 

&  Mlle  Rochecour. 

Mafques  comique i.  Les  Sieurs  F.  Dumoulin 

&  P.  Dumoulin. 
Alain  &  fa  femme.  Le  Sieur  Marcel  &. 

Mîle  Chaillou. 

Vn  Fermier  &  fa  fimme.Le  Sieur  Ferrand  & 
Mlle  Millot. 

Allemand  &  A llemande.Le  Sieur  JavilHer  Sc 
Mlle  Le  Maire. 
Diogene .  Le  Sieur  Gautro. 


I.  E  N  T  R  e’  e.  La  Fête  des  B  arquerolles. 

Le  Doclîur  Vénitien .  Le  Sieur  Dun» 

Lilla  ,  jeune  Gondoliere .  Mlle  Dun. 

JDarniro  ,  Amant  de  Lil¬ 
la.  Le  Sieur  Cochereatï* 

Une  Gondoliere  repréf en¬ 
tant  la  Vicloire .  Mlle  Hucqueville. 

Un  Gondolier.  Le  Sieur  Gaeidon* 
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Ballet . 

Gondoliers  &  GondolicreS. 

Le  Sieur  Balon  &  Mlle  Prevoft. 

Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Mlle  Le  Maire* 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Menés. 

Le  Sieur  Pierret  &  Mlle  Maugis. 

Le  Sieur  Gaudro  &  Mlle  Rochecour. 

V.  E  n  t  r  e’  e.  Les  Sérénades  &  les  Joueurs . 

Léandre  ,  François  ,  A- 

mant  d’Irene.  Le  Sieur  Thévenard. 

lfabelle.  amoureufes  de  )  Mlle  Journet. 
Lucile.  (  Léandre ,  \  MllePeftel. 

Irene  ,  Amante  de  Léan¬ 
dre.  Mlle  Dun. 

La  Fortune.  Mlle  Desjardins. 

Suivant  de  la  Fortune .  Le  Sieur  Bufeau. 


Ballet , 


Efpagnols  6*  Efpagnolettes. 

Le  ^ieur  Eiondy  &  Mlle  Chaillou. 

Le  Sieur  Dumoulin  L.  &  Mlle  Le  Maire. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Bifcayens  &  Bifcayennes. 

Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Haran. 

Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Mlle  Du  Freine, 

Le  Sieur  Gaudro  &  Mlle  Maugis. 

IH.  E  n  t  r  e’  e.  L  Amour  Saltinbanque, 

Filindo  ,  Chef  des  Saltin- 

banques.  Le  Sieur  Hardouirf.  v 

Erafle ,  François ,  Amant 

de  Léonore.  Le  Sieur  Cochereau. 

Léonorc  ,  jeune  Véni¬ 
tienne.  Mlle  Pouflin. 

Nérine  ,  fuivante  de 

Léonore .  Le  Sieur  Mantienne. 

L* Amour  Saltinbanque.  Mlle  Dun. 


Ballet. 


Efpagnolette. 
Polichinelle. 
Efpagnolette . 
Spe^afer. 


Arlequin . 


ScaramoHchctte. 


Le  Sieur  F.  Dumoulin* 
Mlle  Prevoft^ 

Le  Sieur  P.  Dumoulin* 
Mlle  Guyot. 

Le  Sieur  Germain, 

Mile  Maugis. 
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Vieillard  &  Vieille ,  Le  Sieur  Duval  & 

Mlle  Mangot. 

Payfan  &  P ay farine.  Le  Sieur  Pierrec  & 

Mile  Haran. 

Pantalon  ,  Pantalonne,  Le  Sieur  Marcel  & 

Mlle  Menés. 

Mafqtie  galant.  Le  Sieur  D»  Dumoulin. 

Le  Mardi  8  Juillet  fuivant ,  jour  de  la  dixié¬ 
me  repréfentation du  Ballet,  ^Académie  Roya¬ 
le  de  Mufique  donna  à  la  fuite  du  Prologue  ci- 
defius ,  enfüpprimant  la  Fête  des  Bar^uerolles • 

LA  FESTE  MARINE . 

Acteurs .  ? 

Ajlolphe  ,  Vénitien,  Le  Sieur  D  un. 

Çéplïife  9  Vénitienne,  Mlle  Journet. 

Dorante  ,  Amant  de 
Céphife  ,  déguifé  en 

Matelot .  Le  Sieur  Cochereau. 

ZJoris  ,  faivante  de  Ci° 

phïfc.  Mlle  D  un. 

Un  Matelot,  Le  Sieur  Guefdon. 

Ballet, 

Matelots  &  Matelottes, 

Le  Sieur  Salon  &  Mlle  Prev'oft. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  , 
Pierret.  &  Gaudro. 

Mlles  Le  Maire  ,  Menés  ,  Maugis  &  Roche  cour. 

Cette  Entrée  étoit  fuivîe 

Des  Sérénades ,  ou  Us  Joueurs , 

&  de  l’ Amour  Salnnbanque , 

Le  Vendredi  8  Août,  jour  de  la  ,23e  repré¬ 
fentation  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes ,  T  Aca¬ 
démie  Royale  de  Mufique  fupprima  le  Prolo¬ 
gue  ,  &  donna  !e  Ballet  dans  Tordre  qui  fuir, 
La  Fête  Marine . 

Le  Bal ,  Entrée  ajoutée. 


1 1.8  (  VE 

Les  Sérénades  ,  ou  les  Joueurs ♦ 
L’Amour  Saltinbanque . 

Acteurs  du  Bal • 

Alamlr ,  Prince  Polo - 
noi*:  Le  Sieur  Thévenard. 

Thémir ,  Gentilhomme  de 

la  fuite  d*  Alamir .  le  Sieur  Bufeau. 

Iphife  ,  V énitienne.  Mlle  Journet. 

Maître  de  Mufique .  Le  Sieur  Mantiennc* 
f/a  Maître  de  Danfe.  Le  Sieur  Marcel» 

Z  £  Bal. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Journet. 

Le  Sieur  Dumoulin  L.  &  Mlle  Chaillou* 
Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Guyot. 

Le  Sieur  Ferrand  &  Mlle  Menés. 

Le  Sieur  Germain  &  Mlle  Le  Maire. 

Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Mlle  Maugis# 

Le  Sieur  Gaudro  &  Mlle  Haran. 

Le  Vendredi  5  Septembre  1710.  jour  de  la 
34e  repréfentation  ,  le  Ballet  des  Fêtes  Véni¬ 
tiennes  donné  en  cet  ordre. 

La  Fête  Marine . 

Le  Bal . 

Les  Devins  de  la  Place  S \  Marc,  Entrée 
nouvelle. 

L’Amour  Saltinbanque . 
tES  DEVINS  DE  LA  PLACE  SAINT  MARC . 
Acteurs. 

Léandre  ,  Cavalier  Fran¬ 
çois*  m  Le  Sieur  Thévenard* 

Zélie  ,  Vénitienne  ,  dé- 
guifée  en  Bohémienne. Mlle  Pouflîn, 

Une  Bohémienne.  Mlle  Dun. 

Ballet. 

Bohémiens  6*  Bohémiennes. 

Le  Sieur  Ealon  &  Mlle  Prévoit. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Gaudro 
&  Pi  errer. 
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%Clles  Chaillou  ,  Menés  ,  Le  Maire  »  Maugis  , 
de  Rochecour  &  Haran. 

Le  Mardi  14  Oétobre  1710.  jour  de  la  yi° 
repréfentation ,  T  Académie  Royale  de  Mufiquc 
changea  l'ordre  des  Entrées  des  Fêtes  Vénitien¬ 
nes  ,  ôc  les  fit  paraître  de  cette  maniéré. 

Le  Carnaval  dans  Venife. 

Prologue. 

C’eft  le  même  Prologue  que  ci-defiiis  ,  Y 
l’exception  des  retranchements  allez  confidéra- 
blés  que  les  Auteurs  jugèrent  à  propos  d’y  faire, 
en  fubftituant  un  nouveau  titre ,  &  c’eft  ainfi 
qu’on  le  trouve  imprimé  dans  le  Recueil  des 
Opéra  in- 12. 

Acteurs . 

Le  Carnaval .  Le  Sieur  Thévenard. 

La  Folie .  Mlle  Poudin* 

Ballet . 

«r 

Comme  ci.-dejju$  ly  Juin  1710. 

Les  Devins  de  la  Place  S Marc , 

U  Amour  Saltinbanquè, 

V Opéra ,  Entrée  nouvelle* 

Le  Bal. 

L*  O  P  É  R  A. 

Damire.  Le  Sieur  Hardoul». 

Leontine .  Mlle  Journet. 

Lucie.  Mlle  Dun. 

Un  A  Heur  de  V Opéra  en 

Zéphyrs.  Le  Sieur  Bufeau. 

Aftolphe.  Le  S' eur  Bufeau. 

Rodolphe •  Le  Sieur  Courteil. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année , 
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l'Académie  Royale  de  Mufique  ajouta  un  e  nou 
velle  Entrée  intitulée  : 

Le  Triomphe  delà  Folie,  Comédie . 
Actez/rs. 


Arlequin. 

La  folie. 

Un  Docteur . 

Un  EjpagnoL. 

Un  François. 
Colombine. 

B  A  LL 


le  Sieur  F.  Dumoulin* 
Mlle  Pouflin. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Cocbereau. 

Le  Sieur  Thévenard. 
Mlle  Dun. 


Un  Efpagnol. 
Une  Efpagnolette. 
Allemands. 

Pierrot  ,  Perrette. 

La  Folie. 


Le  Sieur  Marcel. 
Mile  Le  Maire. 

Le  Sieur  Javillier  8t 
Mlle  Mangot 
Le  Sieur  Gaudro  &; 
Mlle  Menés. 

Mlle  Maugis» 


IIe  Reprise  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes , 
le  Mardi  u  Octobre  171Z.  ze  édition  in-40. 


Baliaid, 


Prologue  du  Ballet  des  Amours  de  Mars 
et  d  e  V  é  n  us. 


Acteurs. 

flSfé.  MlleHeufé. 

Suivante  (CHébé.  Mite  Poulfui. 

La  Victoire.  Mlle  Autiej, 

Ballet . 

LaJeuneffe.  Mlle  Guyot. 

Suite  de  la  Jcunejj'e. 

Les  Skurs  P.  Dumoulin  &  Dangeville. 
Mlies  Ifecq  &  Haran. 

Jeunes  Bergers  &  Bergères. 

Les  Sieurs  De  Lille  &  Laval. 

Mlles  Sriere  >  Mion }  Rôle  &  De  Lille* 


I. 


v  ^  j  r  É  £.  Les  Devins  de  la  FlaceS.  Marc . 


Lèandre . 

Zélie . 

Une  Bohémienne . 


Le  Sieur  Hardouin. 

Mlle  Pouffm. 
M'UePtftel, 

Chefs 


VE  h. 

Chefs  des  B  ohémlennes . 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Prévoit. 

*  Bohémiens  &  Bohémiennes 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Gandro 
&  Prévoit. 

Mlles  Chaillou ,  Menés  ,  Le  Maire  ,  Karaa 
&  Llecq. 

Sf.  E  a  T  R  E*  e.  Les  .Saltinbanques  de  la  Place  S.  Marc  * 
ou  P  Amour  Saltinbanque. 


Fillndo. 

£  rafle. 

Léonore . 

Nerine . 

L’Amour  Saltinbanque 

Ballet. 


Le  Sieur  Hardouin. 
Le  .Sieur  Cochereau. 
Mlle  Peftei. 

Le  Sieur  Maurienne» 
Mlle  Pouflin, 


Arlequin. 
Polichinelle • 

Efpagnolettes. 

Spe^afer. 
(caramouchettc. 
Vieux  &  Vieille • 

Payfans. 

Pajitalons . 


Mafque  galant. 

III.  E  N  T  R  £  e.  Le  Bal . 


Le  Sieur  F.  Dumoulin. 
Le  Sieur  P.  Dumoulin* 
Mlle  Prévoit. 

Mlle  Guyot. 

Le  Sieur  Germain. 

Mile . 

Le  Sieur  Du  val  8c 
Mlle  Mangot. 

Le  Sieur  Pierret  & 

Mile  Haran. 

Le  Sieur  Marcel  & 

Mlle  Menés. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin» 


Alamir. 

Thémir . 

Iphife. 

Le  Maure  de  Mufique , 
Le  Maure  de  Daafe. 
Mafques.  Le  Sieur 


Le  Sieur  Thévenard; 
Le  Sieur  Buleau. 

Mlle  Heufé. 

Le  Sieur  Mantisnne. 
Le  Sieur  Marcel. 

Marcel  &  Mlle  Journet. 


Le  relie  comme  ci  devant,  8  Août  i7iq 
IIP  Reprise  du  Ballet  des  Fiu,  Vimkm„, 

ÎÛ°pMutS  '7\h  m^me  difpolîtion 
d  Adeurs  &  de  Ballet  qu’à  la reprife  de  1 7 1 2. 

IVe  Reprise  des  Fêtes  Vénitiennes  le  Jeudi 
îo  Juilkt  172.1.  3e  édition  in  4°.  Ribou. 

I  crmc  Vu  p 


A  c  t  eu  RS  DU  Prologue. 

Le  Carnaval .  Le  Sieur  Le  Mire» 

La  Folie.  Mi  Je  Souris. 

Ballet. 

Homme  &  Femme  à  deuxUs  Sieurs  F.  Dumouii* 
vifages.  &  P-  Dumoulin. 

Fols.  Le  Sieur  Lavai  & 

Mile  La  Ferriere. 
Vieux  &  Vieilles. 

Le  Sieur  Duval  &  Mlle  Mangot. 

Le  Sieur  Dezais  &  Mlle  De  Lille. 

Le  Sieur  Pierret  &  Mlle  Le  Maire. 

E  n  t  u'e.  Les  Devins  de  la  Place  S.  Marc. 


Léandre.  Le  Sieur  Thévenard. 

Zélie.  Mlle  Antier. 

Une  Bohémienne.  Mlle  Lambert. 

Bohémiens  &  Bohémiennes . 

Le  Sieur  Blondy  &  Mlle  Menés. 

Les  Sieurs  Dangeville ,  Guyot ,  Lava! 
Maltaire  ,  Pierret  &  Dezais. 

Mlles  Corail  ,  De  Lattre  ,  Labatte  ,  Dupré  , 
Duval  &  La  Ferriere. 


II.  Entrée. 


L*Amour  Saltinhanque . 


Filindo . 

E  rafle. 

Léonore. 

Nérine . 

L'Amour  Saltinhanque. 


Le  Sieur  Dubourg. 
Le  Sieur  Muraire. 
Mlle  Tulou. 

Le  Sieur  Mantienne. 
Mlle  Minier. 


Ballet. 

Suite  du  Saltinhanque. 

I  e  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Guyot 


Arlequins. 

Scaramouchettes. 

Me^etins. 

Fayfans. 

Pierrots . 

Pantalons. 


Le  Sieur  D.  Dumoulin 
&  Mlle  La  Ferriere. 
Mlles  Corail  &  Labatte. 
Le  Sieur  Micm  &. 

Mlle  Duval. 

Le  Sieur  Duval  8c 
Mlle  Mangot. 

Le  Sieur  Pierret  & 

Mlle  Le  Maire. 

Le  Sieur  Javillicr  & 
Mlle  De  Lille. 


V  E  ïi} 

P endaagcurs,  Le  Sieur  Marcel  & 

Mlle  Boyer. 

Polichinelle,  Le  Sieur  Dumoulin  L„ 

Ml.  Entre*  e.  Le  Bal, 


Alamir.  Le  Sieur  Thevenard. 

Thémir .  Le  Sieur  Arteau. 

ïphife.  *  Mlle  Antier. 

Le  Maîxre  de  Mufiaue.  Le  Sieur  Man  tienne. 
Le  Maître  de  Danje,  Le  Sieur  Marcel. 

Un  Mafque.  Le  Sieur  G  renet. 

Ballet .  Mafjues. 


Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Guyot. 
Ffjpagnols,  Les  Sieurs  Dupré  &  Mion, 

Mlles  Dupré  &  De  Lille. 
Vieux  &  Vieilles .  Le  Sieur  Dumoulin  L.  & 

Mlle  Labatte. 

Allemands .  Le  Sieur  Dangeville  8c 
Mlle  Duval. 

Egyptiens,  Le  Sieur  Malcaire  8c  Mlle  Coraîf . 
Majques.  Les  Sieurs  Dumoulin  &  Pierres 
Miles  Le  Maire  &  Boyer. 

L3  O  P  É  R  A  Entrée  ajoutée  au  mois  de  Septembre  1 72  r, 

Damire .  Le  Sieur  Du  Bourg, 

Léontine,  Mile  Antier. 

Lucie.  Mlle  Minier. 

U n  Acleur  de  V Opéra •  Le  Sieur  Arteau, 

AJlolphe.  Le  meme, 

Rodolfe .  Le  Sieur  Renard. 


Ve  Reprise  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes „ 
Je  Jeudi  14  Juin  1731.  4e  édition  in-40  Baî- 
lard. 

Prologue,  Le  Carnaval  et  la  Folie . 

Ze  Carnaval,  Le  Sieqr  Dun. 

Z.0  Folie.  Mlle  Eremans. 

Ballet .  Suite  du  Carnaval, 

Fou  &  Folle,  Le  Sieur  B~ntems  & 

Mlle  Ferret. 

Vieux  &  Vieille.  Le  Sieur  Dangeville  5c 
*  Mlle  Rabon. 

Les  Sieurs  Dupré 5c  Dumay. 

Fi; 


I,  En 


Mlles  Thibert  &  Du  Rocher.  , 

Mafques  Comiques .  Les  Sieurs  F .  &  P.Dumoulia, 
T  R  É  e.  Les  Devins  de  la  Place  S.  Març. 
Léandre  Le  Sieur  Cha'fTé. 

Ziüe.  Mlle  Peli^r* 

Une  Bohémienne*  Mlle  Julie.. 

Ballet. 

Bohémiens  &  Bohémiennes . 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Camargo, 
Les  Sieurs 'Matignon  ,  Bontems  ,  Savar^ 
Renaud  ,  Dupré  &  Dumay. 

Mlles  Rabcn  ,  Favre  ,  Carville  ,  Hubert  , 
La  Martiniere  &  Ferret. 


II.  Entre’ 


L'Amour  Saltinhanque » 
r-r  Le  Sieur  Dun. 

K1' a  *  Le  Sieur  Tribou. 

a  Mlle  Le  Maure. 

M°rZ'  Le  Sieur  Cuvillier. 

V Amour  Sdlinianque.  Mlle  l’etitpas. 
Ballet. 

pr„„onc,U  Efpa°noLetu.  Les  Sieurs  Laval ,  Mal- 
Ejpagnol  ,  JP  0  jaireC.  &  Mlle  Richalet. 

Le  Sieur  F.  Dumoulin 
•  Arlequins.  &  M„e  Ferret. 

u2ZïSS  * 

«r*  L'àl:"'p.Jî“  * 

V’mnens  Le  Sieur  Dupré  & 

r*mU£n$'  Mlle  Carville. 

Polichinelle .  Le  Sieur  P.  Dumoulin» 
Çolombine .  Mlle  Du  Rocher, 


III 


E  n  t  r  e’  e.  Le  Bal . 


Alamir . 
Thémir. 


Le  Sieur  ChalTé. 
Le  Sieur  Dumaft. 
Mlle  Péliffier. 

Le  Sieur  Tribou. 
Le  Sieur  Dupré. 

BAL .  Troupe  de  Mafques. 

Le  Sieur  Uval  &  Mile  Mariette, 


Le  MmVe  de  Mu f  que. 
le  Maître  de  Danfe. 
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Èfiagnols, 

}Aatdots. 

François. 

TayfanS. 


Le  Sieur  Maltaire  C.  8c 
Mlle  Richalet. 

Le  Sieur  Matignon  & 
Mlle  Thibert. 

Le  Sieur  Javillier  8c 
Mlle  Du  Rocher. 

Le  Sieur  Hamoche  & 
Mlle  Ferret. 

Antres  Mafquet. 

Le  Sieur  Dupré  8c  Mile  La  Martiniere. 

Le  Sieur  Bontems  &  Mlle  Rabon. 


V  O  P  É  R  A  ,  nouvelle  Entrée  ajoutée:  le  Jeudi 
ij  Novembre  1751» 


Damlre  en  Borée,  Le  Sieur  Dun. 

Léontine  en  Flore.  Mlle  Péliffier. 

Lucie  en  Bergère.  Mlle  Petit  pas. 

Un  Acleur  de  L'Opéra  en 

Zéphyre t  Le  Sieur  D limait. 

Adolphe.  Le  même. 

Rodolfi ,  Le  Sieur  Goujet. 

£  A  L  L  E  t. 

Bergers  &  Bergères • 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Dangeville  >  Dupré  » 
Hamoche  &  Dumay. 

MlleSallé. 

Mlles  Ferret  ,  Du  Rocher  ,  Rabon  ,  Thibert 
&  Carville. 


Ce  Ballet  a  été  repris  le  Mardi  i  z  Février 
1752.  par  l’Académie  Royale  de  Mufique.  Ma- 
demoifelle  Camargo  dania  un  tambourin  à  la 
fin  de  l’aéte  du  Bal. 

On  donna  le  même  fpeftacle  les  Lundi  z$ 
&  Mardi  1 6  du  même  mois ,  fuivi  du  Diver- 
tififement  de  Pourceaugnac ,  dans  lequel  le  Sieur 
Tribou  joua  le  principal  rôle  ,  &  fut  extrême¬ 
ment  applaudi. 

VIe  Reprise  des  Fêter  Vénitienne! ,  le  Mar¬ 
di  Juillet  1 740.  ;e  édition  iju-40.  Ballard. 

F  iij 


A  et  eur  s  du  Prolog  vjl 

Le  Carnaval,  Le  Sieur  Dun. 

La  Folie,  Mile  Eremans. 

B  A  L  L  ET,  Suite  du  Carnaval, 

Fols.  Lo  Sieur  Matignon  &  Mlle  Le  Breton, 
Vieux,  Le  Sieur  Dangeville  Si  Mlle  Courceile. 
Mafques  Comiques .  Les  Sieurs  Savar  &  La  Crois* 
Mlles  Du  Rocher  &  Thierry. 

£  T  r  e’  £ .  Les  Devins  de  la  Place  S.  Marc . 

Lèandre.  Le  Steur  Le  Page. 

Zélie,  Mlle  Péîilîier, 

Une  Bohémienne,  MileFel. 

Chefs  des  Bohémiens  &  Bohémiennes. 

Le  Sieur  D  Dumoulin  &  Mlle  Mariette. 
Bohémiens  &  Bohémiennes 
Les  Sieuis  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  ,  Dumay  > 
Javi Hier  3,  TelTier  &  Hamcche. 

Miles  Fremieourt  ,  Du  Rocher ,  Maltaire  y 
Thierry  ,  Le  Breton  &  Gourcelle. 

11.  Entrée  L* Amour  Saltinhanque. 

Fïlindo.  Le  Sieur  Dun. 

Erafle.  Le  Sieur  Jélyote. 

Léonore .  Mlle  Julie. 

Nerim.  Le  Sieur  Cuvillier. 

L9 Amour  Saltinhanque,  Mlle 'Le  Maure. 

Ballet , 

MJpagnols.  Les  Sieurs  Dupré  &  Maltaire  C. 

&  Mlle  Le  Duc. 

Arlequins,  Le  Sieur  F.  Dumoulin 
&  Mlle  Mariette. 

Le  Sieur  Maîtaiie  L.  &  Mlle  Fremicourt. 


Scaramouches. 

Le  Sieur  Javi  Hier  1 
Mlle  S.  Germain, 

Me{{etins, 

De  Sieur  Savar  &, 
Mile  Thierry.  • 

Pantalons • 

Le  Sieur  Dumay  & 
Mlle  Erny. 

Polichinelle . 

Le  Sieur  La  Cro'x, 

Colomhine . 

Mlle  Du  Rocher. 

Iir.  E  N  T  u’  E. 

Le  Bal . 

Alamir. 

Le  Sieur  Albert. 

Thémir « 

Le  Sieur  Berard* 

Jphlfe.  Mlle  Eremans. 

[in  Maître  de  Mufique.  Le  Sieur  Tribau. 

Un  Maître  de  Dan fc.  Le. Sieur  Javiliier  L, 

BaLLET .  Troupe  de  Mafques. 

Mlle  DaîmandL. 

Mlle  Mariette. 

Le  Sieivr  Maltaire  C.  St 
Mlle  Le  Duc. 

Le  Sieur  La  Croix  & 
Mlle  S.  Germain. 

Le  Sieur  Javiliier  3.  & 
Mlle  Fremicourt. 

Le  Sieur  Teiîier  & 

Mlle  Thierry. 

Lr  Opéra,  Entrée  ajoutée-  le  Mardi  27  Septembre  174°» 


Efpagnols. 
Matelots . 
François . 
Payfans. 


Damire  en  Borée,  >  Le  Sieur  Dun. 
Léontine  en  Flore.  Mlle  Le  Maure. 

Lucie  en  Bergère.  Mlle  Ftl. 

Acieur  de  l'Opéra,  en 

Zéphyre.  Le  Sieur  Jélyote. 

Adolphe.  Le  Sieur  Gérard. 

Rodoîfe ,  Le  Sieur  Albert. 


Le  Dimanche  31  Juillet  1740.  l’Académie 
Royale  de  Mufique  donna  deux  Pantomimes 
nouvelles ,  la  première  dans  le  Prologue  ,  &c 
l’autre  à  la  fin  de  la  5  e  Entré*  qui  a  pour  titre  le 
Bal.  Ces  deux  Pantomimes  #ét  oient  éxécutées 
par  le  Sieur  Rinaldi  FauJJan ,  (  qui  avoit  déjà 
paru  fur  le  même  Théâtre  au  mois  de  Septem¬ 
bre  1739.)  &  par  la  Dlle  fon  époufe  ,  fille  du 
Sieur  Cmftamini  ,  Arlequin  Italien  ,  qui  a  dé¬ 
buté  à  l’Hôtel  de  Bourgogne,  &  furent  très- 
goûtées. 

Le  Dimanche  12  Février  1741.  &  le  Mardi 
14  du  même  mois ,  l’Académie  donna  le  même 
fpedacle,  qui  fut  terminé  par  le  divertiffement 
du  Pourceaugnac . 

VIIe  Reprise  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes „ 
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le  Mardi  i  6  Juin  1750.  6e  édition  in- 4'°.  Df*- 
lonneh 

Acteurs  j>u  P  ro  x  o  c  ü  e. 

Le  Carnaval .  Le  Sieur  Le  Pagtv 

La  Folie.  Mlle  Coupée. 

Ballet.  Suivans.de  t  i  Folie'. 

Le  Sieur  Sody. 

Le  Sieur  Tefïïer  &  Mlle  L abatte. 

Les  Sieurs  Le  Lievre  &  Gobert. 

Mlles  Sauvaee  &  Pachot. 

Vieux  &  Vieilles. 
l  es  Sieurs  Caillez  &  Bourgeofs. 

Mlles  Puvigné  mere  &  Derchampsv 
Mafqucs  Comiques 
Les  Sieurs  Saunier  &  Laval. 

Mlles  Bellenot  &  Jurie. 

T.  E  n  t  k  e>e  .  Les  Devins. 


léandre .  Le  Sieur  ChafTé . 

Zélie.  '  Mlle  Chevalier, 

V ne  Bohémienne.  Mlle  Romainville*. 

Bohémiens  &  Bohémiennes. 


Mlle  Camargo. 

Le  Sieur  Dupié. 

Les  Sieurs  Laval  ,  Hamoche  ,  Feuilladc  r 
Le  Lievre  ,  Laurent  &  Gobert. 

Mlles  S.  Germain  ,  Courceîle  ,  Thierry,. 
Beaufort  ,  Vi&oire  &  Defirée* 


IL  E  n  t  rÏ*  e  .  JL! Amour  Saltlnbanque. 
Filindo .  Le  Sieur  Le  Pag*, 

’  Erafle .  Le  Sieur  Jélyote. 

Léonore .  Mlle  Duperay. 

Nérine.  Le  Sieur  La  Tour, 

L3 Amour  Saltinlanqne.  Mlle  Coupée. 

Balle  t .  Ejpagnols. 


Les  Sieurs  Lany  &  Teiflîer  ,  &  Mlle  Caryilït, 
Polichinelle.  Le  Sieur  Sody. 

Colombine .  Mlle  Victoire. 

Mlle  Dalmand. 

Efpagnols ,  Efpagnolettes. 

Les  Sieurs  Le  Lievre  &  Laval. 

Mlles  Thierry  &  Beaufort. 


V  E 

Arlequins . 

Scaramouches. 

Me\\etins. 

Vénitiens . 

Polichinelle, 

Colombine . 

III.  Entrée, 
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Le  Sieur  Beat  & 

Mlle  CourceUe. 

Le  Sieur  Saunier  8c 
Mlle  Defirée. 

Le  Sieur  Feuillade  Sc 
Mlle  Bellenot. 

Le  Sieur  Gobert  8c 
Mlle  Julie. 

Le  Sieur  Laurent* 

Mlle  Parquet. 

Le  Bal. 


Alamir.  Le  Sieur  Cha (Té. 

Themir .  Le  Sieur  Poirier» 

Iphife.  Mlle  Romainville. 

Le  Maître  de  Mujîque .  Le  Sieur  La  Tour. 

r  njr  ,  ,  ~  -  ;  Le  Sieur  Lyonnois, 

Le  Maître  de  Danfe.  ^  j^e  $ieur  Devüpew 

Ballet .  Mafques  Galans ; 


Mlle  Camargo. 

Les  Sieurs  Bourgeois  &  Caillez» 
Mlles  Defcha  ps  8c  Selle. 
Le  Sieur  Veftris. 


Mile  Puvigné. 

Mafques  Comiques, 

Le 

Sieur  Lany  &  Mlle  Dalmand. 

Èfpagnols. 

Le  Sieur  Le  Lievre  Sf 

Mlle  Pachot. 

Matelots, 

Le  Sieur  Gobert  8c 

François . 

Mlle  Julie. 

Le  Sieur  Hamoche  & 

Mlle  S.  Germain. 

Payfiins . 

Les  Sieurs  Laurent  Sc  Beat, 

Mlles  Vi&oire  8c  Br  Levai. 

Le  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes  a  été  encore 
repris  le  Jeudi  10  Décembre  de  la  même  an¬ 
née  1750.  &  continué  les  Mardis  6c  Jeudis  juf- 
ques  &  compris  le  11  Février  1751. 

VÉNITIENS  ,  (  les  Gondoliers)  Ballet  de 
la  compofition  du  Sieur  Rï'ccoboni  le  fils,  Mufi- 
que  de  différais  Auteurs  ,  exécuté  à  la  Cour 
fur  le  Théâtre  de  VçrfciUUs ,  par  les  Comédiens 

F  v 


1 30  y  e 

Italiens  ,  le  Samedi  1 1  Mars  1747.  précédé  du 
Double  mariage  d*  Arlequin  ,  &  de  Y  Amant 
Auteur  &  valet .  Voyez  le  Ale»  cure  de  Mars 
I747>  Vage  148. 

Tous  les  éclairciflementsque  nous  avons  pu 
nous  procurer  fur  ce  Ballet ,  fe  réduifent  à  cette 
note  3  que  nous  avons  tirée  du  Mercure  à  Yen. 
droit  que  nous  venons  de  citer ,  &à  une  autre 
qui  nous  vient  du  Sieur  Riccoboni  le  fils  lui- 
même  *,  nous  ne  pouvons  nous  rappeller  le  jour 
auquel  il  a  été  donné  pour  la  première  fois  à 
Taris . 


VÉNUS ,  (  la  Naifiancé  de  )  Opéra  de  M. 
B  Abbé  Pic ,  Mufique  de  M.  Collaffe .  Voyez 
Naijfanee  (la)  de  Vénus. 

Venus  et  Adonis  ,  Tragédie  de  M.  de 
Viz,é.  Voyez  Amours  {les)  de  V"énus  &  d’A- 
donis . 

Venus  et  Adonis  ,  Tragédie  en  cinq  aétes 
avec  un  Prologue,  par  M.  Roujjeau ,  Mufique 
de  M.  Dcfmarets ,  repréfentée  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique,  au  mois  d’Avril  1697, 
in- 40.  Paris  3  Ballard  ,  &  in- 12.  tome  VI.  du 
Recueil  général  des  Opéra,  &  dans  celui  des 
<E  livres  de  M.  Roi/JJ'eau. 


Acteur  s. 

Jidonîs. 

Cydippe, 

Venus. 

Mars . 


Le  Sieur  Du  Mefnyi 
Mlle  Defmatins. 
Mlle  Rochois. 

Le  Sieur  Hardouin. 


IIe  Reprise  de  la  Tragédie  de  Vénus  & 
Admis.  le  Mardi  17  Août  1717.  2e  édition 
in-  40.  Pa:  is  ,  Riboiu 
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Parthenope  ,  Nymphe. 
Mélicerte ,  Nymphe . 
Palémon  ,  Pafteur • 
Vénus. 

Deux  Bergères . 


M.le  Joubert, 

Mlle  Poulfin. 

Le  Sieur  Le  Mire. 

Mlle  Mil  on. 

Mlles  Pafquier  Sc  Lim~ 
bourg. 


Ballet.  Peuples. 

I.e  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  8c  Dangeville. 
Mlles  Haran  &  Brunei. 

Bergers  ,  Bergères. 

Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Pierret  &  Du  pré'» 
Mlles  Jfecq  ,  Dupré  &  Le  Maire. 

Un  Paflre.  Le  Sieur  F.  Dumoulin. 


C  T  E  U  R  S  DE  LA 

Tragédie. 

Adonis . 

Le  Sieur  Cochereau* 

Cydippe . 

Mlle  Antier. 

Vénus. 

Mlle  Journet. 

Mars. 

Le  Sieur  Thévenard. 

Suivant  de  Mars . 

Le  Sieur  Murayre. 

La  Jaloufie. 

Le  Sieur  Dun. 

Bellonnc. 

Mlle  Pouffin. 

Un  Habitant . 

Le  Sieur  Guefdon. 

Un  Plafir. 

Le  Sieur  Muraire 

Habitantes. 

Mlles  Pafquier  8c  Lim -■ 
bourg. 

Habitant . 

Le  Sieur  Jîoulay. 

Habitante . 

Mlle  Confiance. 

Acteurs  du 

Ballet . 

Acte  J.  Habitans  de  VIfle  de  Cythere. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Dangeville  9 
Javillier  &  Pierret. 

Mlle  Guyot. 

Mlles  Haran  ,  Brunei  ,  Dupré  &  Duvaî. 

A  ct  E  II.  ,  Suite  de  la  Jaloufie. 

Le  Sieur  Biondy. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Marcel ,  P.  Dumoulro  , 
Pecourt  ,  F.  Dumoulin  ,  Dangeville  , 
Guyot  &  Mal  ta  ire. 

Acte  III.  Fite  de  Vénus. 

Les  Grâces.  Mile  Prévoit. 

Miles  Menés  r  Ii'eco  8c  Dupré* 

F  vj 
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Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Pecourt ,  Guyêt' 
&  Maltaire. 

Mlles  La  Ferriere  ,  Haran  ,  Duval  &  Brunei» 
À  C  T  £  IV.  Guerriers. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Blondy ,  Marcel , 
Javillier  ,  Pierret  &  Dupré. 

Peuples , 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  , 
Pecourt ,  Dangeville  ,  Maltaire  &  Gnyor. 
Acte  V.  Peuples  d* Amathonte.  Le  Sieur  D.  Dumoulin» 
Les  Sieurs  Dangeville  ,  Pecourt ,  Pierret  , 
Dupré  ,  Guyot  &  Maltaire. 

Vénus  et  Adonis  ,  c’eft  le  titre  &  le  fujet 
de  la  première  Entrée  du  Ballet  héroïque  des 
Amours  des  DéeJJès  ,  de  M.  Fufelier ,  Mufique 
de  M.  Quinault ,  repréfenté  en  1729.  Voyez 
Amours  (les)  des  DéeJJes . 

Ce  fujet  traité  différemment  ,  forme  encore 
line  épifode  dans  la  IIe  Entrée  du  Ballet  de 
YEmpîre  de  l Amour  ,  de  M.  de  Moncrif ,  Mu- 
fiquede  M.le  Comte  dtBraJfae.  Voyez  encore 
Adonis  >  Tragédie  de  Le  Breton  ,  ôcc. 

VÉRITÉ  '(  la  )  FABULISTE  ,  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien,  un  aéte  mêlé  de 
Fables  en  vers  libres,  par  M.  de  Launai  ;  pre¬ 
mière  repréfentation  du  Dimanche  (*)  deux 
Décembre  1731.  Voyez  le  Mercure  de  Décem¬ 
bre  1731.  premier  volume ,  page  2871.  Voyez 
suffi  le  Mercure  de  Juin  1732.  premier  volume  » 
page  1 174.  Il  y  eiî  fait  une  nouvelle  mention 
de  la  Vérité  fafotlifte ,  à  Toccafion  de  Timpref- 
fïon  qui  en  fut  faite  alors;  mais  9u  lieu  déxtraft, 
on  s'y  eil  conrenré  de  copier  une  fable  de  la 


(  *  )  Cette  date  eit  copiée  du  Mercure  x  V endroit  asi  y 

immédiatement  apres* 
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Comédie ,  &  trois  du  Recueil  de  Fables  que 
M.  de  Launai  a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  fa 
pièce 

VÉRITÉS,  (les  Fauffes  )  ou  Croire  ce 

QUON  NE  VOIT  PAS  ,  ET  NE  PAS  CROIRE  CE 

qu’on  voit  ,  Comédie  en  cinq  aétes  &  en 
vers,  de  M.  d'Ouville ,  repréfentée  en  1642. 
in  40.  Paris,  Quinet,  1643.  Hift.  du  Théâtre 
Franç.  année  1642. 

VERNEUIL  ,  (Achille  Varier,  Sieur  de) 
Comédien  François  ,  étoit  frere  de  Charles 
Varlet  de  la  Grange  ,  Comédien  de  la  Troupe 
de  M.  Moliere.  Verneuil,  après  avoir  couru  la 
Province  ,  entra  à  Paris  dans  la  Troupe  du  Ma¬ 
rais,  &  en  1673.  il  paffa  dans  celle  de  Guéné- 
gaud  ,&  fut  confervé  à  la  réunion  des  Troupes 
en  1680.  A  quitté  le  Théâtre  le  Lundi  19  Juin 
1684.  avec  la  penfion  de  1000  livres.  Il  fe  reti¬ 
ra  à  Amiens  fa  patrie ,  où  il  eft  mort  vers  la  fin 
de  1706.  ou  au  commencement  de  1707.  Hift* 
du  Th.  Fr .  année  1685. 

VÉRONESE  ,  (Carlo)  (  *  )  originaire  cfc 
Venife  ,  (  **  )  A&enr  vivant ,  &  Auteur  dra- 
matiquç  Italien  ,  après  avoir  réuffi  dans  l’emploi 
de  Pantalon  y  fur  difierens  Théâtres  d’Italie  y 
vint  débuter  au  Théâtre  Italien  de  Paris  ,  à 
lage  d’environ  quarante-deux  ans.  Il  y  parut 
pour  la  première  fois  le  Mercredi  6  Mai  17440- 
&:  y  joua  avec  fuccès  le  rôle  de  Pantalon  ,  dans 
la  pièce  intitulée  :  Le  double  Mariage  d? Arle¬ 
quin  >  il  a  été  reçu  dans  la  Troupe  l’année  fui- 

(  *  )  Charles. 

(  **  )  Voyez  le  Mercure  de  France  ,  à  V endroit  cité  un  peu, 
plu s  bas* 
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vante ,  à  la  rentrée  de  Pâques ,  &  commue  d'y 
remplir  au  gré  du  Public  ,  l’emploi  dans  lequel 
il  a  débuté.  Voyez  fur  le  début  de  cet  Adeur, 
1 1  Mercure  de  Mai  1744.  'page  2871.  M.  Vé- 
ronefe  a  donné  au  Théâtre  Italien  un  grand 
nombre  de  Canevas  de  fa  compofition ,  &  en 
a  mis  beaucoup  d’autres  au  meme  Théâtre  , 
dont  plufieurs  avoient  déjà  paru  à  Parts  ,  mais 
tous  avec  des  changemens  &  additions  qui  leur 
ont  donné  une  réuflite  qu’ils  n’avoicnt  jamais 
eu ,  ou  iVauroient  point  eu  probablement  en 
France . 

Canevas  de  la  composition  de  M.Véro- 
nefe ,  &  qu’il  a  donnés  au  Théâtre  Italien,  (*) 

Coraline  Magicienne,  cinq  ades,  1744* 
Coraline  Jardinière  ,  trois  ades ,  avec 
un  divertiffement ,  1 744. 

Les  Mariages  fortunés , un ade,  1745. 
Coraline  protectrice  de  l’innocence, 
trois  ades,  174 J. 

Les  Folies  de  Coraline  ,  cinq  ades-, 
1746. 

Coraline  Fée,  trois  ades,  1746. 

Le  Prince  de  Sa lerne  ,  cinq  ades ,  1746. 
Le  faux  Marquis,  deux  ades,  (**)  1747. 
Les  heureux  Esclaves  /trois  ades,  1747. 

(  *  )  Plufieurs  des  Canevas  compris  dans  ce  Catalogue,  & 
même  dans  le  fuivant,  n’ont  point  d’articles  dans  ce  Diction¬ 
naire  ,  ou  pour  être  venus  trop  tard  à  notre  connoifiance  , 
ou  pour  les  raifons  qu’on  peut  voir  au  tome  cinquième  ,  page- 
403.  note  (**  )  au  bas  delà  page.  Les  omiflions  feront  repa¬ 
rées  dans  V errata. 

(  **  )  Il  faut  qu’on  fe  foit  trompé  en  le  mettant  en  trois 
a&cs  àfon  article  ;  voyez  l’article  Faux  (  le  )  Marqué*, 
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Les  deux  Soeurs  Rivalles  ,  5  aétes,  1747. 

L’Arcadie  enchanîée  ,  ( a )  quatre  ailes, 
précédés  d’un  Prologue,  en  vers  François ,  &  lié 
’au  fujet  par  M***.  1747. 

Les  Fées  Rivalles,  quatre  ailes ,  précé¬ 
dés  d’un  Prologue  ,  en  vers  François ,  &  lié  an 
fujet  par  M***.  1748. 

La  fausse  Noblesse  ,  ( b )  un  aile  ,  1  750. 

Les  doubles  Engagements  ,  quatre  ailes, 

1750. 

Coraline  intriguante,  4 ailes,  175t. 

Les  deux  Arlequines  ,  (  c )  deux  ailes , 

*75  1. 

Arlequin  jouet  de  l’Amour,  un  aile, 

1751. 

Les  Philosophes  militaires  ,  deux  ailes  ; 

iyjz. 

Arlequin  Génie,  cinq  ailes  ,  1752. 

Les  Perdrix  ,  ou  Le  Trompeur  trompé, 

(  d)  un  aile ,  17J2. 

(a  )  Quoiqu'il  y  ait  une  pièce  du  même  nom  repréfentée 
au  même  Théâtre  en  l’année  1717.  il  eft  aile  de  fe  convaincre, 
en  confrontant  les  deux  Canevas  qu'on  trouvera  dans  ce 
Di&ionnaire  ,  qu'ils  n’ont  rien  de  commun  que  le  titre. 
Voyez  les  deux  articles  Arcadie  (  /’  )  enchantée. 

(  b  )  Cette  pièce  dont  le  titre  Italien  eft  II  Cabalifta  ,  U 
Chevalier  d’indufirie ,  refTemble  parce  titre  à  une  autre  jouée 
en  trois  a<ftes  en  1716.  dont  le  titre  François  eft  Lèlio  fourbe 
intriguant  ;  mais  il  y  a  apparence  que  c’eft-là  toure  la  reflem- 
felance.  Voyez  Lèlio  fourbe  intriguant ,  &  Fauffe  (  la  )  Nobleffe. 

(  c  )  Cette  pièce  a  encore  été  précédée  au  Théâtre  Italien r 
par  une  autre  du  même  nom  ,  de  M  Riccobonï  le  pere  ,  repré¬ 
fentée  en  1718.  le  Canevas  de  M.  Véronefe  ne  nous  eft  point 
parvenu  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’a  pas  plus  de  rapport 
à  celui  de  M.  Riccoboni  le  pere, que  la  fec  onde  Arcadie  enchan t- 
tée  n'en  a  à  la  première.  Voyez  Deux  (  les  )  Arlequines 

(  d  )  Cette  pièce  dont  nous  n'avons  eu  connoiilance  que 
depuis  quelques  jours  y  n'a  rien  de  commun  avec  le  Troiftg&iz? 
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Arlequin  Globe  ,  deux  ades ,  1751. 

Le  Retour  d’Arlequin  ,  un  ade  ,  1752» 
Les  Epoux  réconciliés  ,  trois  ades,  1 75  J* 
Les  Intrigues  amoureuses  ,  quatre  ades, 

* 75 ?•  .  . 

Les  Déguisements  amoureux,  trois  actes, 

*7J4* 

Les  Fourberies  »  un  ade.  (  a ) 


Canevas  mis  au  Théâtre  Italien  ,  avec 
des  changements  &  additions  ,  par 
Monfieur  Véronefe.  (  b ) 

Coraline  Esprit  folEet,  (c)  trois  ades, 
précédés  d’un  Prologue ,  lié  au  fujet  qui  eft  Ita¬ 
lien  comme  la  pièce ,  1744 

Les  Événements  nocturnes  ,  cinq  ades , 
1745- 

Arlequin  Cabaretier,  4  actes,  1747. 
La  Prison  desirée  ,  (  d  )  quatre  ades  , 
1747. 

La  Force  de  l’Amitié,  (e)  quatre  ades , 
Ï74S. _ 

trompé  ,  en  quatre  ades ,  dont  il  ed  fait  mention  dans  ce 
Didionnaire  Voyez  Trompeur  (  le  )  trompé , 

(  a  )  Nous  n’avons  pu  rien  découvrir  l'ür  la  date  de  cette 
pièce,  qui  eft  peut-êcie  employée  dans  le  pidionnaire  fous 
un  autre  titre. 

(  /,  )  La  plufpart  de  ces  Canevas  avoient  é té-re firélentés 
à  Paris  ,  comme  on  va  le  voir  ;  mais  nous  n’oferions  répon¬ 
dre  des  autres  ,  qui  ne  font  peut-être  été  qu’en  Italie. 

(c)  C’eft  peut-être  le  Lutin  amoureux  r  ou  S pinet  te  Lutin 
amoureux  ,  trois  ades  reprélentés  à  l’ancien  Théâtre  Italien 
en  1697.  au  nouveau  en  1712.  Voyez  Lutin  (  le  )  amoureux . 

(  d  )  Arlequin  au  défefpoir  de  ne  point  aller  en  prifon  ,  trois 
ades,  174  a.  Voyez  les  deux  articles  Arlequin  au  défefpoir  de 
ne  point  aller  en  prifon  ,  &  Prifon  (  la  )  defirée. 

(e  )  Ce  Canevas  elt  de  M.  Riccoboni  le  pere  ,  d:  a  été  re¬ 
présenté  en  17*7*  Voyez  Forte  (la)  de  V amitié- « 
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Arlequin  Roi  par  hasard,  (tf)  trois 
aides,  1749. 

Les  Noms  changés  ,  quatre  ades,  i75°- 
L’Oracle  accompli,  (£)  cinq  ades, 

*75°.  ;  ,  # 

La  Précaution  inutile  ,  (c  )  cinq  ades  y 

1751. 

L’EsclÆve  retrouvée  ,  (  à)  quatre  ades, 
17  51. 

Les  vingt-six  Infortunes  d’Arlequin, 
cinq  ades,  1751.  • 

Les  Voyageurs,  quatre  ades  ,1754.  (*J 
VÉRON  FSE ,  (  Anna  )  (/)  fille  aînée  du  Sieur 
Carlo  Vérone fe ,  Adrice  vivante  ,  &  connue  au 
Théâtre  Italien  fous  le  nom  de  Cor  aime  ,  y 
débuta  pour  remploi  de  Servante ,  dans  les  piè¬ 
ces  Italiennes  ,  à  Tâge  d’environ  quatorze  ans  » 


(a)  Ce  Canevas  eft  de  l'ancien  Théâtre  Italien  ,  où  il  a 
été  repréfenté  fous  le  même  titre  en  1674.  Voyez  l'Hiftoire  de 
V aucun  Théâtre  Italien  ,  p.  405.  Paris,  Lambert.  Il  y  a  ap¬ 
parence  que  c’eft  le  même  qui  a  été  joué  au  nouveau  en  174^  • 
ious  le  titre  d’ Arlequin  P rince -,  par  hafard,  Voyez  Arleputi t 
Prince  ,  par  hafard.  _ 

(  £)  Cette  pièce  a  été  repréfentée  en  trois  actes  ,  lous  1$ 
nom  de  Y  Adultéré  innocente ,  en  1716.  Voyez  Adultéré  (  /’  ) 
innocente.  La  Demoifelle  Vcronefe  cadette ,  (  Camille  ).  s’elt 
furpaffëe  dans  le  rôle  deV  Adultère  innocente  ,  à  la  reprife  de 
cette  pièce  ,  fous  le  titre  de  l'Oracle  accompli.  Note  du  Sieur 
VAffichard. 

(  c)  Cette  pièce  avoit  déjà  paru  à  l’ancien  Théâtre  Ita¬ 
lien  en  1692.  &  au  nouveau  en  1720.  Elle  étoit  alors  en 
trois  a&es  ,  Sc  prefque  entièrement  écrite  en  François, 
Voyez  le  Théâtre  de  Ghcrardi,  tomel.p.  471.  Paris  ,  Briajfon. 

(d)  Les  événements  de  TEfdave perdue  &  retrouvée  ,  trois 
a&es  ,  171  <5.  Voyez  l'article  Evénements  (  les  )  de  l'Efclave 
perdue  &  retrouvée. 

(  c  )  Ce  Catalogue  &  le  précédent  nous  ont  été  communi¬ 
qués  par  M.  Véronefc, 

(  f)  Anne» 
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par  le  rôle  de  Colombine ,  le  même  jour ,  8c  dans 
la  meme  pièce  que  fon  peie.  Voyez  l'article* 
precedent .  Sa  grande  je  une  fie  ne  kn  avoir  point 
permis  de  fe  former  en  Italie  ,  où  elle  avoir 
à  peine  paru  au  Théâtre ,  mais  la  nature  avok 
(upplée  à  l’expérience.  Une  figure  charmante  , 
beaucoup  de  vivacité,  de  gayeré  &  de  volubi¬ 
lité  ,  pairies  efientielîes  dans  les  tôles  de  Sou¬ 
brettes  ,  lui  procurèrent  un  fuccès  qui  ne  s’eft 
point  démenti,  depuis  qu’elle  remplit  cet  em¬ 
ploi  pour  lequel  elle  a  été  reçue  danslaTroupe* 
en  même  temps  que  le  Sieur  Carlo  Véronefe. 
Voyez  encore  Y  article  précédent.  Le  talent  de 
la  danfe  lui  donna  aufii  beaucoup  de  partifans; 
elle  y  portoit  le  caractère  qui  la  diilingue  dans 
fes  rôles ,  celui  de  la  gayeté  &  de  la  vivacité  j 
fon  premier  début  fut  terminé  par  un  Pas  de 
deux  comique  ,  où  elle  partagea  les  applau- 
diflements  du  Public  avec  le  Sieur  Balleiti  le  fils, 
celui  qui  fe  diftingue  encore  aujourd’hui  par  le 
même  raient  (a)  au  Théâtre  Italien.  A  l’égard 
de  la  Demoifelle  Corahne ,  fans  avoir  abfolu- 
ment  renoncé  à  ce  moyen  de  plaire  au  Public  , 
il  femble  qù’elle  l’ait  en  quelque  façon  facrifié  à 
ceux  que  lui  offre  l’emploi  confidérable  qu’elle 
occupe  ;  du  moins  eft-il  fur  quelle  fe  livre 
moins  fouvent  à  1  exercice  de  la  danfe  qu’elle 
ne  faifoit  il  y  a  quelques  années.  Nous  parle¬ 
rons  dans  l’article  qui  fuivra  celui-ci ,  des  nou¬ 
veaux  applaudiffements  qu’elle  obtint  comme 
Danfeufe,  dans  fa  troifiéme  pièce  de  début,  ( b ) 

(a)  Voyez  P  article  BalUtti  (  N  ....  )  où  il  elt  queltion  du 
Sieur  Balletti  le  fils  ,  comme  Auteur. 

ifà  )  Son  fécond  rôle  de  début  fut  celui  de  Corahne  Jardi - 
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intitulée  :  Coraline  efprit  follet .  Voyez  V article 
Véronefe ,  (  Jacoma- Antonia  Camilla)  &  nous 
nous  contenterons  d’ajouter  ici  qu’elle  en  ob¬ 
tint  encore  davantage  ,  s’il  eiî  potflble  ?  comme 
Comédienne  ,  dans  le  rôle  qui  donne  le  nom  à 
la  pièce  que  nous  venons  de  citer ,  que  dans 
celui  de  la  Colombinc  du  Double  mariage  dé Ar¬ 
lequin.  Voyez  fur  le  début  de  la  Dllc  Coraline  , 
le  4 fer  cure  de  France,  à  l'endroit  cité  dans  l'ar¬ 
ticle  précédent.  On  y  trouvera  auiïi  des  vers 
auxquels  ce  début  donna  occafion.  En  voici  de 
M.  Panard ,  faits  pour  mettre  au  bas  du  por¬ 
trait  de  cette  jeune  Aétrice  ,  peint  6c  gravé  par 
le  Sieur  de  Vice  pré.  Nous  n’avons  pu  décou¬ 
vrir  l’endroit  où  le  vend  cette  efiampe. 

Cet  objet  enchanteur  qu'on  doit  à  fltalie  j 
De  trois  Divinités  réunit  les  attraits  ; 

Coraline  offre  ,  fous  ces  traits  > 

Hébé  ,  Terpficore  &  Thalie. 

Véronese,  (Jacoma  Antonia  (a)  Camil¬ 
la  ,  )  fécondé  fille  du  Sieur  Carlo  Veronefe ,  Ac¬ 
trice  vivante  ,  &  connue  fous  le  nom  de  Ca¬ 
mille  ,  parut  pour  îa  première  fois  comme  dan- 
feufe  ,  au  Théâtre  Italien  3  n’étant  encore  alors 
qu’une  enfant,  le  Samedi  16  Mars  1744*  & 
exécuta  un  Pas  de  deux ,  avec  la  Demoifelle 
Coraline  fa  fœur  ,  dans  un  des  divertiflements 
de  la  Comédie  intitulée:  Coraline  Efprit  follet  ; 
elle  y  mit  des  grâces  &  une  exprefiion  ail*  deffus 


niere  ,  dans  la  pièce  de  ce  nom  ;  elle  y  fut  auffi  fort  applaudie  ; 
voyez  Y  article  Coraline  Jardinière  ,  ou  la  Comtejfe  par  ha  fard  , 
&  le  Mercure  de  France  ,  à  Vendroit  cité  dans  V article p.  cccdeni • 
(  a  )  Jacqueline- Antoinette  Camille. 
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de  fon  âge ,  8c  ajouta  beaucoup  à  la  fatisfa&ion 
que  donnèrent  au  Public  la  danfe  de  fa  fœur  8c 
celle  du  Sieur  Bertinaz^zà  y  (  Carlin  )  qui  peu 
content  de  la  réputation  d’excellent  Arlequin  , 
acquit  dans  cette  cccafion  &  dans  quelques 
autres  celle  d’un  fort  bon  danfeuf }  pour  la 
Dlle  Coraline  5  elle  y  brilla  beaucoup ,  changea 
d’habits  plufieurs  fois  ,  &  fe  fit  admirer  dans 
un  grand  nombre  d’entrées  de  diflérens  carac¬ 
tères.  Voyez  le  Mercure  de  France  à  L3  émir  oit 
cité  dans  L3 article  Véronefe.  (  Carlo  ) 

Nous  avons  fait  mention  dans  l'article  des 
Enfans  Sabotiers  ,  de  plufieurs  enfans  qui  ont 
mérité  les  applaudiffements  du  Public ,  par  le 
talent  de  la  danfe.  Voyez  Sabotiers  (  les  enfans) 
8c  l’on  fera  peut-être  furpris  de  n’y  point  trou¬ 
ver  le  nom  de  la  Dlle  Camille ,  mais  nous  avons 
jugé  qu’elle  méritoit  un  article  à  part  >  &  d’arl- 
leurs  nous  lui  avons  rendu  juilice  à  cet  égard , 
dans  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire* 
Voyez  les  articles  Sodi ,  (  Pierre  )  Tableaux , 
{les)  &c  Vendangeurs ,  (  les  Enfans  )  de  façon 
qu’il  nous  re/te  feulement  à  ajouter  ici  qu’elle  a 
foutenu  &  augmenté  fa  réputation  de  danfeufe 
en  grandilfant ,  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de 
tous  les  enfans  dont  la  danfe  a  été  admirée , 
que  le  caraétere  de  la  fienne  elt  à  peu-près  le 
même  que  celui  qui  faifoit  tant  d’honneur  à  la 
Dlle  Coraline ,  lorfqu’elle  vouloit  bien  fe  faire 
un  objet  de  ce  talent ,  8c  que  c’ell  apparem¬ 
ment  un  bien  de  famille.  Voyez  l’ article  précé¬ 
dent . 

La  Dlle  Véronefe  cadette ,  parut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  au  Théâtre  Italien  comme  Corné- 
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tienne  ,  le  Samedi  premier  Juillet  1747.  &  y 
jouable  rôle  de  Camille  >  dans  une  Comédie 
nouvelle  Italienne,  en  cinq  a&es,  intitulée  Les 
deux  Sœurs  rivales  ,  de  la  compofition  du 
Sieur  Carlo  Véronefe  fon  pe.re ,  qui  l'avoit  don¬ 
née  exprès  pour  fon  début.  Voyez  Sœurs  (  les 
deux  )  Rivales  ,  &  dans  l'article  Véronefe 
(  Carlo  )  le  Catalogue  des  Canevas  de  fa  compo¬ 
sition .  Elle  y  eut  le  plus  grand  fuccès  ,  ainfi  que 
dans  beaucoup  d'autres ,  &  ce  fuccès  va  tou¬ 
jours  en  augmentant.  Voyez  dans  l'article  Véro¬ 
nefe  ,  (  Carlo  )  au  Catalogue  des  Canevas  qu’il  a 
mis  au  Théâtre  Italien  ,  avec  des  changeynents 
&  additions ,  la  note  [h)  au  bas  de  la  page  1 37* 
La  Dlle  Camille  eft  reçue  dans  la  Troupe  (  a  ) 
pour  la  danfe ,  &  les  rôles  d ' Amour eufes  ,  dan$ 
les  pièces  Italiennes, 

Véronese,  ( Pietro- Antonio )  (b)  Aéteur 
vivant ,  &  fils  du  Sieur  Carlo  Véronefe  9  vient  dç 
débuter  au  Théâtre  Italien  par  le  rôle  du  Doc¬ 
teur  ,  dans  la  Comédie  intitulée ,  Le  Double 
mariage  d' Arlequin  ,  Le  Mercredi  17  Juillet 
1754.  il  a  été  fort  bien  reçu  du  Public  ,  dans  ce 
rôle  de  Vieillard  ,  &  quelques  autres  du  meme 
emploi  qu'il  a  joués  depuis ,  malgré  fa  jçunefïe. 
Il  n’eft  point  encore  reçu  ,  &  on  prétend  qu'il 
doit  s'effayer  dans  différents  emplois. 

Véronese  ,  (  Marine)  troifiéme  fille  du 
Sieur  Carlo  Véronefe ,  actuellement  vivante  & 
très  jeune,  eft  reçue  à  penfion  au  Théâtre  Ita¬ 
lien  ,  pour  dan  fer  dans  les  Ballets. 

(  a  )  A  l’expedative  de  demie-part ,  &à  penfion  ,  en  atten-- 
iant. 

{  b  )  Pierre- Antoine* 
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VERONNEAU ,  ( ....  N.)  Blaifois,  Auteur 
Dramatique  ,  a  compofé  * 

L’Impuissance  ,  Tragi  Comédie  Paftorale , 
1634.  Hiftoire  du  Th.  Franç.  armée  1634. 

VERT ,  ( . . N.  le  )  Auteur  Dramatique , 

a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 

Le  Docteur  amoureux  ,  Comédie  en  cinq 
aétes  &  en  vers,  1638. 

Aristotime,  Tragédie,  1642. 

Aricidie  ,  ou  Le  Mariage  jde  Tite  , 
Tragi-Comédie,  1646.  Hifi.duTh.  Fr. année 
1638. 

Vert  (le)  galant  ,  Comédie  en  un  aéle 
&  en  profe ,  avec  un  divertiffement ,  par  M. 
Dancourt ,  repréfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie 
$  Agrippa ,  ou  Le  Faux  Tibérinus  ,  le  Mer¬ 
credi  24  Oétobre  1714.  imp.  la  même  année, 
in  12.  Paris  ,  Ribou ,  8ç  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l’Auteur.  Hiftoire  du  Th.  Franç. 
année  1714. 

VERTU  (la)  MIEUX  ÉPROUVÉE. 
Voyez  Pamela  en  France. 

VEUVAGE  ,  (le Double)  Comédie  en  trois 
aétes  &c  en  profe  ,  de  M.  Du  Frefny ,  repré¬ 
fentée  le  Mercredi  8  Mars  1702.  imp.  in-12. 
la  même  année  ,  Paris ,  Ribou  ,  &  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Œuvres  de  l’Auteur.  Cetre  pièce  e/l 
reliée  au  Théâtre.  Hifl.  dit  Th.  Fr.  année  1702. 

Veuvage  (  le  )  Fâcheux  ,  Opéra  Comique 
en  trois  actes,  par  M.  Tir  on ,  repréfenté  au 
mois  d’Août  1725.  non  imp. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eil  tiré  du  cinquième 
voyage  de  Sinbad  le  marin ,  qui  fe  trouve  tome 
III.  des  Contes  Arabes.  M.  de  La  Font  Lavoie 
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déjà  employé  dans  la  Comédie  en  un  a  été  qu'il 
donna  au  Théâtre  François  fous  le  titre  du 
Naufrage ,  ou  la  Pompe  funèbre  de  Crifpin. 

Acte  I. 

Aboulifar  a  promis  Balkis  fa  fille  au  Cady, 
qui  après  de  férieufes  réflexions ,  prie  fon  futur 
beau-pere  de  le  difpenfer  de  cet  engagement: 
Je  fuis  dit-il  trop  vieux  pour  fonger  à  époufer 
une  fille  de  quatorze  ans  ,  &  d’ailleurs  vous  fça- 
vez  la  loi  de  notre  Ifle  ,  qui  oblige  le  furvivant 
à  fuivre  fa  moitié  au  tombeau  -,  je  me  fens  prêt 
à  y  defeendre ,  &  ne  veux  pas  avoir  à  me  re¬ 
procher  d’y  avoir  entraîné  prématurément  la 
jeune  Balkis.  Oh!  pour  un  vieillard  amoureux, 
.répond  Aboulifar  ,  vous  êtes  trop  raifonnable; 
je  veux  que  vous  foyez  mon  gendre ,  &  vous  le 
ferez. 

Balkis  interrogée  par  fon  pere .  ne  lui  cache 
pas  l’averfion  extrême  qu’elle  a  pour  le  Cady , 
mais  prefiêe  de  lui  donner  la  main,  elle  déclare 
refpeéèueufement  qu’elle  mourra  plutôt  que  de 
défobéïr  à  l’auteur  de  fes  jours.  Quoi ,  lui  dit 
Firouzé  la  fuivante ,  vous  confentez  aux  volon¬ 
tés  de  votre  barbare  pere  ? 

B  A  L  K  I  S.  {  Air.  Ma  pinte  6*  ma  mie  ,  6  gué,  ) 

Je  ne  défobéïs  pas  , 

Pourvu  que  je  meure  ; 

Pour  me  titrer  d’embarras. 

Je  veux  qu’il  me  pleure  ; 

Il  me  remet  à  demain  ; 

Et  je  vais  d'un  coup  foudain» 

Mourir  tou  t-à- l'heure  , 

O  gué  ; 

Mourir  tout- à -l'heure. 
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Je  vais  ajoure- t-elle  te  mettre  au  fait  :  je  pren¬ 
drai  une  prife  de  cette  poudre ,  qui  me  fera  paf- 
fer  pour  morte  -,  on  m’enterrera  fous  la  monta¬ 
gne  qui  fert  de  fépulture  commune  :  les  gardes 
que  j’ai  gagnés  doivent  me  tirer  de-là ,  &  tu  me 
nourriras  jufqu’au  retour  de  Léandre ,  cet  ai¬ 
mable  Cavalier  François  qùe  j’attens  depuis  un 
mois  ;  elle  charge  en  même  temps  Pirouzé  de 
remettre  à  Arlequin ,  valet  de  Léandre ,  une 
lettre  pour  initruire  fon  Maître, 

Vous  devriez,  dit  Pirouzé,  époufer  aupara¬ 
vant  le  vieux  Cady ,  on  l’enterreroit  avec  vous , 
&  par  ce  moyen  vous  feriez  délivrée  de  fes  per- 
fécutions.  Non ,  répond  Balkis ,  je  m’en  ferois 
ferupuïe  ,  &  d’ailleurs  il  pourroit  nuire  à  mon 
projet.  Fais  feulement  ce  que  je  te  dis,  Pirouzé 
réfolue  à  fuivre  fa  chere  Maîtreffe  au  monu¬ 
ment  ,  va  chercher  Arlequin  qui  efl  refié  dans 
l’ille ,  &  s’y  efl  marié  à  une  vieille  très-riche , 
dont  il  efpére  bientôt  hériter.  Elle  a  été  furprife 
depuis  quelques  jours  d’une  violente  apoplexie  -, 
Arlequin  pour  la  dépêcher  plus  promptement, 
efl  allé  fort  loin  chercher  deux  Médecins,  qu’il 
amène  avec  lui  :  Meilleurs ,  leur  dit  il ,  je  vous 
avertis  que  ma  femme  a  le  tempérament  le 
plus  robufte  -,  ainfi  faignez ,  purgez ,  n’épargnez 
rien. 

LE  X.  MÉDECIN. 

(Air.  Quand  je  bols  de  çe  jus  d  Octobre.  ) 

Laifiez-nous  faire  ,  je  vous  prie  , 

Et  de  nos  foi,ns  ttpérez  tout. 

S'il  li  i  refte  un  fouffle  de  vie  , 

Nous  en  viendront  bientôt  à  bout. 


He  trompez  pas 


ma  confiance  ,  leur  dit 
Arlequin , 
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Arlequin,  &  traitez-la  félon  les  régies.  Ma  chere 
Pirouzé  ,  ajoute  t-il ,  en  s’-adreflant  à  cette  hile, 
réjouiflons  nous ,  notre  hymen  ne  tardera  pas , 
ma  pauvre  femme  fe  meurt ,  &  je  lui  envoyé 
deux  Médecins.  Laiffe  les  faire  ,  fi  par  malheur 
le  mal  ne  valoir  rien  ,  les  remèdes  feroient 
bons.  Pirouzé  n’ofant  effrayer  Arlequin  ,  fe 
contente  de  lui  remettre  la  lettre  de  Balkis ,  en 
lui  recommandant  de  la  faire  tenir  à  Léandre  le 
plutôt  qu  il  fera  poffible.  Arlequin  prend  la  let¬ 
tre,  &  voit  dans  ce  moment  entrer  fon  compere 
Alibajou.  Qu  avez -vous  donc  qui  vous  rend 
fi  affligé  ,  lui  dit-il  ? 

alibajou. 

»  Hélas  !  mon  cher  Arlequin  ,  me  voila  veuf,  je  fuis  ua 
»  homme  mort. 

ARLEQUIN.  (  Air.  Des  Fraifes.  ) 

Vous  extravaguez  ,  je  crois  ; 

Sa  perte  vous  accable. 

Et  ielon  vous  ,  toutefois  , 

Elle  êtoit  pire  cent  fois  , 

Qu'un  diable....  3  fois . 

Quoi ,  ajoute  Alibajou ,  vous  ignorez  la  loi 
qui  nous  oblige  à  nous  enterrer  vifs  avec  nos 
femmes  ?  miféricorde ,  s’écrie  Arlequin ,  deux 
Médecins  chez  moi  !  deux  Médecins  !  au  meur¬ 
tre  !  au  meurtre  !  on  m’affaffine  !  Eh  bien  Mef- 
fieurs ,  leur  dit-il ,  ma  femme  ?  Elle  eft  morte , 
répond  le  premier  Médecin  ,  &  va  être  enter¬ 
rée  ,  ajoûte  le  fécond.  Voici  continue  t  il ,  le 
vénérable  Iman  de  la  montagne  qui  vous  cher¬ 
che  ,  nous  ne  fçaurions  vous  laifTer  en  meilleure 
compagnie. 

Malgré  les  différens  lattis  d’Arlequin ,  les 

Tome  VI.  G 
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Gardes  qui  accompagnent  l’Iman  le  faififfent, 
&  l’un  d’eux  le  fabre  levé  ,  l’empêche  d’incer- 
rompre  la  chanfon  de  leur  Maine,  fur  l’air  de 
l’ouverture  de  1  Opéra  de  Bellerophon  ,  &  dont 
voici  la  fin. 

Allons  donc  fous  la  montagne  ,  allons  ; 

Nous  y  defeendrons  ; 

Nos  chants  vous  éternileront  : 

Nos  peuples  y  répondront  ; 

Hommes  &  femmes  crieront  : 

Miracle. 

Cet  homme  eut  pû  , 

S’il  eut  voulu  , 

Eluder  nos  loix  fans  obftacle. 

Mais  il  veut  bon  gré  malgré  , 

Près  de  fa  chere  epoufe  être  vif  enterré# 

Arlequin  s’échappe  &  tombe  en  voulant  s’en¬ 
fuir,  les  Gardes  le  reprennent ,  &  l’Iman  attri¬ 
buant  cette  précipitation  à  une  généreufe  envie 
d’obéïr  aux  loix,  ajoute  fur  l’air  :  J  entends  déjà 
le  bruit  des  armes. 

D'une  héroïque  impatience  , 

Modérez  le  noble  tranfport. 

Mourez  en  toute  bienféance  ; 

Quiconque  de  ce  monde  fort , 

A  quelque  affaire  d’importance  : 

Terminez  les  vôtres  d’abord. 

ARLEQUIN. 

»  Voilà  une  lettre  qu’il  faut  que  je  rende. 

L’  I  M  A  N. 

b»  Ces  gardes  vous  accompagneront.  Vous  avez  deux  beu- 
w  res  pour  mettre  ordre  à  tout  ,  &  puis  nous  marcherons. 
„  Pour  ne  point  perdre  de  tems  ,  nous  vous  difpenions  d'af- 
»,  fiikr  aux  danfes  de  ces  jeunes  mariés  ,  qui  viennent  célé- 
i»  brer  voue  généreufe  réfolution. 

Acte  II. 

Le  Théâtre  repréfente  le  defous  de  la  mon- 
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ragne  .  &  plufieurs  grottes  obrcures  dans  l'éloi¬ 
gnement.  Leandre  paroit  avec  deux  Efclaves,  8c 
par  fa  converfation  avec  eux,  il  apprend  aux 
Spectateurs  qu’après  avoir  perdu  tous  fes  biens 
par  un  trille  naufrage ,  il  a  eu  le  bonheur  de 
trouver  une  entrée  dans  ce  fouterrain  ,  dont  il 
a  enlevé  toutes  les  richeffes  qui  font  la  charge 
de  deux  vailleaux  prêts  a  mettre  à  la  voile. 

L  É  A  N  D  R  E.  1  Air.  Où  etcs-vous  Bircnc  ?  ) 

Comblé  de  biens  ,  je  m’apprêtois ,  hélas  ! 

A  demander  Balkis  en  mariage  , 

Lorfque  j  ai  Içu  tout-a-coup  fon  trépas. 

Figure-toi  ma  douleur  &  ma  rage. 

.»  Je  fortois  comme  un  furieux  ,  &  je  courais  me  poignar- 
»  der  auprès  de  Balkis  ,  quand  j’ai  recû  d’elle  une  lettré  oh 
»  j’apprens  que  ce  n’elt  qu’une  fauffe  mort  ,  8c  qu’un  artifice 
»  ou  elle  a  été  réduite ,  pour  fe  conferver  à  moi. 

C’eft  Arlequin  qui  a  remis  cette  lettre  à 
Léandre ,  &  ce  Maître ,  peu  charitable  en  cette 
occafion  ,  veut  jouir  un  moment  du  plaifir  de 
voir  les  frayeurs  d’ Arlequin  que  l’on  va  mettre 
au  tombeau ,  &  fe  retire  à  l’écart.  Arlequin  que 
l’on  defcend  fous  la  montagne,  pleure  comi¬ 
quement  ;  il  eît  prêt  à  s’abandonner  au  défef- 
poir,  lorfque  jettant  les  yeux  fur  un  pain  8c  une 
bouteille  qu’on  a  pofés  à  côté  de  lui ,  il  boit  un 
coup.  Un  verre  de  vin  avife  fon  homme ,  dit  il 
il  me  vient  une  penfée ,  j’affom ruerai  les  furvi* 

1  vans  qui  defcendront  ici ,  &  je  profiterai  des 
provifions  qu’ils  apporteront  :  Plut  au  ciel  qu’u¬ 
ne  colonie  de  Médecins  François ,  ou  tout  au 
moins  une  bonne  perte  arrivât  dans  l’Ifle.  Pen¬ 
dant  qu’il  fe  parle  ainfi  à  lui- même  ,  on  lui 
ïfcamotte  la  bouteille ,  8c  p,eu  de  temps  après 

G  ij 
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on  lui  en  remet  une  plus  grande  de  moitié. 

ARLEQUIN.  (  Air.  Des  fraifei.  ) 

Je  me  doute  du  voleur  , 

Et  c’eft  fur  ma  parole , 

Autour  de  moi ,  par  malheur  , 

Quelqu’ame  de  Procureur  , 

Qui  vole  ,  qui  vole  ,  qui  vole. 

aa  Ah)  diable,  je  me  trompe  ,  on  reftitue,  on  reftitue 
t»  au  double  encore  ;  emportez  ,  Meilleurs  ,  emportez. 

Les  Efclaves  de  Léandre  fous  la  figure  de 
Démons  ,  épouvantent  Arlequin  }  de  frayeur  il 
tombe  fur  le  ventre  :  Léandre  paroît  5  fe  fait 
connoîtré  ,  &  après  avoir  affiné  Arlequin  qu’il 
va  tout  préparer  pour  fa  délivrance  5  &  celle  de 
fa  Maîtreffe ,  il  s’en  va.  Arlequin  voit  arriver 
Balkis  &  Pirouzé  que  Ion  a  defeendues.  La 
Soubrette  veut  d’abord  badiner ,  puis  changeant 
de  ftyle ,  elle  dit  à  Arlequin  de  la  fuivre.  Arle¬ 
quin  tranquille  fur  la  promeffe  de  Léandre , 
veut  à  fon  tour  feindre  le  ton  d'un  Philofophe , 
qui  eft  dégoûté  de  la  vie. 

ARLEQUIN  déclamant . 

Du  vénérable  Iman  la  fagelïe  profonde  , 

M’a  fait  examiner  les  vannés  du  monde  ; 

La  terre  eft  un  Théâtre ,  &  l’homme  eft  un  vaut  rien 
Qui  fait  là  le  métier  d’un  vil  Comédien  , 

Joueur  impertinent  d’un  tas  de  fariboles  ; 

Encor  fi  tour  à  tour  on  jouoit  les  grands  rôles  : 

Mais  l’A&eur  qui  les  tient  ne  les  lâche  jamais  , 

Et  pour  moi  je  fuis  las  de  jouer  les  valets. 

PIROUZÉ. 

»  Viens  ;  viens  ;  tu  m’épouferas  ;  je  te  pardonne. 

ARLEQUIN  s* enfuyant. 

»  Ah  !  rufe  de  Satan  ! 

Balkis  &  Pirouzé  fout  un  peu  furprifes  de 
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l’héroiTnie  d’Arlequin  :  Parlons  d’autre  choie  , 
dit  la  derniere ,  ce  lieu  ajoûte-t  elle  n’eft  pas 
trop  riant  :  C’eft  un  Palais  pour  moi  ,  répond 
Balkis,  c’eft  Tille  du  Dieu  d’Amour  ,  puifqu’il 
me  fouftrait  à  la  tirannie  de  mon  pere  ,  &c  me 
conferve  à  Léandre  que  j’aime.  L’entretien  eft 
interrompu  par  une  entrée  des  Efciaves  de  Léan¬ 
dre  &  par  Arlequin  déguifés  en  vents  :  on  appor¬ 
te  une  armoire ,  Léandre  en  fort  &  fe  jette  aux 
pieds  de  Balkis.  La  reconnoiffance  de  ces  Amans 
fe  fait  brufquement  ;  ils  fe  fauvent  :  Arlequin 
relie  pour  écouter  les  plaintes  d’une  veuve  qui 
vient  de  perdre  fon  mari.  Un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  ,  s’écrie-t-elle,  &  au  bout  d5un 
an  de  mariage.  La  tendreffe  qu’elle  a  pour  le 
défunt,  fait  qu’elle  bénit  la  coutume  qui  ne 
permet  pas  qu’elle  en  foit  féparée  :  mais  dès 
qu’elle  voit  qu’Arlequin  a  le  moyen  de  s’évader 
de  ce  fouterrain ,  elle  profite  de  cet  avantage  , 
non  pas  dit-elle  pour  fuir  la  mort ,  ni  la  vue  de 
fon  époux  ,  mais  pour  avoir  le  loifir  de  le 
pleurer  plus  longtemps. 

Arlequin  prêt  à  fortir  voit  arriver  fon  Maî¬ 
tre. 

LÉANDRE. 

»  Mon  cher  Arlequin  ,  je  luis  au  défefpoir  ,  la  cruelle  Bal- 
«  kis  ne  veut  point  fuir  ,  ni  s’embarquer  avec  moi  ,  fans  voir 
»  fa  mere  ,  &  fans  l’aveu  de  fon  pere.  Aboulifar  eft  un  hom- 
»  me  opiniâtre  ,  un  pere  dénaturé ,  fçais-tu  ce  qu'il  faut  faire: 
a»  je  veux  que  tu  reparoiiïe  dans  rifle. 

ARLEQUIN. 

»  Moi  Xlonficur  ,  Diablezot  !  Pour  qu’on  me  reconnoilTe  , 
m  qu’on  me  renterre  ,  que  l’on  me  réchappe  ,  qu’on  me  ra- 
»  trappe  ,  &  que  je  pafîe  comme  cela  ma  vie  à  me  faire  enter- 
»  rer  &  déterrer.  Votre  valet. 

G  iij 
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»  Ne  crains  rien  ,  nous  te  déguiferons  fî  bien  qu’on  ne  te 
»  reconnaîtra  pas.  J’ai  obtenu  de  Balkis  qu'elle  fe  prêteroit 
»  pour  aujourd  hui  à  mon  ftratagême.  Tu  paieras  pour  un 
»  la ge  Indien  ,  qui  rendra  la  vie  aux  morts.  Aboulifar  &  le 
»  Cady  ,  dans  leur  première  douleur ,  auront  fans  doute 
»  recours  a  toi  ,  &  nous  les  rançonnerons  ;  Viens  ,  tu  ren- 
n  ras  la  vie  a  ton  maître ,  tu  partageras  fes  tréfors  ,  &  tu 
»  gagneras  Firouzé.  ’  u 

Acte  III. 


^Conformément  à  ce  projet ,  Arlequin  fe  re¬ 
vêt  en  efpece  de  Magicien  5  il  a  une  robe  brune, 
une  barbe  longue  &  blanche ,  une  baguette ,  &c. 
Il  ouvre  le  troifieme  aéle  :  fa  réputation  efi  déjà 
établie  ,  &  la  veuve  que  Ton  a  vue  à  la  fin  du 
précédent ,  achève  de  le  faire  paffer  pour  un 
fçavanr  qui  a  le  fecret  de  relTufciter  les  morts  y 
Abok  Po’ète  Perfan  ,  &  Abak  Muficicn  Iro- 
quois,  viennent  lui  propofer  une  cure  de  cette 
efpéce  ,  mais  un  peu  finguliere. 

A  R  LEQUIN. 

»  Meflieurs  Abok  &  Abak  foyez  les  bien  venus.  O  çà 
»  vous  Monfieur  Abok ,  comment  fe  nommoit  votre  fils  ? 

abok. 

»  Il  fe  nommoit  Opéra.  (  *  ) 

ARLEQUIN  à  Abdh 

i>  Et  le  vôtre  ? 

ABAK. 

*>  C’eft  le  même  que  celui  de  ce  Poëte  ,  nous  l’avions  fait 
»  enfemble. 


ARLEQUIN. 

»  Un  enfant  qui  ait  deux  peres  ,  cela  n’eft  pas  rare  ,  mai* 
"  deux  peres  ayant  le  même  enfant ,  voici  du  nouveau. 


La, Re‘ne  des p »ris  ,  Comédie Perfane ,  repréfentêe le 
Ward;  io  Avril  1725. 
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Hélas  !  j’en  avois  fait  le  corps, dit  Abok,  ÔC 
moi  l’ame ,  ajoute  Abak. 

ABOK. 

»  La  belle  ame  de  violon  ’  la  pliante  ame  ;  je  lui  avois 
m  fait  un  corps  de  fer  à  durer  mi WÊ  ans  >  fi  tu  1  enlfe  animtè 
»  comme  il  faut. 

ABAK. 

s>  Tais-toi  ;  tais-toi  ;  tu  devrois  bien  parler  ï 

(Air.  Amis  ,  fans  regretter  Paris .  ) 

Bourreau  ,  c’eft  toi  qui  fais  couler 
Mes  pleurs  intari/îables. 

Ton  maudit  corps  à  fait  aller , 

Son  aine  à  tous  les  diables.  % 

ARLEQUIN. 

u  Voyons  quelétoit  le  tempérament  de  cet  enfant-là  t 
ABAK. 

*  Froid. 

ARLEQUIN. 
i>  A  quel  âge  eft-il  mort  > 

ABOK. 

»  Au  berceau. 

ARLEQUIN* 

»  De  quelle  mort  ? 

ABAK. 

»  De  mort  fubite. 

ARLEQUIN. 

»  Ouï  ,  niais  encore  ,  qui  eft-cc  qui  l’a  fait  mourir  ? 
ABOK. 

»  Le  défaut  d’ame  ,  vous  dis-je  il  n’en  avoit  pas  le  quart 
»  de  ce  qu’il  lui  en  falloir. 

ABAK. 

»  Dites  ,  dites  ,  que  c’eft  qu’il  avoit  le  corps  mal  conformé, 
ys  puifque  ceux  qui  l’ont  ouvert  après  fa  mort  ,  ne  lui  ont 
»  point  trouvé  de  parties  nobles. 

ARLEQUIN. 

»  Depuis  quand  l’enfant  eft-ii  mort  ? 

G  iv 
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A  B  A  K. 

»  Depuis  trois  ou  quatre  mois, 

arlequin. 

»  MeÆeurs,  je  fuis  fâché  de  vous  dire  que  mon  fecret  n'eft 
>>  bon  que  dans  les  vi^t-quatre  heures.  Votre  enfant  n’en 
»  reviendra  jamais. 

A  B  O  K  à  Abak. 

»  Je  ferai  encore  des  enfans  avec  toi  ,  tu  n’as  qu’à  t’y  at- 
»  tendre.  7 

ABAK. 

»  II  appartient  biçn  à  des  marmouzets  de  ta  façon  d’être 
»  animés  de  la  mienne......  Va  mon  ami  ,  crois-moi,  fais 

»  des  Polichineis. 


Ai  Iequin  ne  pouvant  les  accorder ,  &  voyant 
qu  ils  en  viennent  aux  inventives  ,  les  chafle  à 
coups  de  bâton  ,  en  chantant 


Jean  danfe  mieux  que  Pierre  , 

Pierre  danfe  mieux  que  Jean ,  &c. 

Leandre  feignant  d’ignorer  le  malheur  de 
Balkis ,  vient  la  demander  en  mariage  à  Abou- 
lifar  ,  qui  répond  froidement  qu'elle  elï  morte  : 
la  dureté  de  ce  pere  étonne  fort  le  Cavalier  >  le 
Cady  qui  paroit  enfuite ,  a  des  fentimens  bien 
plus  humains ,  non  feulement  il  eft  fâché  d’être 
caufe  du  trépas  de  cette  fille  ,  mais  par  cet  exem¬ 
ple.,  il  refufe  la  cadette  ,  qu’Abouüfar  veut 
1  obliger  d  epoufer.  Dans  ce  moment  arrive 
Pirouze,  déguifée  en  Médecin  ,  qui  vient  de¬ 
mander  juftice  contre  un  monftre  abominable 
qui  va  défoler  rifle  ,  c  eft  ajoute-t  elle  un  hom¬ 
me  qui  fe  mêle  de  reflufeiter  les  morts  j  cela 
n  eft-il  pas  odieux ,  continue  le  faux  Médecin  ; 
vous  en  Tentez  la  conséquence.  Oui ,  répond 
le  Cady,  je  conçois  le  préjudice  que  porteroient 
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à  la  Faculté  les  plaintes  des  motts  qui  repren- 
choient  la  vie,  mais  je  ne  vois  point  d homme 
au  monde  plus  utile  au  public  que  celui -la, 

P  I  R  O  U  Z  É  avec  véhémence. 

d  Quoi ,  Seigneur  !  le  Tribunal  de  la  Faculté  ne  fera  donc 
*>  plus  un  Tribunal  en  dernier  r effort ,  nos  Arrêts  définitifs 
•>ne  s’éxécuteront  plus  que  par  provifion.  Et  vous  ne  pre- 
«  voyez  pas  les  terribles  défordres  qui  naîtront  de  cet  abus. 
»  Songez  de  quelle  importance  il  eft  pour  tous  ceux  qui  vi- 
»>  vent ,  que  les  morts  relient  où  ils  font.  Perlonne  a  prefent 
»  ne  voudroit  plus  relier  en  l’autre  monde.  .  .  .  Les  morts 
*>  font  des  colonies  de  vivans  dangereux  ou  fupernus  ,  dont 
»  le  Ciel  par  nos  mains  &  les  vôtres ,  purge  continuel- 
»»  lement  la  terre.  Les  rendre  à  la  vie  ,  c'ell  attenter  a  la  vo¬ 
it)  lonté  du  Ciel  ,  à  la  nôtre  ,  à  la  votre  ;  c  eft  etxe  perturbateur 
»>  du  repos  public;  c’ell  être  un  monftre  ,  un......  le  voici, 

»>  Vous  fçavez  fes  pernicieux  talens  :  je  vous  en  dis  les  fuites, 
»  Jugez,  voyez,  approuvez  ,  condamnez,  tout  comme  il 
*>  vous  plaira  ;  je  m’en  lave  les  mains.  Dixi .  Adieu. 

Ce  difcours  n’ell  que  trop  capable  de  per- 
fuader  le  crédule  Cady  du  fçavoir  de  laccufe. 
Approchez  rare  &  grand  perfonnage  3  dit- il  a 
Arlequin  :  eft-ce  à  vous  qu'il  faut  rendre  la  vie  , 
répond  celui-ci  ?  eft-ce  vous  qui  êtes  mort l  non 
pas  répliqué- t-il:  il  s'agit  de  reftituer  à  la  lu¬ 
mière  une  jeune  fille. 

ARLEQUIN. 

le  cady. 

ARLEQUIN. 

LE  CADY. 

ARLEQUIN, 

»  Cela  eft  bon.  Etoit-elle  brune  ou  blonde  ? 

LE  CADY. 


»  Sorrnom  ? 
u  Balkis. 

»>  Quel  âge  ? 
»  Quinze  ans. 


*  »  Brune. 


ARLEQUIN. 


p  Etoit-elle  pucelle  ? 
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L  fe  C  A  D  Y  embarrajjè, 

»  Tout  eft  perdu  ,  s’il  faut  fçavoir  cela. 

A«R  LEQUIN, 

Non  ;  non  ;  paflons  à  la  cérémonie.  J’entre  en  fureur  * 
*  éloignez-vous. 

Arlequin  fait  plufieurs  contorfions ,  &  for¬ 
me  des  cercles  avec  fa  baguette.  Aboulifar  arri¬ 
ve  :  Chut  !  paix!  lui  dit  le  Cady.  Arlequin  con¬ 
tinue  fes  grimaces,  il  feuillette  un  livre,  &c 
après  quelques  geftes  d'étonnement  :  Cady , 
dit-il ,  votre  affaire  n'eft  pas  faifable  :  ce  livre 
m’apprend  que  Balkis  eft  morte  volontaire¬ 
ment  :  elle  fe  trouve  bien  dans  l’autre  monde  , 
&  ne  veut  pas  en  fortir.  Hélas  !  s'écrie  le  Cady , 
la  pauvre  enfant  a  peur  de  moi  >  mais  raffurez- 
là  ,  je  promets  de  renoncer  à  fon  mariage.  Sur 
votre  parole  répliqué  Arlequin ,  je  vais  entre¬ 
prendre  l'opération.  Il  fort.  Abouliîar  peu  cré¬ 
dule  veut  détromper  le  Cady  ,  mais  ce  dernier 
eft  fi  prévenu  ,  qu'il  ne  veut  rien  écouter.  Arle¬ 
quin  ramène  Balkis ,  &  elle  à  fon  tour  prie  le 
prétendu  Magicien  de  rendre  la  vie  à  fa  fidelle 
1  irouzé. 

ARLEQUIN  recommence  fes  ceremonies • 

(Air.  B  in  ,  bin  ,  brekok.  ) 

Kimperkorentik  ,  azatek  , 

Bin  bin  berlok  ,  bimbin  hrelobinek  > 

Uriko  ,  chiku  ,  chikufek  , 

Bimberlin  ,  bimberlin  ,  bimbelok  , 

Bimbrelok  ,  blmbrelok  , 

Bimbinbrelobinek. 

m  Voilà  qui  eft  fait ,  vous  la  retrouverez  chez  vous. 

Aboulifar  refte  avec  Arlequin ,  Léandre  fur- 
vient  :  Je  me  flatte  ,  dit  ce  dernier  au  pere ,  que 
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onnoiffant  mes  biens  vous  m’accorderez  votre 
fille  :  J’ai  promis  ma  fille  au  Cady  ,  répond 
Aboulifar ,  le  Cady  l’aura.  Malgré  les  prières  de 
Léandre ,  les  menaces  &  les  injures  d’ Arlequin, 
Aboulifar  demeure  ferme  &  inébranlable  dans 
fa  réfolut ion. Léandre  eft  au défefpoir  lorfqu’on 
voit  entrer  Pirouzé  en  pleurant.  Aboulifar  veut 
plaifanter  :  Balkis ,  dit-il  >  e  fi  elle  encore  morte , 
&  vas  tu  faire  un  fécond  voyage  en  l’autre 
monde  avec  elle..  Hélas  !  Seigneur  répond  Pi¬ 
rouzé  c’eft  à  vous  qu’il  faut  fonger.  A  peine 
a-t-elle  celTé  de  parler, que  l’Iman  de  la  monta¬ 
gne  paroît. 

V  I  M  A  N.  (  Air.  Du  haut-en-ba$ .  ) 

Aboulifar  , 

Entre  mes  mains  la  loi  vous  livre  ; 

Aboulifar  , 

Mettez  ordre  à  votre  départ. 

Votre  femme  a  ceiïé  de  vivre  , 

Sous  la  montagne  il  faut  la  fuivre  » 

Aboulifar». 

Aboulifar  confterné,  prie  Arlequin  de  vou¬ 
loir  rendre  la  vie  à  fa  femme  :  celui-ci  perfuadé 
qu’on  lui.  demande  une  ehofe  impolïible ,  prend 
le  parti  de  plaifanter  ,  &  lui  rejette  toutes  les 
mêmes  duretés  qu’il  a  employées  lorfqu’on  lui 
parloit  pour  fa  fille  ;  cette  derniere ,  ainfi  que 
Léandre,  employeur  leurs  prières  pour  l’enga¬ 
ger  :  Tenez  ,  dit-il ,  je  fuis  un  grivois  &  un 
fou:rbe  apoJlé  pour  vous  duper. 

A  B  O V  LIFAR. 

»  Vous  ne  ce  fierez  point  cette  cruelîè  plaifantenè* 

A  RLE  Q  UINv 

»  Je  ne  fuis  qu’un  fripon  ,  vous  dis-je  ,  for  d'honnlte* 

G  vj 


»  homme.  Eh  !  mais .  parbleu  vous  êtes  le  premier  qui 

»  m’ayez  chicanné  là-defius. 

Lorfqu’Aboulifara  promis  de  donner  fa  fille 
à  Léandre.,  Pirouzé  &  Balkis  renouvellent  leurs 
inftances. 

ARLEQUIN. 

En  voici  bien  d’un  autre  ;  eft-ce  pour  rire  ,  morbleu  f 
n  vous  me  feriez  tous  enrager. 

(  Ai  r.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince ,  ) 

Il  faut  pour  parler  de  la  forte  , 

Qu’elle  ne  foit  donc  pas  plus  morte  , 

Que  vous  l’étiez  vous  deux.,».. 

PIROUZÉ. 

AnAt , 

Ne  i’efl-elle  pas  davantage  ; 

Monfieur  ,  dites-nous  grand-merci  , 

Tout  ceci  n’eft  qu’un  badinage. 

«  Tenez  ,  c’eft  que  pour  vous  rendre  plus  traitable  ,  Ma* 
»  dame  a  pris  du  même  ingrédienc  dont  ce  matin  votre  fille 
»  s’eft  fervie.  L’Iman  en  a  été  la  dupe.  Venez  la  voir  parta- 
»  ger  la  joyé  que  nous  avons  d’avoir  obtenu  votre  aveu  pour 
l’union  de  Balkis  &  de  Léandre.  » 

Aboulifar  s'emporte ,  mais  on  lui  repréfente 
fa  promette  ,  &  il  y  confent  ,  puifque  Léandre 
eli  riche.  On  annonce  un  divertiflement  &  un 
Vaudeville  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Ma- 
nuferit  qui  nous  a  été  communiqué. 

Extrait  Manuscrit. 

VEUVE,  (la)  fécondé  Comedie  en  cinq 
acles  &  en  profe  ,  de  Pierre  de  La  Rivey  ,  re- 
préfentée  en  1578.  imp.  dans  le  premier  Re¬ 
cueil  des  Œuvres  de  l’Auteur,  Hifl.  du  Théâtre 
François  ,  année  1J78. 

Veuve  ,  (  la)  Comédie  en  un  aéte  &  en  profe 
«le  M.  de  Champmejlé ,  repréfentée  à  la  fuite  de 
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la  Tragédie  de  Polyxcne  ,  le  Jeudi  30  Juillet 
1699.  non  imp.  Hifl.  du  Théâtre  Franç.  année 
1699.  b 

Veuve  ,  (  la)  ou  Le  Traître  trahi,  Co¬ 
médie  en  cinq  aéles  &  en  vers ,  de  M.  Corneille  , 
repréfenréeen  163  3 .  in— 8°*  Paris,  Targa,  1634. 
ôc  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  l’Auteur.  Hift. 
du  Th.  Fr.  année  1634. 

Veuve  ,  (la  Fauffe  )  Comédie  en  un  a<5te  & 
en  proie  ,  de  M.  Néricault  Deftouches ,  non 
imp.  &  repréfentée  le  Samedi  20  Juillet  1715» 
à  la  fuite  de  la  Tragédie  d '  Jlndronic.  FFifioire 
du  Th.  François ,  année  1715. 

Veuve  ,  (la  )  c’efi:  le  titre  du  deuxième  a<5te 
du  Ballet  des  Fêtes  de  Thalie  ,  de  M.  d e  La 
Font .  Mufique  de  M.  Mouret ,  repréfenté  en 
17 14.  Voyez  Thalie.  (  les  Fetes  de  ) 

Veuve  (la)  a  la  mode  , -Comedie  en  un 
acte  &  envers ,  de  M.  de  VizJ ,  repréfentée  fur¬ 
ie  Théâtre  du  Palais  Royal  ,  le  Dimanche  9 
Mai  1667.  in-i  2.  Paris  ,  Ribou,  1668.  Hiftoire 
du  Th.  Fr.  année  1667. 

Veuve  (la)  A  la  mode,  (zz)  Comedie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  fuivie  d’un  diver- 
tiffement ,  trois  aétes  en  profe ,  de  M.  de  Saint- 
foix  ,  première  repréfentation  du  Mardi  2 6 
Mars  1726.11011  imp. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
remettre  fous  les  yeux  du  public  le  compte  que 
le  Mercure  de  France  rendit  de  cet  ouvrage 
dans  fa  nouveauté ,  &  l’extrait  que  l’Auteur  de 


(  a)  Ii  y  a  une  pièce  de  M.  de  Vifé ,  fous  le  même  titrej. 
c’eft  tout  ce  que  celle-ci  a  de  commun  avec  elle.  Voyez  IVtt* 
« U  précédent. 
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ce  Journal  crut  devoir  joindre  à  Ton  jugement. 
Mercure  d’ Avril  iyi6 .  pag.  784. 

«  Les  Comédiens  Italiens  donnèrent  le  16 
«Mars  une  Comédie  en  trois  aétes ,  intitulée  : 
«  La  Veuve  à  la  mode  ;  1* Auteur  ne  fe  nomme 
«  pas  ,  quoique  les  applaudiffements  avec  lef- 
«  quels  elle  a  été  reçue  du  Public ,  duffent  l’y 
«  exciter.  Nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos 
«  Leéteurs  de  leur  en  donner  un  extraits 

ACTEURS. 

Dorakte,  Préfident ,  oncle  de  Damon 
8c  d’Eliante.  Le  Sieur  Paghetti . 

D  A  m  o  n  ,  Amant  d’Eliante.  Le  Sieur  Lélio 
fils. 

E  liante,  jeune  veuve  ,  Amante  de  Da- 
mon.  La  Demoifielle  Silvia. 

P  A  s  Q  u  1  n  ,  valet  de  Damon,  Le  Sieur  Do¬ 
minique. 

Dor  1  m  en e.  La  Demoïfelle  La  Lande.. 

Ma  rth*on  ,  fervante  d’Eliante.  La  De¬ 
moiselle  Flaminia . 

Lisette,  fervante  de  Dorimene.  La  De- 
moifelle  ThomaJJin . 

Plan  de  la  Pièce. 

«  Damon  8c  Elîante  ,  quoiqu’ils  ayent  de 
«  l’amour  l’un  pour  l’autre  r  aiment  encore 
«  mieux  leur  liberté  que  la  chaîne  qui  les  unit , 
«  toute  légère  qu’elle  eft.  Ils  font  également 
«  portes  à  fuir  un  engagement  plus  férieim,  tel 
«que  Phihaen.  Dorante,  oncle  de  Damon, 
«  entreprend  de  le  marier  avec  Eliante qui  eft 
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»aulïî  fa  nièce.  Tous  deux  s’y  oppofent  égale- 
w  ment  ,  voici  comme  ils  développent  leur 
»  cara&ere  ,  en  parlant  à  leur  oncle, 

é  L  I  A  N  T  E. 

»  Nous  marier  enfembie  î  vous  ennuyez-vous  de  nous 
»>  voir  unis  ? 

PASQUI  N. 

a»  Pourquoi  faire  des  tracafleries  entre  Tes  proches  î 
DORANTE. 

a>  Comment  ?  vous  marier  enfembie  ,  c'eft  vous  brouillér|$, 
•>  ne  vous  aimez-vous  pas  ? 

D  A  M  O  N. 

Madame  me  plaît.  Je  me  rappelle  fon  idée  avec  plus  de 
•>  plaifir  que  celle  d'une  autre  ;  mais  comme  toutes  les  jolies 
d  femmes  fe  refl'emblent  en  quelque  chofe  ,  j'amufe  indiffé- 
»  remment  ,  avec  tout  ce  que  ie  trouve,  d’aimable  >  le  fond 
i>  de  tendrefle  que  j’ai  pour  elle. 

DORANTE. 

»  Hé  bien  !  voila  un  amour  commencé  ,  dont  les  liens  fe 
»  reiTerreront  encore  par  ceux  du  mariage. 

É  LIANTE. 

»  Au  contraire  ;  ils  gâteront  tout.  Nous  nous  aimons  à 
préfent ,  fans  trop  croire  nous  aimer  ;  nous  nous^  cher» 
»  chons  ,  fans  prefque  y  penfer  ,  fans  y  avoir  peut-être  ja- 
»  mais  réfléchi  ;  nos  petits  inté:êts  ,  nos  amis  ,  nos  plaifirs  , 
»  nos  vifnes  font  les  mêmes.  Ha  !  fi  nous  étions  mariés,. 
»  nous  nous  appercevrions  bientôt  de  cette  reflemblance  ré- 
»  ciproque  qui  fe  rencontre  dans  tout  ce  que  nous  faifons  ; 
»>  elle  nous  deviendroit  peu  à  peu  à  charge  ;  chacun  de  fou 
,>  côté  la  traiterait  de  jaloufie  ,  de  défiance  ;  nous  nous  gêne- 
»  rions  ;  les.  inégalités  ,  les  inconftances  qui  ne  font  rien 
»>  entre  les  Amans,  parce  qu'ils  n’y  font  expofés  qu  autant 
»>  qu’ils  le  veulent  bien  ,  changeroient  de  nom  ;  elles  devien- 
».  droient  mauvaifes  humeurs  ^dégoûts,  entre  un  mari  &unc 
»  femme  ,  qu’un  lien  fatal  aflujettit  à  vivre  enfembie. 

D  A  M  O  N.. 

».Que  cela  eft  bien  dit ,  nia  chere  coufîne  !  je  vous  aime  ^ 
».  je  vous  adore.  Non  ;  je  ne  vous  épouferai  jamais. 
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«  Dorante  pouffé  à  bout  par  la  réfiff  ance  que 
w  fon  neveu  &  fa  nièce  apportent  à  fes  deffeins, 

«  leur  dit  enfin  dun  ton  abfolu  3  qu’il  veut  qu’ils 
«  fe  marient  dès  ce  jour 3  &  les  menace  3  s’ils  lui  , 
»  défobeiffent ,  de  les  priver  de  fa  fuccefiion, 

«  en  époufant  lui  même  une  jeune  perfonne 
«  appeliée  Dorimene,  à  qui  il  fera  une  doua- 
«  tion  de  tous  fes  biens.  Il  ajoure  que  cette  même 
«  Dorimene  n’oferoit  refufer  fa  main  ,  puifque 
m  tout  le  bien  qu’elle  efpére  ne  lui  a  été  laiffé 
-fjfc  par  une  de  fes  parentes ,  qu’à  condition  qu’il 
«  la  mariera  comme  il  jugera  à  propos  ,  & 

«  qu’elle  y  confentira  aveuglément  j  ce  coup 
«  paroir  également  terrible  à  Eliante  &  à  Da¬ 
rmon  j  ils  n  at tendent  rien  que  de  lui ,  &  fa  fuc- 
«  ceffion  ne  leur  doit  être  ouverte  que  par  l’hy- 
«  men  qu’il  leur  propofe  j  cependant  ils  demeu- 
«rent  fermes  dans  la  réfolution  qu’ils  ont  for- 
«  niée  de  ne  fe  jamais  marier.  Ils  imaginent  tous 
«  deux  des  expédients  pour  empêcher  que  leur 
«  oncle  ne  faffe  cette  donation  dont  il  vient  de 
»  les  menacer.  Damon  fe  flatte  d’être  affez  aimé 
«de  Dorimene ,  pour  l’empêcher  d’accepter  la 
m  main  de  Dorante  j  il  fe  promet  de  l’engager 
«  encore  mieux  à  lui  par  de  nouveaux  foins  qu’il 
«  affrétera  de  lui  rendre  >  Eliante  trouve  cet 
79  expédient  trop  dangereux  ,  &  en  conçoit 
»  même  une  pointe  de  jaloufie  *,  elle  défend  à 
s>  Damon  de  rien  tenter  auprès  de  Dorimene  > 
«&  fe  charge  de  tout.  Voici  comme  elle  s’y 
«prend.  A  peine  Damon  l’a-t  il  quitté  ,  qu’elle 
«fait  part  à  Marthon  fa  fui  vante  ,  d’un  projet 
«  qu’elle  vient  de  former  :  elle  lui  dit  qu’elle  a 
»vû  Dorimene  pour  la  première  fois  le  jour 
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»  d’auparavant  dans  un  bal ,  &  qu’elle  lui  en  a 
»>  conté  fous  un  habit  de  Cavalier  5  mais  d  une 
»  maniéré  à  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  fur 
»  fon  cœur  en  peu  de  temps;  elle  ajoute  qu’elle 
»  veut  la  voir  chez  elle  fous  ce  même  habit  qui 
»  lui  a  déjà  été  fi  favorable  ;  elle  ordonne  à 
»  Marthon  d’aller  rendre  une  vifite  à  cette  me- 
»  me  Dorimene ,  fous  le  nom  d’Eliante.  La 
»  Servante  confent  à  paflèr  pour  la  Maitreffe  ; 
»  le  premier  a&e  finit  là.  Elles  concertent  dans 
»  l’entr’a&e  tout  ce  qui  peut  fervir  à  donner  un 
»  bon  fuccès  à  ce  ftratagême. 

»  Dans  l'acte  fécond ,  Dorimene  ouvre  la 
>»  fcéne  avec  Lifette  fa  fervante ,  c’eft  une  fcene 
»  d’expofuion.  Dorimene  apprend  à  Litecre  que 
»  Dorante  la  doit  époufer,fi  Damon  &  Eliante 
»  ne  contentent  à  fe  marier  enfembîe  dès  ce 
«  jour.  Lifette  lui  demande  fi  elle  pourra  con- 
»  fentir  à  époufer  Dorante,  malgré  les  tendres 
«  promeffes  qu’elle  a  faites  aValere  de  n  être 
»  jamais  qu’à  lui.  Dorimene  lui  répond  d’une 
»  maniéré  à  la  faire  douter  de  fa  confiance  ;  el'e 
»  lui  avoue  enfin  qu’un  jeune  inconnu  qu’elle 
»  a  vu  au  bal  le  foir  d’auparavant ,  &  qui  lui  a 
»  parlé  d’amour ,  eft  le  plus  fort  obftacle  que 
»  Dorante  ait  à  furmonter  dans  fon  cœur. 
»  Cette  fcéne  non  feulement  expofe  ce  qui  s ’e fi 
»  pafié ,  mais  elle  prépare  encore  ce  qui  doit 
»  fuivre.  Marthon  eft  annoncée  fous  le  nom 
»  d’Eliante.  Dorimon  ordonne  qu’on  la  faffe 
«  entrer.  Après  quelques  complimens  tels  qu’on 
»  en  fait  &  qu’on  en  reçoit  à  une  première  en- 
»  trevue ,  la  fauffe  Eliante  prie  Dorimene  de  lui 
v  permettre  de  donner  quelques  ordres  fecrets 
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»  à  un  domeftique  ,  Dorimene  y  confent  :  la 
”  feuffe  Eliante  &  Dorimene  s’afleyent  *  la  pre- 
99  micre  commence  la  convention  par  une  ou- 
99  verture  de  cœur  >  voici  comment  elle  s’ex- 
*>  prime  : 

MARTHON  ,  ou  la  FAUSSE  ^LIANTE. 

>>  v^e  n  eft  point  dans  le  tumulte  du  monde ,  ou  mille  amu“ 
*>  fements  nous  diflîpent  ,  que  nous  avons  le  plus  à  craindre 
a»  les  furprifes  de  l’amour.  L’année  de  retraite  que  j’avois 
»  facrifiée  a  la  mort  de  mon  époux  n’étoit  pas  encore  expi- 
»  ree  *  lorfqu'une  de  mes  amies  mena  chez  moi  un  de  les 
»>  parens.  Qu  ilétoit  aimable  !  quelle  vue  >  pour  un  cœur  que 
%>  la  bienféancc  forçoit  depuis  dix  mois  à  ne  s’entretenir  que 
»d  idées  lugubres  ,  &  dont  les  defirs  s’augmentoient  ,  par 
»  le  peu  d’emploi  que  je  leur  donnois  ;  ce  jeune  homme  me 
plufieurs  vifites  ;  enfin  un  jour ,  ii  me  dit  qu’il  m’ai- 
»  moit  ;  jç  lui  répondis  que  j’en  éwis  ravie  ,  k  que  je  l’ai- 
»  mois  bien  aufii, 

DÔRIMÉKL 
»  Ce  début  promet. 

MARTHON. 

•»  Ma  réponfe  le  fâcha. 

D  O  R  I  M  i  N  E. 
m  Que  vouloit-il  donc  ? 

MARTHON. 

»  Qu'à  l'aveu  de  fa  paflîon  j’eufie  pris  un  air  févere  ;  que 
»>  je  l’eufle  menacé  ;  maltraité  même  ;  enfin  ,  il  lui  falloir 
»  des  rigueurs  ;  mais  j’avois  trop  de  délicatefie  pour  le  fatis* 
*>  faire  fur  cet  article. 

DORIMÉNE. 

»  Je  ne  comprens  rien  à  cette  délicatefie. 

MARTHON.* 

»  Elle  eft  fort  raifonnable  ,  cependant;  une  femme  qui 
»>  craindroit  que  fon  Amant  ne  la  vit  à  fa  toilette  ,  &  qui 
w  ne  lui  infpireroit  de  l’amour  que  par  des  appas  empruntés, 
»  devroit-elle  tirer  vanité  de  fa  conquête  ? 

D  O  R  I  M  t  N  E. 


»  Non. 
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MARTHON. 

»  Par  la  même  raifon ,  il  me  femble  que  les  petits  «fus , 
les  obftades  &  les  difficultés  dont  s'irrite  la  paffion  d  un 
Amant  .étant choies  auffi  étrangères  à  notre  personne  que 
,  ie  blanc  &  le  rouge  ,  on  ne  peut  fe  tenir  fiere  d’un  cœur 

!,  qu’elles  nous  confervent.  Mais  lorfque  nous  fçavons  que 
«  notre  facilité  peut  faire  tomber  un  Amant  dans  l’indolence 
»  &  l’alfoupi  dément ,  vouloir  lui  prêter  ce  fec0“rs,^"^e  "°S 
„  charmes  ,  pour  le  vaincre  encore  avec  plus  d  honneur  , 
voila  la  déficatedé  d’une  héroine  fiere  ,  fure  dejbn  mérite , 
„  &  qui  ne  veut  devoir  tes  viftofres  qu’à  elle-meme.  Enfin  , 
»  il  fallut  bien  qu’il  s’accommodât  a  ma  morale. 

D  O  R 1  M  É  N  E, 
u  Elle  eft  afléz  commode. 

M  A  RT  H  ON. 

,»  Il  vouloit  aimer  dans  le  goût  des  Romans  qu’il  av«t 
«  lûs  ;  mais  il  n’eit  plus  fi  neuf  ;  vous  m  en  datez  peufette 
»  des  nouvelles  avant  peu. 

D  O  R  I  M  Ê  N  E. 


»  Moi ,  Madame  ! 

M  A  R  T  H  O  N. 

»  Il  vous  aime  ;  vous  me  l’enlevez  »  &e. 

«Cette  fcéne  a  paru  toute  neuve  par  l’air  de 
»  paradoxe  &  de  Angularité  qui  y  régné.  Elle 
»  fini:  par  de  vifs  reproches  que  la  faune  Euante 
»  fait  à  Dorimene  de  lui  enlever  ce  captif  qu  elle 
»  a  pris  de  fi  bonne  guerre.  Dorimene  fe  défend 
»  du  larcin  que  Marthon  lui  reproche  i  mais  la 
»  vraie  Eliante ,  déguifée  en  Cavalier  ,  vient 
»  achever  de  l’en  convaincre  -,  Marthon  dit  a 
»  Dorimene  ,  avant  que  ce  faux  Cavalier  pa~ 
»  roifie ,  que  c’efl:  elle  même  qui  lui  a  fait  dire 
«  comme  de  fa  part ,  de  venir  chez  elle  couvert 
»  d’un  manteau  ,  pour  n’être  pas  reconnu  ; 
«  qu’elle  veut  qu’il  s’explique  entre  elles  deux , 
«  &  la  prie  de  foufftir  quelle  fe  cache  pour  un 
»».  moment* 
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«  Nous  avons  cm  tjue  nos  lecteurs  ne  fc- 
99  1  oient  pas  fâches  de  voir  ici  quelques  mor- 
«  ceaux  de  cette  fcéne  ,  dont  le  fond  8c  Féxécu- 
3}  rï°n  ont  fait  un  plaifîr  général  aux  fpeétateurs» 

É  LIANTE  d’un  ton  de  petit-Maître» 

”  Du  moins  perfonne  ne  m'a  reconnu.  Sans  trop  nous 
w  natter  ,  nous  fommes  un  peu  rompus  à  ces  aventures. 

doriméne. 

»  Monfieur,  .  .  .  ,  . 


ÉLIANTE, 

.**.  Morbleu  >  Mademoifcile  ,  que  je  fuis  heureux  !  je  viens 
»  ici  par  vas  ordres  ,  &  j’y  viens  déguifé  ;  vous  mêlez  déjà  du 
»  m  y  itéré  dans  notre  première  vifue.  Du  mvftere  ,  il  en  faut 
«>  toujours  j  mais  en  amour  fur-tout  >  vive  le  myitere. 

ÛORIMÉKfi, 


«  Moniteur. 

É  L  I  A  N  T  E. 

»  Dès  que  je  vous  ai  dit  que  je  vous  aimois ,  vouj  Pave* 

*  5ru.;  1  e?cï  or^na*re  *a  vérité  j  elle  frappe  &  per« 

»  luade  d’abord.  rf  1 


DORIMÉNE. 


»>  Monfieur.  ». . 

É  L  I  A  N  T  E. 

»  Oui ,  Mademoifelle  ;  quand  même  je  ne  vous  l’aurois  pas 
»  dit  ,  vous  l’auriez  dû  penfer ,  belle  &  charmante  comme 
V  vous  l’êtes.  Permettez-moi  que  je  baife  vos  belles  mains. 

Elle  fe  jette  à  fes  genoux, 
DORIMÉNE. 

»  Monfieur ,  tenez-vous  donc. 

«  Cette  fcéne  eft  fuivie  de  quelques  autres 
w  écrites  avec  le  même  feu  &  la  même  légéreté; 
*>  mais  nous  parferions  les  bornes  ordinaires  que 
»  nous  nous  fommes  preferites  dans  nos  ex¬ 
traits  5  fi  nous  voulions  mettre  ici  tout  ce 
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«  qu’il  y  a  de  joli  dans  cette  pièce  ;  nous  allons 
«finir  en  peu  de  mots. 

«  Marthon  ,  ou  la  faufie  Eliante  ,  qui  s’étoit 
«  retirée  pour  laifier  un  champ  libre  au  faux 
«  Cavalier  auprès  de  Doriméne  revient  ;  elle  fe 
«  retire  une  fécondé  fois  ,  en  tâchant  de  faire 
«  croire  que  l’amour  a  fait  place  dans  fon  cœur 
«au  dépit  de  fe  voir  facriftée.  Dorimene  ne 
«  peut  réfifler  au  faux  Cavalier  j  elle  capitule  j 
«  elle  fe  rend  j  la  loi  que  le  vainqueur  lui  im- 
«  pofe  5  c’eft  qu'elle  ne  verra  plus  Damon  ,  8c 
«  fur  tout  qu’elle  n’acceptera  pas  la  main  de 
«  Dorante.  Dorimene  loufcrit  à  tout  :  Damon 
«  arrive  j  Eliante  qui  lui  a  fait  un  myftere  du 
«  tour  qu’elle  joue  à  Dorimene  ?  continue  à  le 
«  tromper  fous  fon  déguifement  ;  elle  y  ajoute 
«  l’accent  Gafcon ,  pour  n  etre  pas  reconnue  à  la 
«  voix.  Dorimene  les  lailfe  enfemble  3  après 
«  avoir  dit  tendrement  au  faux  Cavalier  qu’elle 
«  l’attend  le  foir  *,  la  fcéne  entre  Damon  8c 
«  Eliante  eft  tout  à -fait  plaifante  j  comme  Da- 
«  mon  ne  reconnoî:  pas  fa  Maîtreffe ,  il  lui  dit 
«  des  chofes  dont  elle  eft  piquée  jufqu’au  vif, 
«&qui  la  confirment  déplus  en  plus  dans  le 
«  deffein  de  ne  fe  marier  jamais  avec  lui;  elle 
«  lui  rend  le  change  3  &  achève  de  lui  infpirer 
«  une  averfion  invincible  pour  ce  mariage.  (  *) 

(  *)  Il  eft  vrai  que  Damon  parle  un  peu  légèrement  d’Elian- 
te  dans  cette  fcéne ,  mais  comme  ii  lui  rend  juftice  avec  cha¬ 
leur  fur  les  chofcs  efîèntielles  ,  elle  ne  doit  pas  être  trop  mé¬ 
contente  de  lui ,  d’autant  moins  que  ne  s'épargnant  aucune¬ 
ment  elle-même ,  &  fe  vantant  fans  façon  qu’Eliante  fera 
bientôt  fa  conquête  ,  dès  qu’elle  voudra  entreprendre  de  le 
réduire  ,  elle  met  la  vanité  de  fon  Amant  à  une  terrible 
épreuve,  Il  y  a  dans  F  Amante  difficile  de  Al,  Ve  la  Motte  , 
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«  Le  faux  Cavalier  fe  retire  ;  Damon  ordonne 
«  à  Pafquin  de  le  fuivre  j  Lifette  qui  a  reçu  le 
«  même  ordre  de  Dorimene  fe  joint  à  Pafquin > 
«  pour  tâcher  de  le  reconnoître  -,  dans  l’entr’aéte 
«Lifette  a  reconnu  que  le  faux  Cavalier  eft; 
«  Eliame  même  j  Pafquin  n  a  pas  fait  la  même 
«découverte  j  il  dit  feulement  à  fon  Maître  que 
«  le  Cavalier  qu’il  a  fuivi  par  fon  ordre ,  eft  allé 
«  droit  chez  Eliante  3  &  qu’il  a  pris  chez  elle 
«  des  libertés  qui  n'appartiennent  qu’à  un 
«  Amant  aimé  3  ou  à  un  mari.  Ce  mot  de  mari 
«  n’eft  pas  inutile  au  dénouement  3  l’Auteur  l’a 
«mis  a  profit  j  voici  comment.  Dorimene  pi- 
«  quée  du  tour  qu’Eliance  vient  de  lui  jouer  Jure 
«de  s’en  venger  5  &  fçachant  Paverfion  que 
«  Damon  &  elle  ont  pour  le  mariage ,  elle  croit 
«  ne  pouvoir  mieux  les  punir  qu’en  les  marianc 
«  enfemble  ,  malgré  qu’ils  en  aient.  Elle  per. 
«  fuade  à  Damon  qu’Eliante  eft  mariée  fecret^ 


une  fcéne  qui  reflemble  à  celle-ci,  dans  laquelle  une  Amante 
traveüie  veut  éprouver  fi  ion  Amant  eft  capable  de  l’eitimer, 
autant  qu'elle  croule  mériter  ,  &  joue  auprès  de  lui  le  même 
perionnage  ,  mais  outre  que  les  deux  fcénes  ne  fîmilènt  pas 
de  même  ,  c'tft  que  le  dernier  trait  de  reïïemblance  vient  de 
Taccent  gafeon  qu’affe&oit  la  Dcmoifelle  Sdvia  ,  dans  les 
deux  pièces  ;  or  \y  Amante  difficile  fut  d  abord  repréfentée  en 
Canevas  ,  &  la  Demoilelle  tlaminia ,  qui  jouoit  alors  ce  rôle, 
&  en  Italien  ,  n’étoit  point  dans  le  cas  de  contrefaire  l'ac¬ 
cent  Gafeon  ,  &  ce  ne  fut  que  longtemps  après  les  repréfen- 
tations  de  la  Veuve  à  la  mode  ,  de  M.  de  Saintfoix  ,  que  M. 
De  la  Motte  fit  un  Cavalier  Gafeon  de  la  Demoifelle  Silvia  % 
qu'il  chargea  du  rôle  de  V Amante  difficile  ,  lorfqu'il  redonna 
cette  pièce  en  profe  Françoife  ,  &  écrite  d'un  bout  à  l’autre. 
Voyez  le  Canevas  ,  acle  pour  acte  ,  &  fcéne  pour  fcéne ,  de 
V  Amante  difficile  y  Mercure  d* O clobre  ,  1716  .page  10-72.  à  U 
Un  du  Canevas  ;  voyez  aufli  dans  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  M  De  la  Motte  ,  Paris  ,  ïrault  fils  ,  Quai  de  Comi ,  1754. 
tome  V •  l'Amante  difficile  ,  en  profe  ,  acte  5.  fcéne  5.  p>  3*0. 
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wtement  depuis  fix  mois  *,  elle  fait  croiie  la 
99  même  chofe  à  Eliante  fur  le  compte  de  Da- 
»  mon  j  ils  donnent  fi  bien  dans  le  paneau  , 
9>  qu’ils  témoignent  à  Dorante  qu’ils  font  prêts 
99  à  former  ce  lien  pour  lequel  ils  ont  marqué 
99  tant  de  répugnance  j  Dorante  les  prend  au 
»  mot  j  ils  lignent  le  contrat  ,  chacun  d’eux 
9>  croyant  qu’il  fera  nul ,  par  un  premier  enga¬ 
gement  qu’ils  fuppofent  j  mais  comme  cet 
99  engagement  n’a  été  qu’un  artifice  de  Dori- 
»mene  ,  ils  font  obligés  de  s  en  tenir  à  leur 
wlignaturc.  Dorante  en  eft  fi  reconnoiffant 
»  envers  Dorimene, qu’il  confent  qu’elle  fe  ma- 
99  rie  avec  Valere  fon  premier  amant.  Cette 
«  pièce  eft  fuivie  d’une  fête  dont  le  fujet  cft  les 
«  Grands  jours  ,  ou  les  Jlrrêts  de  l'Amour.  En 
99  voici  quelques  chanfons  : 

»  Amants  qui  d-une  belle  eïïiiyez  le  caprice  , 

»  Vous  que  pour  prix  d’un  tendre  facrifïce  , 

»>  On  immole  à  d'autres  amours , 

•  Venez  ;  accourez  tous  ;  on  vous  rendra  juftice  ; 

«  L'Amour  tient  ici  Tes  grands  jours. 

UN  AVOCAT. 

•  Je  parle  pour  Tircis. 

UN  SECOND  AVOCAT. 

»  Je  fuis  pour  Céiiméne, 

LE  PREMIER  AVOCAT. 

»  Un  rendez-vous  étoit  concerté  comme  il  faut  ; 

»  Le  fidèle  Tircis  attendoit  Tinhumaine. 

»  Hélas  !  fon  attente  fut  vaine  ; 

«  Elle  ne  vint  pas  allez  tôt. 

1£  SECOND  AVOCAT. 

»  Tircis  eft  lui  feul  en  défaut  ; 

•  L'Amour  au  rendez-vous  fit  courir  Céiiméne. 

»  Hélas  !  fon  attente  fut  vaine  \ 

«Tircis  étoit  parti  trop  tôt. 
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A  R  R  E  S  T. 

»  Ordonné  que  fans  perdre  temps  , 
i>  Un  nouveau  rendez-vous  fînifle 
»  Les  plaintes  de  ces  deux  Amants  ; 

»  L’Amour  ,  en  leur  rendant  juftice  , 

»  Veut  leur.*  plaifirs  pour  toute  épice, 

»  Et  compenfe  entr’eux  les  dépens. 

VAUDEVILLE  en  P  lacet. 

»  L’air  des  Robins  déplaît  aux  belles  ; 

»  Plaife  à  l’amour  de  les  éloigner  d'elles  ; 

33  Mais  ,  fi  quelqu’un  prenoit  les  airs  exquis 
»  Du  petit-Maître  ,  ou  du  Marquis  , 

»  Qu’il  foit  aimé  des  plus  'cruelles. 

V  A  M  O  U  R. 

»  Soit  fait  ainfi  qu’il  eft  requis. 

Extrait  imprimé. 

Veuve  (la)  Coquette  ,  Comédie  Fran¬ 
co  ife  au  Théâtre  Italien  ,  fuivie  dlm  divertiffe- 
ment ,  un  acte  en  profe,  de  M.  Des  Portes  > 
première  repréfentation  du  Dimanche  (*)  19 
Octobre  1721.  Voyez  pour  un  court  extrait  de 
cette  pièce  qui  s’y  trouve ,  le  Mercure  d’Oélo- 
bre  1721.  pag.  1 29.  Voyez  aufïi  pour  le  Vau¬ 
deville  le  Mercure  de  Novembre ,  page  1  27.  (jr 
immédiatement  après  la  page  5.  la  Miifïque  gra¬ 
vée  de  ce  même  Vaudeville.  Paris  ,  Briaflbn. 

Veuve  (la)  Fidelle  ,  ou  le  Soldat  par 
vengeance.  Voyez  Flaminia  veuve fidelle  & 
Soldat  par  vengeance  ;  voyez  auiïi  le  Soldat 
par  vengeance  ,  on  Arlequin  foldat  en  Candie  ; 
Hifloire  de  l’ancien  Théâtre  Italien  ,  pag.  361. 
Paris ,  Lambert. 

VEUVES,  (  les)  Opéra  Comique  en  un 


(*)  Cette  date  eft  copiée  du  Mercure  d’Oclobre  1721. 

page  I2ÿ, 
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afte ,  par  M.  de  Valois  d’Qrville ,  repréfenté  le 
Samedi  i 8  Juin  1738.  précédé  du  Compliment 
Prologue ,  8c  fuivi  des  Vieillards  rajeunis  , 
pièce  en  un  acte ,  non  imp. 

Araminte  8c  Dorimene  font  fœurs,  8c  coures 
deux  veuves ,  la  première  de  l'on  fixiéme  mari , 
8c  l’autre  du  premier.  Ces  deux  fœurs  penfent 
d’une  maniéré  bien  différente  3  Araminte  peu 
contente  de  fes  défunts  époux ,  &  que  ces  épreu¬ 
ves  réitérées  auraient  dû  dégoûter  du  mariage, 
veut  s’y  engager  encore.  Je  n’attribue ,  dit  elle 
mon  malheur  qu’à  mon  mauvais  choix  ,  8c  j’ef- 
pére  que  celui  que  je  prendrai  me  dédomma¬ 
gera  des  chagrins  que  m’ont  caufés  les  autres.  A 
l’égard  de  Dorimene  ,  comme  elle  fe  voit  déli¬ 
vrée  d’un  mari ,  qui  lui  feul  raffembloit  tous  les 
défauts  de  ceux  de  fa  fœur  ,  elle  ert  réfolue  de 
conferver  fa  liberté  le  relie  de  fa  vie ,  ce  n’eft 
pas  qu’elle  ne  foie  follicitée  de  convoler  en 
fécondés  noces.  Le  Chevalier  Quolibet  qui  af¬ 
frétant  des  airs  de  petit  Maître ,  eff  le  fat  le 
plus  imbécille  qu’on  ait  préfenré  fur  la  fcéne , 
preffe  Dorimene  avec  importunité  t  &  fa  pré¬ 
emption  ridicule  lui  fait  interpréter  favorable¬ 
ment  toutes  les  réponfes  défobligeantes  que  la 
Dame  lui  fait  pour  s’en  débarraffer. 

LE  CHEVALIER. 

«  Allons  ,  ma  Reine  ,  faites-moi  ce  doux  aveu ,  épanchez 
s»  votre  cœur  ,  parlez. 

DORIMÉNE. 

»  Hé  bien  !  Chevalier  ,  puilque  vous  le  defirez  ,  je  vous 
«dirai  que  j’ai  pour  vous  l’indifférence  la  mieux  cimentée.... 

LE  CHEVALIER. 

»  La  mieux  cimentée!  ah  !  ah  !  pas  mal ,  pas  mal...  , 
P  Vous  m'aimez  donc  ,  adorable  peri'onne  ? 

Tome  VI.  h 
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DORIMÉNE, 


»  Je  ne  dis  pas  cela . mais .  ' 

LE  CHEVALIER. 


»  Vous  capitulez  ,  je  n’en  veux  pas  davantage.,..,  adieu 
»  ma  charmante  ;  voici  l’heure  de  l’Opéra  ,  j’y  vole  ,  &  je 
»>  reviens  en  diligence  terminer  notre  hymen.  A  tantôt ,  à 
»  tantôt. 


Damon ,  c’eft  le  nom  de  l’autre  prétendant , 
eft  un  Amant  tranfi ,  paffablement  bête.  Rebuté 
des  rigueurs  de  Dorimene  ,  il  rencontre  Ara- 
minte ,  qui  lui  confeille  de  fe  pourvoir  ailleurs  , 
&  lui  fait  entendre  clairement  qu’elle  l’accep- 
teroit  volontiers  pour  fon  feptiéme  époux.  Da¬ 
mon  un  peu  ébranlé ,  fembie  fe  déterminer , 
lorfque  le  Chevalier  Quolibet  n’ayant  pû  trou¬ 
ver  à  l’Opéra  une  place  propre  à  fe  faire  regar¬ 
der,  revient  chez  Dorimene.  J’enrage  ,  dit-il , 
qu’un  aimable  homme  comme  moi  foit  dans  un 
fpeétacle  incognito  ,  tandis  que  c’eft  nous  qui 
donnons  le  ton  au  public. 

LECHE  V  A  LIER. 

(Air.  Que  je  regrette  mon  Amant.  ) 

Aufiî-tôt  411e  nous  apprenons 
Qu'une  nouvelle  débutante  , 

Doit  paroîtie  ,  nous  accourrons  , 

Pour  peu  que  fa  beauté  nous  tente. 

Nous  l'animons  fi  joliment  , 

Qu’elle  réulîit  promptement  : 

Nous  L’animons  , 

L’engageons  , 

La  lorgnons  , 

La  dreffons  , 

La  claquons 
Si  joliment  , 

Qu’elle  réulîit  promptement. 

Mais,  ajoute-t  il ,  parlons  de  Dorimene  ,  qui 
eft  pour  moi  la  plus  palftonnée,  la  plus  fenfible. 
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la  pins  amoureufe . Ce  difcours  fanfaron  al 

rejette  d’abord  par  Araminte  Sc  par  Damon  j 
mais  comme  celle-là  a  intérêt  qu’il  foit  vrai, 
dans  l’efpérance  qu'elle  pourra  ,  au  refus  de  fa 
fœur ,  obtenir  le  cœur  de  Damon ,  Sc  que  ce 
dernier  n’a  pas  l’efprit  trop  pénétrant  ,  ils  y 
ajoutent  foi  -,  Dorimenç  donne  avec  plaifir  fes 
foins  pour  cimenter  la  bonne  intelligence  Sc 
l’union  de  ces  tendres  Amans.  On  eit  furpris  de 
l’arrivée  d’un  pay fan,  qui  annonce  un  divertif- 
fement.  Le  Chevalier  qui  l’a  ordonné  pour  fes 
noces  prétendues  avec  Dorimene ,  cil  un  peu 
confus ,  lorfqu’il  apprend  de  la  bouche  de  cette 
belle  qu’il  s’eft  trompé  volontairement  ,  Sc 
qu’elle  ne  veut  point  fe  marier  ,  mais  il  fe  con- 
fole  galamment.  Araminte  &  Damon  s'unifient 
dit-il  ;  pourvu  que  je  danfe  je  fuis  content  ;  al¬ 
lons  que  la  fête  commence. 

Couplets  du  Vaudeville. 

Tôt  ou  tard  il  faut  qu’on  s’engage  , 

Mais  les  pleurs  ,  les  maux ,  les  dégoûts 
Sont  le  partage 
D’un  époux. 

Les  ris  ,  les  jeux  ,  le  badinage  , 

Les  grâces ,  avec  l’enjouement  , 

Sont  le  partage 
D’un  Amant, 


Revenu  mince  ,  femme  fage , 
Arrangement  aufteres  loix  , 
C’efl  le  partage 

D’un  Bourgeois, 
Spe&acle  ,  jeu  ,  femme  volage  , 
AÎpeét  brillant  ,  ami  flatteur  , 
C’eft  le  partage 
D'un  Seigneur, 


Extrait  Manuscrit. 


H  ij 
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Cette  pièce  fut  jouée  &  annoncée  fous  le  ti¬ 
tre  de  lEcole  des  Veuves.  Voyez  Ecole  (  /’  )  des 
Veuves. 

Veuves  (les)  Rivales  ,  Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien ,  un  aéte  en  profe  , 
de  M.  de  Saintfoix ,  première  repréfentation 
du  Samedi  19  Août  1747.  Paris ,  Prault  fils. 

«  Cette  pièce  qui  fut  jouée  fur  le  Théâtre  des 
»  Comédiens  Italiens  ,  le  19  Août  1747.  avoit 
»  été  éxécutée  en  fociété  dans  une  maifon  par- 
«  ticuliere  ,  en  préfence  du  dernier  AmbaiTa- 

deur  Turc  5  elle  avoit  même  été  imprimée , 
55  lui  avoit  été  dédiée ,  &  portoit  le  nom  des 
55  veuves  Turques.  >»  Note  manufcrite  de  Mon- 
fleur  Gueullette.  Voyez  pour  Fépîtie  dédicatoire 
dont  il  eft  parlé  dans  cette  note  ,  pour  la  pré¬ 
face  ajoûtée  à  une  nouvelle  édition  de  la  pièce 
occafionnée  par  le  fuccès  des  repréfenrations , 
&  pour  une  efpéce  d’extrait  de  la  pièce  même , 
Je  Mercure  d' Août  1747.  page  177.  on  y  verra 
suffi  que  la  note  de  M.  Gueullette  eft  en  contra¬ 
diction  au  fujet  de  la  date  de  la  première  re¬ 
préfentation  des  Veuves  Rivales ,  avec  le  Mer¬ 
cure  ,  qui  la  place  au  21  du  mois  d'Août  ;  mais 
nous  nous  en  fommes  tenus  à  la  note  de  Mon¬ 
treur  Gueullette,  dont  nous  avons  éprouvé  plus 
d’une  fois  que  le  Journal  eft  plus  exaét  que  les 
Journaux  imprimés. 

Veuves  (  les  )  Turques.  Voyez  Veuves 
(  les )  Rivales. 

VICE  ROI  (le)  DE  NAPLES,  Comédie 
de  M.  Rotrou  ,  voyez  Célie. 

VICENTTNT  ( Thcmafo  Antonio)  (*)  né 

{*)  Thomas- Antoine, 
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à  Vicenfe,  Etat  Vénitien,  (  *  )  étoit  un  des  prin¬ 
cipaux  Aéteurs  qui  furent  choifis  par  le  Sieur 
Kiccoboni  le  pere  ,  pour  former  la  Troupe  Ita¬ 
lienne  qu’il  amena  en  France  en  17x6.  par  ordre 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  Régent.  Le 
Sieur  Vicentini  y  jouoit  les  rôles  £  Arlequin- >  de 
continua  jufqu’à  fa  mort  de  remplir  cet  emploi , 
fous  le  nom  de  ThomajJin  ,  (**)  nom  quil  a 
rendu  auffi  célébré  que  celui  des  Rofcius  de  des 
Efopes .  Le  moindre  mérite  de  cet  admirable 
modèle,  qui  a  produit,  jufqu’a  l’arrivée  du  Sieur 
Bertinaz.z.i  (  Carlin  )  autant  de  mauvaifes  co¬ 
pies  ,  qu’en  avoit  produit  le  fameux  Dominique 
Biancolelli ,  jufqu’à  celle  du  Sieur  Thomajjîn  , 
lui  même  ,  fut  celui  d’un  excellent  Arlequin; 
fa  foupleffe  ,  fa  gayeté  naturelle  ,  &  les  grâces 
de  1a  balourdife  auroient  fuffi  pour  lui  mériter 
cet  éloge  ^  mais  la  nature  en  avoit  fait  un  excel¬ 
lent  Aéteur  ,  à  prendre  ce  renne  dans  fa  lignifi¬ 
cation  la  plus  étendue.  Vrai  naïf,  original, 
parétique  ,  au  milieu  des  ris  qu’il  excitoit  par 
fes  bouffonneries  ,  un  trait  ,  une  réflexion  dont 
il  faifoit  un  fentiment  par  fa  maniéré  de  la  ren¬ 
dre,  arrachoit  des  larmes ,  &  furprenoit  l’Au¬ 
teur  lui  même  dans  les  pièces  écrites  ,  aulïi 
bien  que  le  public  ,  &  cela  malgré  Fobftacle  d’un 
mafque  qui  femble  avoir  été  imaginé  pour  faire 
peur, autant  que  pour  faire  rire  *,  fouvent  même , 
après  avoir  commencé  par  rire  de  la  façon  dont 
il  exprimoit  la  douleur  ,  on  finiffoit  par  éprou¬ 
ver  l’attendriffement  dont  on  le  voyoit  pénétré 
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(  *  )  Note  île  M.  Riccoboni  le  fils. 

(  **  )  ThomaJJlno  ,  diminutif  de  Thomafi. 
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L’Hiftoire  Romaine  nous  a  confervé  les  noms 
d’un  ou  deux  Acteurs  célébrés  -,  ceux  des  Ba¬ 
rons  ,  8c  des  Le  Couvreur  font  déjà  confacrés 
dans  la  mémoire  de  nos  François ,  auïïi  paffion- 
nés  que  i’étoienr  les  Romains  pour  ce  genre 
d  amufement,  &  le  feront  fans  doute  dans  leur 
hifioire  ;  mais  nous  avons  droit  de  regarder 
comme  nos  compatriotes  les  Italiens  qui  ont 
abandonné  leur  patrie  pour  venir  contribuer 
à  nos  plaifirs ,  8c  s’il  eft  vrai  que  les  talens  puif- 
fent  ajoûter  à  la  gloire  d’une  nation  ,  il  man¬ 
quera  quelque  chofe  à  la  nôtre  &  à  celle  de 
notre  llécle ,  à  moins  que  nos  hiitoriens  ne 
prennent  foin  d’inftruire  la  po Hérité  des  fuccès 
d’un  Acteur  qui  a  fait  un  honneur  égal  à  la 
France  8c  à  Y  Italie  ,  8c  qu’on  a  eu  raifon  de 
regarder  comme  véritablement  digne  d’occuper 
la  fcéne ,  avec  la  Demoifelle  Silvia . 

Le  Sieur  Vicentini  débuta  avec  toute  la  Trou¬ 
pe  nouvellement  arrivée  d’Italie,  fut  le  Théâtre 
du  Palais  Royal,  le  Lundi  18  Mai  1716.  par 
line  Comédie  intitulée  :  1  ’Heurcufe  furprife  ; 
voyez  Heureufe  (l  )  Jurprife.  Nous  ne  devons 
point  pafier  fous  filence  une  anecdote  qui  a 
rapport  à  ce  début ,  &  que  nous  tenons  de  M. 
Gueitllette  ;  elle  caraétérife  mieux  le  génie  8c 
les  reflburces  du  Sieur  Riecoboni  le  pere ,  8c  de 
l’Aéteur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire.  Le  célébré  Do¬ 
minique  ,  qui  s’étoit  fait  une  fi  grande  réputa¬ 
tion  en  France ,  fous  le  rnafque  d’ Arlequin , 
avoit  un  défaut  dans  la  voix ,  auquel  il  avoit  fi 
bien  accoutumé  le  Public ,  auffi  bien  que  fes 
imitateurs ,  qu’on  n’avoit  point  imaginé  depuis 
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fa  mort,  qu’un  Arlequin  put  être  fupportable 
fans  parler  de  la  gorge  ,  &  affedter  un  ton  de 
perroquet.  Le  Sieur  Riccoboni  le  pere  &  le  Sieur 
Thomaffin ,  inftruits  de  ce  préjugé  ,  n  en  furent 
pas  médiocrement  allarmes ,  fur- tout  le  dernier 
qui  a  parlé  toute  fa  vie  avec  fa  voix  naturelle, 
ce  que  les  jeunes  Aéteurs  de  ce  temps  -  ci  qui  ne 
Pont  jamais  entendu  auront  peine  a  croit e.  11 
s’agiffoit  d’apprivoifer  les  Spectateurs  qui  s  ef¬ 
farouchent  quelquefois  à  moins ,  &  voici  com¬ 
me  on  s*y  prit.  11  y  a  plufieurs  feenes  de  nuit 
dans  Y  Heur  eufe  furprife  ;  on  en  plaça  une  au 
commencement  de  la  pièce.  Lelio  appelloit 
Arlequin  fon  valet ,  qui  d  abord  ne  répondoit 
point,  &  répondoit  enfuite  par  intervalles, 
paroiffant  fe  rendormir  à  chaque  fois ,  après 
avoir  répondu.  Lélio  Palloit  chercher ,  1  ame- 
noit  fur  la  fcéne  ,  dormant  tout  debout  -,  il 
Péveilloit  avec  bien  de  la  peine  ,  &  lui  parloit  ; 
Arlequin  en  lui  répondant  fe  laiffoit  glifier  à 
terre  &  fe  rendormoit  j  fon  Maître  le  relevoit , 
&  Arlequin  dormoit  fur  fon  bras,  &c.  Enfin  le 
Public  fut  la  dupe  de  cette  fcéne ,  &  après  avoir 
ri  &  applaudi  un  demi-quart  d’heure  ,  fans  que 
le  nouvel  Arlequin  eut  prononce  un  feul  mot , 
il  n’eut  plus  le  courage  de  le  chicaner  fur  fa 
voix,  lorfqu’il  vint  à  fe  faire  entendre ,  &  lui 
permit  d’être  naturel,  fans  tirer  à  confequence. 
Nous  doutons  que  le  Public  d’aujourd’hui  vou¬ 
lut  être  aufïl  indulgent.  Le  Sieur  Thoma/fin 
mourut  le  Mercredi  19  du  mois  d’Août  1739.  à 
l’âge  de  57  ans ,  après  une  longue  maladie  ,  pen¬ 
dant  laquelle  il  avoit  renoncé  au  Théâtre  ,  Sc 
fut  enterré  le  lendemain  à  Saint  Laurent  fa 
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I  aroiffe.  Voyez  le  Mtr  cure  à?  Août  173  9.  page 
iSyo. 

Vicentini  ,  (Margarita  Rufca  femme  du 
Sieur  Thomafo- Antonio.  )  Voyez  Rufca .  ( Mar¬ 
guerite ,  ) 

Vicentini,  (Francefco)  (*)  fils  aîné  du 
Sieur  T homajo- Antonio  Vicentini ,  étoit  né  en 
Italie  ,  &  parut  au  Théâtre  Italien  fous  le  maf- 
que  d’Arlequin,  à  lage  de  cinq  àfix  ans,  au 
mois  de  Janvier  1719.  dans  quelques-unes  des 
représentations  qui  fuivirent  la  première  d’une 
Comédie  de  M.  Gueullette ,  intitulée:  Arle¬ 
quin  Pluton.  La  fcéne  qu’il  éxecuta  avec  la  De- 
moifelle  Vicentini  fa  fœur ,  aujourd’hui  femme 
du  Sieur  de  Hejfe  ,  qui  étoit  à  peu  près  du 
même  âge ,  avoir  été  compofée  exprès  pour 
eux ,  par  M.  Gueullette .  Cet  Aéteur  encore  en¬ 
fant  ,  donnoit  d’affez  belles  efpérances  ,  pour 
que  le  Public  ait  lieu  d’avoir  regret  à  fa  mort , 
arrivée  quelques  années  après.  Voyez  les  arti¬ 
cles  Arlequin  Pluton ,  &:  Vicentini  (  Catharina - 
Antonina .  ) 

Vicentini  ,  (  Catharina  -  Antonina)  (  £) 
Aétrice  vivante ,  &  fille  aînée  du  Sieur  Thoma - 
fo- Antonio  Vicentini ,  autrefois  connue  à  la  Co¬ 
médie  Italienne  fous  le  nom  de Catine  >(c)  l’efl 
à  préfent  fous  celui  de  Madame  de  HeJJe ,  de¬ 
puis  fon  mariage  avec  le  Sieur  de  Uejje ,  excel¬ 
lent  Aéleur ,  &  fameux  par  la  composition  des 
Ballets  au  même  Théâtre.  (  Voyez  Particle 

( a )  François. 

(  b  )  Catherine- Antoinette.  Antonina  eft  le  diminutif  d’^/z- 
tonia 

(c)  Catina ,  diminutif  de  Catharina , 
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Hejfe  (de)  qu’elle  époufa  le  Lundi  30  Juillet 
1742.  Elle  eft  née  en  Italie  ,  auffi  bien  que  fon 
frere  Francejco  Vicentini ,  &  partagea  avec  lui , 
au  mois  de  Janvier  1719.  les  applaudiffemens 
du  Public ,  fous  Thabit  d’Arlequine  ,  à  peu  près 
au  même  âge  que  lui ,  &  dans  une  fcéne  ajou¬ 
tée  à  la  Comédie  A' Arlequin  Pluton ,  &  faite 
exprès  pour  lui  &  pour  elle.  Voyez  Y  article 
Vicentini ,  (  Francejco  )  ce  fut  la  première  fois 
qu’  elle  parut  au  Théâtre  Italien  ,  où  nous  ne 
croyons  pas  qu’elle  ait  jamais  eu  de  véritable 
début  5  le  Public  s’accoutuma  à  l’y  voir  avec 
plaifir  ,  dans  différents  rôles  qui  devenoient 
plus  confidérables  ,  à  mefure  qu’elle  avançoic 
en  âge  ,  &  fut  fort  content  de  la  juffice  qu’011 
lui  rendit  ,  en  la  recevant  dans  la  Troupe  au 
fortir  de  l’eiifance.  Elle  fut  chargée  des  rôles 
d' Amoureuses  ,  en  double  de  la  Demoifeîie  SiU 
via ,  mais  depuis  elle  a  changé  d’emploi  ,  Scelle 
joue  à  préfent  les  Servantes ,  dans  les  pièces 
Françoifes . 

Vicentini,  (  Vincent- Jean)  Aéleur  vivant, 
fécond  fils  du  Sieur  Thomafo-  Antonio  Vicentini  > 
Sc  l’aîné  des  enfans  que  celui  ci  a  eu  en  France , 
a  débuté  au  Théâtre  Italien  le  Mercredi  19 
Novembre  1732.  par  le  rôle  AtBajoccoAms  la 
Parodie  du  Joueur  ,  intermède  Italien  }  il  joua 
aufli  le  Vendredi  5  Décembre  de  la  même  an¬ 
née  ,  le  rôle  du  Maître  à  chanter  ,  dans  une 
Comédie  de  M.  de  Boijfî ,  intitulée  :  Le  Je  ne 
fçai  quoi .  Il  a  été  reçu  très- jeune  dans  la  Trou¬ 
pe,  pour  doubler  fon  pere  dans  les  rôles  A' Ar¬ 
lequin  ,  mais  nous  ne  fçavons  s’il  a  jamais  rempli 
cet  emploi ,  ne  lui  ayant  vu  jouer  que  les  rôles 
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rompis.  Il  s’efi  aufli  longtemps  di/Hngué  dans 
la  danfe  haute  &  de  caraétere ,  fur  tout  pour 
celui  de  rolichinel  ;  c’efi  un  talent  qu'il  pa- 
roit  négliger  depuis  quelques  années.  Voici  le 
compte  que  rendit  le  Mercure  de  France  du 
début  de  cet  A&eur. 

«  Le  19  du  mois  de  Novembre  1732.  le 
«  fils  du  Sieur  FhomaJJîn ,  de  la  Comédie  Ita- 
»  tienne,  âgé  de  15  ans,  débuta  pour  la  pre- 
«  miere  fois  dans  la  Parodie  du  Joueur  com- 
«  pofé  de  fcénes  Italiennes  jouées  autrefois  fur 
«  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  par  des  Acteurs 
«  Italiens  \  il  joua  le  rôle  de  Bajocco  3  qui  en  eft 
«  le  principal,  avec  affez  d’intelligence  pour  fon 
«  âge ,  &  fut  très  applaudi  du  Public  «.  Merc. 
de  Novembre  1732.  page  2470. 

«  Le  j  Décembre  de  la  meme  année  ,  le 
»  Sieur  Thoma/Jin  le  fils  reparut  encore  fur  le 
»  Théâtre  Italien  ,  &  joua  dans  la  Comédie  du 
«  Je  ne  ffai  quoi ,  le  rôle  du  Maître  à  chanter  , 
«qui  efi  une  Parodie  d’un  des  aétes  des  Fêtes 
>>  Vénitiennes.  Ce  jeune  homme  joua  avec  intel- 
*>  ligence  ,  &  paroit  avoir  du  talent  pour  le 
«  Théâtre  -,  il  peut  le  perfectionner  ,  s’il  s’ap- 
«plique  à  imiter  ceux  de  fon  pere,  qui  efi  en 
«  poffeffion  de  plaire  au  Public  dès  qu’il  paroîc 
«  fur  la  fcéne.  Ce  nouvel  Aéteur  a  été  reçu 
«  depuis  peu  dans  la  Troupe  «.  Mercure  de 
Décembre  17 32.  premier  volume ,  page  2674, 

V icentini  ,  (  Louife-Elifabeth-Charlotté  ) 
fécondé  fille  du  Sieur  Thomafo-  Antonio  Vicen- 
tini ,  &  connue  à  la  Comédie  Italienne  fous  le 
nom  de  Babet ,  étoit  née  en  France.  Elle  dé¬ 
buta  au  Théâtre  Italien  au  mois  de  Juillet 
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i?3  3 •  (  *  )  &  fut  reçue  dans  la  Troupe.  Le  peu 
de  temps  que  cette  jeune  Aéfrice  eft  demeurée 
au  Théâtre,  a  donné  à  peine  aux  Speéiateurs 
celui  de  remarquer  qu'elle  étoit  d’une  figure 
très-gracieufe.  Une  mort  prématurée  1  enleva 
au  Public  ,  le  Jeudi  18  Février  1740.  Elle  avoit 
renoncé  au  Théâtre  avant  que  de  mourir. 

Vicentini,  (  Françoife  Sidonie  )  troifiéme 
fille  du  Sieur  ThomaJ  b- Antonio  Vicentini  ,  & 
connue  à  la  Comédie  Italienne  fous  le  nom  de 
Sidonie  ,  étoit  née  en  France  ,  auiTi  bien  que 
fa  fœur  Louife-Elifabeth- Charlotte  Vicentini . 
(Voyez  l'article  précédent.  )  Elle  débuta  au 
Théâtre  Italien  par  le  rôle  de  la  Folle  raifon - 
nable ,  dans  la  Comédie  de  ce  nom  ,  le  Lundi  1  y 
Qétobre  1736.  &  fut  reçue  dans  la  Troupe  au 
mois  de  Mai  1740.  à  la  place  de  la  Demoifelîe 
Babet  fa  fœur  >  morte  quelques  mois  aupara¬ 
vant.  (  Voyez  encore  Y  article  précédent  ,  )  mais 
le  Public  ne  l’avoit  point  perdue  de  vue  dans 
l’intervalle ,  &  elle  étoit  demeurée  à  l'efiay  au 
Théâtre  Italien.  Elle  n’a  furvécu  que  peu  d’an¬ 
nées  à  fa  fœur  ,  &  eit  morte  après  avoir  re¬ 
noncé  au  Théâtre  ,  le  Dimanche  y  Septembre 

La  nature  avoit  accordé  plus  d’un  talent  à 
la  Demoifelîe  Sidonie ,  fans  compter  les  agré- 
mens  d'une  phvfionomie  peut-être  moins  régu¬ 
lière,  mais  plus  vive  &  plus  animée  que  celle 
de  la  Demoifelîe  Babet.  Elle  fut  applaudie 
dans  le  rôle  de  la  Folle  raijonnable  ,  à  fon  dé- 


(  *  )  Nous  n’avons  pu  rien  découvrir  de  plus  précis  fur  la 
date  de  ion  début ,  ni  iur  le  rôle  par  lequel  elle  débuta, 
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but  j  elle  danfa  dans  le  divertiflement ,  qui  ce 
jour-là  termina  le  fpectacle,  unp^r  de  deux 
avec  le  Sieur  de  Hefje ,  &  n’y  réuffit  pas  moins 
que  dans  la  Comédie  ;  mais  fa  principale  répu¬ 
tation  vint  de  fes  fuccès  dans  les  Parodies  en 
Vaudevilles .  Sa  figure,  une  voix  paffable ,  beau¬ 
coup  de  feu  8c  de  gayeté  la  rendirent  bientôt 
fameufe  dans  ce  genre  ,  &  le  rôle  de  Phèdre  > 
dans  la  jolie  Parodie  de  la  Tragédie  lirique  in¬ 
titulée  Hyppolite  &  Aride  ,  mit  le  fceau  à  fa 
célébrité.  Nous  ne  devons  point  oublier  l’hon¬ 
neur  que  lui  fit  une  ronde  fort  connue  de  la 
compofiiion  de  M.  Favart ,  au  fil  bien  que  la 
Parodie  dont  nous  venons  de  parler ,  &  dont 
le  refrain  efi  :  Via  c’que  défi  qu’d*  aller  au  bois* 
Voyez  au  fujet  de  quelques  uns  des  faits  ou 
dates  contenus  dans  cet  article  ,  le  Mercure 
d'Otlobre  1736.  page  1 347.  &  celui  de  Mai 
174°.  page  994. 

Vicentini,  (  Joachim )  Aéteur  vivant,  8c 
dernier  fils  du  Sieur  Thomafo- Antonio  Vicen¬ 
tini  ,  a  débuté  au  Théâtre  Italien  à  l’âge  de  18 
ans ,  pour  les  rôles  de  fon  pere  ,  par  celui 
A' Arlequin  3  dans  la  Comédie  intitulée ,  Timon 
le  Mifantrope ,  le  Samedi  26  Août  1741.  Cet 
Aéleur  n’a  point  été  reçu  ,  &  remplit  à  pré- 
fent  (  1 754.  )  avec  fuccès  fur  les  Théâtres  de  la 
Province ,  l’emploi  pour  lequel  il  a  débuté  à 
Paris . 

Voici  le  compte  que  rendit  le  Mercure  du 
mois  d'Août  1741.  page  1883,  du  début  du 
Sieur  Joachim  Vicentini . 

«Le  26  du  mois  d’Août  1741.  les  Comé- 
3*  diens  Italiens  remirent  au  Théâtre  Timon  le 
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»  Mifantrope ,  Comédie  en  trois  a êtes  précédés 
«  d’un  Prologue  ,  avec  des  intermèdes  de  chants 
w  &  de  danfes  >  dans  laquelle  le  plus  jeune  des 
99  enfans  (  a  )  de  feu  Thomajfîn ,  âgé  de  dix-huit 
»  ans ,  &  qui  n’a  jamais  paru  en  public  ,  joua  le 
«rôle  A' Arlequin  avec  beaucoup  d'applaudiffe- 
«  ment ,  &  toute  Pimelligence  convenable.  On 
«  lui  trouve  beaucoup  de  talent  «. 

V icentini  5  (Marie-Louife)  etoit  la  der¬ 
nière  des  enfans  du  Sieur  Thomajo  Antonio  Vi- 
centini  5  &  l'Auteur  du  Mercure  s'eft  trompé  , 
en  annonçant  le  Sieur  Joachim  Viccntini  com¬ 
me  le  dernier.  Voyez  Y article  précèdent.  Il  eft 
vrai  que  nous  ne  pouvons  affiner  que  cette  jeu¬ 
ne  perfonne  ait  jamais  paru  au  Theatre  ,  même 
pour  la  danfe  ,  &  dans  des  rôles  d'enfant ,  &  que 
nous  fommes  fûrs  qu'elle  n’y  a  jamais  eu  de  vrai 
début.  Nous  n’en  faifons  ici  mention  que  pour 
ne  rien  oublier  de  la  famille  d’un  Aéleur  qui  a 
été  fi  cher  au  Public ,  &  qui  d’ailleurs  a  reçu  à  fon 
occafion  un  honneur  auquel  il  a  du  etre  tres- 
fenfible.  Elle  a  été  tenue  fur  les  fonds  de  Bap¬ 
tême  au  nom  du  Roi ,  par  M.  le  Duc  d'Aumont, 
Pun  des  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ,  &  au  nom  de  la  Reine ,  par  Ma¬ 
dame  N . (  b  )  qui  lui  donnèrent  en  con- 

féquence  le  nom  de  Marie-Louije .  Elle  etoit 
née  en  France  ,  auffi  bien  que  tous  les  enfans 
du  Sieur  Thomaffin  ,  excepté  les  deux  premiers > 
(c)  ôt  mourut  à  l'âge  d’onze  ou  douze  ans ,  Ex 

(  a  )  Voyez  Partiel e  Viccntini.  (  Marie-Louife  ) 

(b)  Nous  avons  inutilement  confulté  la  famille  du  feu 
Sieur  V Icentini ,  pour  apprendre  le  nom  de  cette  Dame. 

(  c  )  Voyez  les  articles  Viccntini  (  Francefco)  &  Vicentini 
(  Catharina-Antonina,  ) 


182  VI 

jours  après  la  Demoifelle  Sidonie  fa  fccnr ,  c’eût- 
à-dire  ,  le  Samedi  1 1  Septembre  174J. 

V icentini 5  (Marie- Agnès  Simeon,  femme 
du  Sieur  Vincent)  eût  née  à  Lille ,  en  Flandres , 
&  devenue  Italienne  par  fon  mariage ,  de  Fla¬ 
mande  qu’elle  étoit  auparavant ,  elle  a  débuté 
comme  telle  au  Théâtre  italien ,  pour  les  rôles 
d ' Amoureuses  ^  par  celui  de  la  Comtefje,  dans 
la  Comédie  intitulée  X  Heureux  Stratagème ,  le 
Jeudi  3 1  Août  175  2,  elle  y  a  repréfenté  depuis 
celui  d ’Araminte ,  dans  les  Faujfes  Confidences , 
&  celui  de  la  Fauffe  Suivante  ,  dans  la  pièce 
de  ce  nom.  Comme  l’Aétrice  chargée  de  ce 
rôle  doit  être  traveftie  en  Cavalier  ,  elle^fiit 
trouvée  très-bien  faite  en  homme  ,  &  le  Public 
parut  content  de  fon  jeu  &  de  fa  figure.  Elle 
fut  aulfi  applaudie  dans  fes  autres  rôles  de  dé¬ 
but  }  cependant ,  comme  elle  n’eût  point  reçue, 
qu’il  y  a  longtemps  que  ce  début  eût  interrompu, 
&  qu’elle  n’a  pris  depuis  aucun  engagement 
en  Province ,  il  y  a  apparence  qu’elle  a  renoncé 
à  la  Comédie.  Elle  n’avoit  paru  fur  aucun 
Théâtre  ,  avant  la  tentative  dont  nous  venons 
de  rendre  compte. 

Vicentini,  (Guillaume  Adrien)  fils  du  Sieur 
Vincent  Vice  mini  ,  &  éléve  du  Sieur  de  Heffe 
fon  oncle,  a  danfé  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  Italien ,  à  l’âge  de  cinq  ans  ,  à  la  fuite 
du  Retour  de  la  paix ,  Comédie  de  M .de  BoiJJïy 
le  Samedi  22  Février  1749.  Il  éxécuta  avec  la 
Demoifelle  Foulquier  (  Catinon  )  le  Pas  de  deux 
des  Enfans  Vendangeurs  ,  dans  le  Ballet  de  ce 
nom  qui  fut  remis  pour  ce  début,  &  qui  eut  la 
même  réuûfite  que  dans  la  nouveauté }  c’eût  tout 
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dire.  Nous  avons  fi  fouvent  rendu  compte  dans 
cet  ouvrage  des  fuccès  de  ce  jeune  Danfeur  > 
qu’on  ell  d’ailleurs  à  portée  de  voir  tous  les  jours 
au  Théâtre  Italien  ,  qu’il  ne  nous  relie  ici  qu’à 
renvoyer  nos  Leâeurs  à  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit.  Voyez  les  articles  Sabotiers ,  ( les  En- 
fans  )  Vendangeurs  ,  (  les  Enfans  )  &  la  note 
(a)  au  bas  de  la  page  54,  dufixiéme  volume 
de  ce  Dictionnaire  >  dans  l3 article  Vendanges  , 
(  les  )  Ballet  P antomime ,  &c . 

VICOMTE  (le)  DE  GÉNICOURT  ,  Co- 
médie.  Voyez  Le  Petit  Maître  de  Campagne* 

VICTIMES  ,  (  les  deux  )  voyez  Cyminde . 
VIE  (la  )  EST  UN  SONGE  ,  Trqgi-Comé - 
die  Italienne  ,  écrite  en  cinq  actes  &  en  profe , 
tirée  de  l’Efpagnol  de  Calderon  ,  (a  )  l'Auteur 
Italien  ell  inconnu.  Cette  pièce  porte  dans 
l’original  Efpagnol  le  titre  de  La  vida  es  fue- 
no  >  ôc  dans  l’imitation  Italienne  celui  de  La 
vita  e  un Jogno ,  qui  ell  la  traduélion  de  l'autre  j 
La  première  repréfentation  au  Théâtre  Italien 
àe  Paris  yei 1  du  Mercredi  10  Février  (  b  )  1717. 
La  Tragi-Comédie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
a  été  traduite  en  François  par  M.  Gueullette9 
8c  la  traduélion  imprimée  avec  l'Italien  à  côté. 
Paris >  BriafTon.  Voyez  YExtrait  ,  Mercure  de 
Mars  17 17.  page  98.  Voyez  aufïi  Y  article  fui - 
vant . 

Vie  (  la  )  est  un  Songe  ,  Tragi  -  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aéles  en 
vers  libres  de  M.  de  Boijfi  ,  première  repréfen¬ 
tation  du  Mardi  11  Novembre  1732.  Cette 


(a  )  Tome  I.  édition  de  Madrid  ,  ro  volumes  in-S.  xôb 5. 
(b  )  Jour  des  Cendres* 
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pièce  eft  une  imitation  de  la  précédente ,  (  a  ) 
dans  laquelle  M.  de  BoiJJl  a  rapproché  fon  ori¬ 
ginal  de  la  révérité  des  régies  de  notre  Théâtre  \ 
cependant  il  ne  fut  pas  content  du  fuccès  qu’elle 
eut  dans  la  nouveauté  ,  puisqu'il  fit  dire  à  un 
Protecteur  de  la  Comédie  Italienne ,  qu’il  intro- 
duifoit  dans  une  autre  pièce  de  lui  intitulée: 
Les  Etrennes  ,  ou  La  Bagatelle  :  [b) 

Ce  pauvre  Sigifmond  \  (c)  fon  deftin  me  fait  peine. 

Qu’a-t-il  donc  fait  aux  Dieux  ,  pour  être  abandonné  ? 

A  quoi  un  autre  interlocuteur  répondoit  : 

Ils  lui  font  expier  le  crime  d'être  né.  (  d  ) 

Tout  ce  que  cela  prouve,  c’efi  que  M.  de 
Boifji  eft  difficile  en  fuccès  ,  comme  il  a  droit 
de  l’être  ,  car  fa  pièce  eft  demeurée  au  Théâtre , 
&  avec  juftice  ,  &  l’on  ne  joue  plus  la  Tragi- 
Comédie  Italienne.  Voyez  le  Mercure  de  No¬ 
vembre  17 32.  page  2468.  Voyez  aufli  le  Mer¬ 
cure  de  Décembre  de  la  même  année ,  page 
28/0.  où  il  eft  fait  une  nouvelle  mention  de 
La  Vie  eft  unjonge ,  en  vers  François ,  à  l’occa- 
fion  de  l’imprelïion  de  la  pièce  3  &  ou  au  lieu 
d’extrait  >on  a  employé  un  fragment  de  la  fcéne 
quatrième  de  l’afte  fécond.  Paris ,  Prault  pere. 

VIEILLARD  (le  )  COURU  ,  Comédie  en 
cinq  aéles  &  en  profe  3  de  M.  de  Vifé ,  repré- 
fentée  le  Samedi  24  Mars  1 696.  non  imprimée. 
Hiftoire  du  T  h.  Fr.  année  1 696, 

Vieillard  ,  (le  jeune  J  Comédie  Françoife 

(a)  Voyez  V  article  précédent. 

(  b  )  Au  même  Théâtre.  Voyez  Uarticle  Etrennes.  (  Us  ) 

(  c  )  Sigifmond  eft  le  nom  du  principal  perfonnage  de  la 
Tragi-Comédie. 

(d)  Vers  parodié  de  la  pièce  même. 


V  I  ï  S  5 

rcpréfentée  pour  la  première  fois  par  les  Co¬ 
médiens  Italiens  3  fur  leur  Théâtre  du  Faux- 
bourg  S .  Laurent  3  le  Samedi  25  Juillet  1722. 
trois  a&es  en  profe  >  coupés  de  trois  divertifie- 
ments  ,  &  précédés  d’un  Prologue  non  imp. 
auffi  en  profe  ,  par  Meilleurs  LeSage ,  à’ Or  ne- 
val  &  Fufelier .  Cette  pièce  dont  le  fujet  eft 
tiré  des  Contes  Perfans  ,  îïeut  pas  un  grand 
fuccès  aux  repréfentations  5  mais  elle  mérite 
d’être  lue.  Voyez  le  Mercure  de  Juillet  1722. 
page  20 y.  imp.  dans  le  cinquième  volume  du 
Théâtre  de  la  Foire  3  Paris ,  Ganeau. 

VIEILLARDS  ,  (le  Calendrier  des)  Opéra 
Comique  en  un  aéte,  de  M.  Delà  Chajfagne » 
repréfenté  le  Samedi  7  Avril  17J  J  Paris  ,  in- 8° 
Duchefne. 

Vieillards  (les)  Amoureux  ,  (  IVecchi 
inamorati .  )  Canevas  Italien  en  trois  aétes  5  re¬ 
préfenté  pour  la  première  fois  fous  ce  titre  ,  le 
Mercredi  23  Août  1747.  Le  Sieur  Gandini  y 
joua  fous  le  mafque  d’Arlequin  >  en  l’abfence 
du  Sieur  Bertinai^zÀ  {Carlin)  &  la  pièce  fut 
bien  reçue.  Ce  Canevas ,  quoi  qu’affez  ancien, 
eft  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  modernes, 
pour  les  diftinguer  des  anciens  Canevas ,  qui  fe 
nomment  en  Italie  pièces  de  l'art.  Il  a  été 
compofé  par  les  Académiciens  de  Rome  ,  Sc 
porte  dans  ce  pays-là  le  nom  de  La  Colarara  , 
{ï Ouvrière  en  rabats  5  )  c’eft  le  même  que  la 
nouvelle  Troupe  Italienne  repréfenta  3  auffi  en 
trois  aétes ,  environ  deux  mois  après  fon  arrivée 
en  France  ,  c’eft  à-dire  ,  le  Mercredi  8  Juillet 
17 1 6.  &  qu’elle  intitula  Le  Docleur  &  Panta¬ 
lon  Amants  invijîbles.  Voyez  Dotteur  {le)  & 
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Pantalon  Amants  invijïbles .  Comme  noiîs 
avons  recouvré  le  Canevas  de  la  Colarara ,  qui 
ne  nous  étoit  point  parvenu  lors  de  rimpreiïion 
de  l’article  auquel  nous  venons  de  renvoyer , 
nous  en  allons  faire  ufage  ici  j  on  y  reconnoîtra 
quelque  chofe  d’affez  femblable  à  une  idée  em¬ 
ployée  dans  la  Comédie  de  M.  de  Brécourt , 
intitulée  dans  la  nouveauté ,  Le  Jaloux  invi • 
Jïble  ,  &  depuis ,  à  une  reprife ,  Le  Bonnet  en - 
chanté .  Voyez  les  deux  articles  ,  Jaloux  {le) 
invifible ,  &  Bonnet  (  /*  )  enchanté . 

ACTEURS. 

Arlequin. 

Flaminia,  Lingere ,  fa  femme . 

Coraline,  Ouvrière  en  Rabats  ,fa  fille . 

Pantalon.  ?  »  ^  v 

t  ^  >  amoureux  de  Coraline. 

Le  Docteur. 5 

Mario,  Amant  de  Coraline . 

Ce  lio,  yc# 

S  c  a  p  i  n  ,  Maître  d'une  Auberge  ,  ami 
d3 Arlequin. 

La  fcéne  efi  à  Gènes . 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  rue  de  la  ville  de 
Gènes  d  dans  laquelle  on  remarque  une  Boutique 
de  Lingere ,  &  une  Auberge . 

Pantalon  &  le  Doéteur  s’entretiennent  en- 
femble  ,  &  le  premier  fait  confidence  à  l’autre 
de  fon  amour  pour  Coraline  *  jeune  ouvrière 
en  rabats ,  qui  eft  arrivée  depuis  peu  à  Gènes, 
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avec  Arlequin  fen  pere  ,  8c  Flaminia  fa  mere. 
Le  Dodeur  exprime  à  parte  3  qu'il  n’eft  pas 
moins  touché  des  charmes  de  Coraline,  puis 
s’adreffant  à  Pantalon  ,  il  le  diffuade  de  cette 
paillon  ridicule  à  fon  âge  ,  8c  ajoute  que  comme 
fon  ami ,  il  veut  être  le  Médecin  déjà  raifon  ; 
Pantalon  le  remercie  3  &  lui  promet  de  profiter 
de  fes  confeils;  il  fort ,  &  le  Dodeur  fe  félicite 
auffi-tôt  qu’il  eft  parti ,  de  l’adreffe  avec  laquelle 
il  s’eft  débarraffé  d’un  rival }  il  quitte  auffi  la 
fcéne  ,  &  eft  remplacé  par  Arlequin ,  qui  conte 
à  Scapin  fon  ancien  ami  qu’il  s’eft  hâté  de  quit¬ 
ter  Milan  ,  à  caufe  que  Coraline  fa  fille  y  avoit 
trop  d’Amants.  Scapin  promet  de  continuer 
à  lui  rendre  fervice  comme  il  vient  de  faire , 
en  aidant  fa  femme  à  lever  boutique,  &  à  s’éta¬ 
blir  Lingere  ;  Arlequin  fort  ,  8c  Scapin  eft 
abordé  par  le  Dodeur  qui  lui  confie  fa  paffion  > 
Scapin  lui  confeiile  d’aller  fe  parer  8c  fe  faire 
beau  ;  le  Dodeur  goûte  cet  avis  ,  &  le  quitte 
pour  s’aller  mettre  à  fa  toilette.  Scapin  appelle 
Flaminia  ;  il  lui  dit  qu’un  riche  vieillard  eft 
devenu  amoureux  de  fa  fille,  8c  qu’il  s’agit  de  fe 
moquer  de  lui ,  8c  de  trouver  moyen  de  marier 
Coraline  à  fes  dépens.  Flaminia  trouve  cela  fort 
bien  imaginé  -,  Arlequin  furvient ,  8c  gronde  fa 
femme  de  l’entretien  miftérieux  dans  lequel  il 
la  furprend  ;  Scapin  l’appaife  8c  l’emmene  ,  8c 
Flaminia  appelle  fa  fille  Coraline  ;  elle  lui  re¬ 
commande  l’amour  du  travail  &  la  modeftie,  êc 
en  effet  la  mere  8c  la  fille  fe  mettent  à  travail¬ 
ler  enfemble  dans  leur  boutique.  Le  Dodeur 
arrive  mis  en  petit  -  maître  ,  &  faifant entendre 
qu’il  efpére  bien  remporter  fur  tous  fes  rivaux  > 
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ii  falue  Flamiliia  &  Coraline  ,  &  s’affeoit  entre 
elles  deux.  Pantalon  furvient,  en  s’applaudif- 
fant  de  fa  docilité  aux  bons  confeils  de  fon  ami, 
puis  tout  à  coup  le  voyant  afiis  auprès  de  Cora¬ 
line  ,  fa  jaloufie  réveille  fon  amour.  Il  fait  des 
railleries  de  la  foibleile  du  prétendu  Médecin 
de  fa  raifon ;  enfuite  ii  prend  querelle  avec  lui, 
&  ils  fe  jurent  l’un  à  l’autre  une  haine  mor¬ 
telle  j  les  Dames  fe  retirent  ;  le  Doéteur  quitte 
la  partie ,  &  laiffe  Pantalon  fort  en  colere  ; 
Scapin  le  vient  joindre ,  &  apprend  de  lui  le 
fujet  de  fa  mauvaife  humeur  j  il  lui  con- 
feille  d'acheter  à  force  de  préfents  l’exclufion 
de  fon  rival  j  Pantalon  lui  promet  de  ne  rien 
épargner  pour  cela  j  il  fort ,  &  Scapin  appelle 
Flaminia  &  fa  fille  ôc  les  infiruit  de  tout  j  elles 
fe  préparent  à  profiter  de  l’occafion  pour  s’en¬ 
richir  j  Flaminia  s’en  va  d’un  côté  &  Scapin  de 
l’autre,  &  Coraline  demeurée  feule ,  dit  qu’elle 
veut  prévenir  un  jeune  Cavalier  appellé  Mario, 
qu  elle  aime  beaucoup ,  quoiqu’elle  n’en  ait  fait 
la  conquête  que  depuis  quelques  jours  ,  de  peur 
qu’il  ne  prenne  de  la  jaloufie  des  égards  qu’on 
lui  ordonne  d’avoir  pour  Pantalon  &  le  Doc¬ 
teur  }  Mario  furvient,  avec  Célio  fon  ami,  qu’il 
prie  de  faire  le  guet  pendant  qu’il  s’entretiendra 
avec  Coraline  ;  elle  lui  rend  compte  de  l’amour 
des  deux  vieillards,  &  des  ordres  de  fa  mere  ; 
Mario  fe  prête  à  cette  feinte ,  &  la  remercie 
de  fon  attention;  Arlequin  rentre  chez  lui ,  & 
témoigne  du  mécontentement  à  fa  fille  de  ce 
qu’elle  caufe  avec  un  Cavalier  ;  elle  lui  avance 
un  fiége  ,  &  il  s’afleoit  en  grondant.  Mario  & 
fon  ami  parlent  pour  l’adoucir  d’une  colation 
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magnifique  qu’ils  ont  fait  préparer ,  8c  du  cha¬ 
grin  qu'ils  ont  de  ce  que  ceux  qu’ils  avoient  invi¬ 
tés  leur  ont  manqué  de  parole ,  en  forte  qu’ils 
font  fort  embarrafles  pour  trouver  quelqu’un 
qui  veuille  bien  venir  avec  eux  en  manger  fa 
part  ;  Arlequin  s’offre  de  bonne  grâce ;  ils  le 
prennent  au  mot  &  remmènent.  Pantalon  en 
homme  du  bel  air  ,  avec  une  perruque  bien  fri- 
fée ,  &  portant  un  préfent  dans  fes  mains  ,  paffe 
devant  la  boutique  de  Flaminia;  le  Doéteur  tou¬ 
jours  paré  ,  fuivant  les  confeils  de  Scapin  ,  tour¬ 
ne  fes  pas  du  même  côté  ;  ils  fe  voient  l’un  l’au¬ 
tre  ,  font  le  laz.z,i  de  fe  cacher  ,  puis  s’apperce- 
vant  qu’ils  font  découverts,  ils  fe  parlent,  fe 
raillent  mutuellement  ,  &  fe  cherchent  noife. 
Coraline  appelle  Pantalon  ;  le  Doéteur  veut  le 
prévenir;  Pantalon  le  repou  fie;  Flaminia  paroir, 
&  querelle  fa  fille;  Pantalon  lui  ferme  la  bouche 
par  un  préfent;  le  Docteur,  quoique  fur  pris  y 
prend  fon  parti  fur  le  champ  ,  &  en  fait  un  plus 
beau;  Pantalon  redouble;  le  Doéteur  ne  veut 
pas  lui  céder  ;  cette  émulation  dure  longtemps  , 
au  grand  plaifir  de  Flaminia  &  de  Coraline.  (*  ) 

(  *  )  Cette  icéue  ,  &  ce  que  nous  tenons  à  ce  iujet  de  M* 

Candini  ,  nous  donnent  tout  lieu  de  croire  que  La  Colarara 
&  un  autre  Canevas  Italien  intitulé  La  Donna  ,  (  la  Dorine  ) 
du  nom  de  IMétrice  qui  y  jouoit  en  Italie ,  dans  la  nouveauté, 
le  rôle  que  joue  ici  la  Demoifelle  Coraline  ,  fe  relTemblent 
beaucoup  ,  fi  ce  n’eft  pas  abfoiument  la  même  chofe.  La  Do¬ 
nna  a  été  jouée  à  Paris  en  un  a&e  ,  fous  le  nom  des  Deux 
Rivaux  dupés ,  le  Jeudi  12  Janvier  1719.  Voyez  les  article s 
Dorme  ,  {la)  &  Deux  (  les  )  Rivaux  dupés .  Nous  ajoutons 
que  l’idée  que  nous  avons  d'un  Canevas  Italien  ,  repréfenté 
à  Paris  ,  en  trois  a&es  ,  le  Lundi  5  Juillet  17*3-  &  intitulé 
Les  Amants  dupés  ,  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  que 
préfente  celui  que  nous  offrons  ici  à  nos  Leéleurs.  Voyes 
Amants  (  les  )  dupés. 
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Ariequin  qui  revient  y  vie  au  logis ,  les  fur- 
prendau  fort  du  combat,  8c  fe  met  entre  les 
deux  rivaux  ;  Coraline  8c  fa  mere  fe  fauvent  ; 
Arlequin  ufe  des  droits  de  Patron  de  La  Caz.e  ; 
les  vieillards  lui  font  la  cour ,  &  le  Contiennent , 
le  voyant  chanceler;  il  fait  beaucoup  de  laczàs 
avec  eux ,  leur  arrache  leurs  perruques ,  &  les 
oblige  à  le  porter  chez  lui.  C’eltla  fin  du  pre¬ 
mier  ade. 

Acte  II. 

Pantalon  fe  plaint  à  Scapin  des  mauvaifes 
maniérés  d’ Arlequin ,  qui  n’a  pas  fitôt  été  revenu 
de  fon  yvreffe  ,  qu’il  s’eft  mis  fort  en  colere ,  8c 
a  fermé  la  porte  de  la  boutique  ,  pour  empê¬ 
cher  quon  ne  parle  à  fa  fille  ;  il  recommande 
fes  intérêts  à  Scapin  qui  lui  promet  fon  fecours  ; 
Pantalon  fort ,  8c  Mario  furvient;  Scapin  lui 
raconte  tout  ce  qui  s’efi  paffé  ,  8c  ils  convien¬ 
nent  enfemble  de  fe  moquer  des  vieillards ,  8c 
de  leur  attraper  de  l’argent ,  au  moyen  de  deux 
anneaux  auxquels  on  fuppofera  la  vertu  de  les 
rendre  invifibles  ;  enfuite  Mario  entre  dans 
l’auberge  de  Scapin,  pour  s’aller  traveftir.  Ar¬ 
lequin  8c  le  Dodeur  parodient  ;  le  premier 
querelle  vivement  le  fécond  ,  &  lui  défend  de 
mettre  le  pied  chez  lui.  Scapin  fe  met  entre 
deux ,  &  fait  femblant  d’efiayer  de  faire  enten¬ 
dre  raifon  à  Arlequin  qui  rentre  :  le  Dodeur  fe 
recommande  à  Scapin;  celui-ci  répond  qu’il 
connoït  un  Magicien  qui  lui  feroit  d’un  grand 
fecours  ;  que  c’eft  un  fort  habile  homme ,  mais 
qui  malheureufement  ell  auffi  fort  intéreffé  : 
le  Dodeur  promet  de  le  fatisfaire ,  8c  Scapin 
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appelle  le  prérendu  Magicien  ;  c’eft  Mario  qui 
fe  préfente  fous  ce  travemliement ,  &  vend  au 
Docteur ,  moyennant  une  bonne  fournie  d’ar¬ 
gent  ,  un  anneau  qui  le  doit  rendre  invifible. 
Le  Magicien  rentre  le  Doéleur  &  Scapin  qui 
relient  enfemble ,  mettent  la  vertu  de  l’anneau 
à  l’épreuve.  Tant  que  le  Docteur  l  a  au  doigt , 
Scapin  fait  femblant  de  ne  le  point  voir ,  en 
forte  que  le  bon  homme  s’en  va  fort  content. 
Scapin  rit  beaucoup  de  fa  confiance  en  le  voyant 
en  aller.  Flaminia  fort  de  chez  elle,  avec- un 
panier  fous  le  bras ,  plein  de  marchandifes  de  fa 
profeffion  -,  elle  fe  plaint  beaucoup  d’être  obli¬ 
gée  d’aller  chercher  les  chalands ,  depuis  que 
fon  mari  a  fermé  la  boutique  ;  Scapin  lui  fait  le 
récit  du  tour  qu’il  vient  de  jouer  au  Docteur  ; 
il  lui  parle  de  l’anneau  ,  de  l’invifibilité  de 
cette  pauvre  dupe  ,  &  du  foin  qu’il  faut  avoir 
de  prévenir  Coraline  ;  Flaminia  le  lui  promet , 
8c  s’en  va  d’un  côté  pendant  qu’il  s’en  va  d’un 
autre ,  pour  tâcher  de  fe  défaire  en  faveur  de 
Pantalon  d’un  fécond  anneau  pareil  à  celui  dont 
le  Docteur  vient  de  faire  emplette.  Mario  8c 
Célio  entrent ,  &  parlent  enfemble  de  la  fotife 
du  Doéteur  ,  à  qui  ils  fe  promettent  de  jouer 
un  autre  tour  -,  Coraline  paroit  fur  fa  porte  ,  & 
fait  une  fcéne  de  tendreffe avec  fon  Amant,  qui 
s’en  va  fort  content ,  pendant  qu’elle  rentre 
chez  elle.  Scapin  revient  avec  Pantalon,  auquel 
il  vante  les  vertus  de  l’anneau  qu’il  vient  de  lui 
remettre,  &  qu’il  lui  veut  faire  acheter.  Pan¬ 
talon  promet  de  le  bien  payer ,  fitôt  qu’il  en 
aura  fait  l’effai-,  Mario  les  obferve  de  loin  ;  Sca¬ 
pin  l’apperçoit  &  lui  fait  ligne  >  Mario  s’avance 
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vers  eux  ;  Pantalon  fe  met  l’anneau  au  doigt  ; 
Scapin  fait  femblant  de  ne  le  plus  voir  *  Mario 
fuppofant  un  fujet  de  mécontentement  contre 
Scapin  ,  heurte  brufquement  en  paffant  Pan¬ 
talon,  (*)  qu’il  feint  auih  de  ne  pas  voir;  il 
met  l’épée  à  la  main  ,  &  veut  tuer  Scapin  ,  qui 
fe  fait  toujours  un  rempart  du  corps  de  l’invifi- 
ble;  après  plufieurs  laz.z.is  ,  Pantalon  n'a  pas 
de  meilleur  parti  à  prendre  que  celui  d  oter  l’an¬ 
neau  ;  alors  Mario  lui  fait  des  excufes  de  ne 
l’avoir  pas  apperçu  plutôt ,  &  s’en  va  ,  paroif- 
fant  toujours  fort  en  colere  contre  Scapin,  Pan¬ 
talon  plein  dé  joie ,  remercie  ce  dernier ,  &  le 
paye  libéralement  ,•  Scapin  par  reconnoiffance 
lui  confeille  de  profiter  de  fon  anneau  pour 
s’introduire  chez  Coraline  ,  au  moyen  d’une 
échelle  qu’il  promet  de  lui  fournir.  Pantalon 
fort  pour  fe  préparer  à  cette  expédition ,  &  eft 
fuivi  de  Scapin.  Le  Do&eur  arrive  ,  &  met  fon 
anneau  pour  aller  chez  fa  Maîtreffe  ;  Flaminia 
qui  revient  à  la  maifon  ,  paroit  ne  le  point  voir 
en  paffant  à  côté  de  lui  ;  il  lui  fait  des  malices  -, 
elle  feint  de  s’effrayer ,  &  fe  fauve  chez  elle  ;  le 
Do&eur  la  fuit  ;  elle  lui  ferme  la  porte  au  nez , 
&  le  bleffe  a  la  tête.  Il  s’en  va  en  fe  plaignant , 
&  finit  ainfi  le  fécond  aéte. 


(  *  )  Dans  la  Comédie  de  M.  de  Brécourt,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article  ,  le  Jaloux  qui  fe  croit 
invifible  au  moyen  d'un  bonnet  enchanté  ,  fait  beaucoup 
d'impertinences  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du  fecret  ,  &  en 
reçoit  le  ialaire  ;  mais  il  s'applaudit  de  ce  que  ces  gens-là 
font  bien  attrapés  de  lui  donner  des  coups  de  bâton  lans  le 
Yoir. 
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Acte  III. 

Pantalon  entre  avec  une  échelle ,  &  croyant 
qu’on  ne  le  peut  voir  ,  il  la  pofe  contre  le  mur 
de  la  maifon  de  fa  Maîtreffe ,  &  le  franchit.  Le 
Théâtre  change ,  &  reprélente  une  cour  de  cette 
maifon  ;  on  y  voit  Flaminia  &  fa  fille  qui  que¬ 
rellent  Arlequin ,  &  fe  plaignent  de  ce  que  le 
commerce  ne  va  plus  depuis  qu’il  a  fermé  la 
boutique ,  enfone  que  l’argent  Commence  à  leur 
manquer.  Arlequin  pour  les  appailér ,  leur  dit 
qu’il  en  va  faire  iur  le  champ ,  avec  une  grande 
cuve  &  une  malle  qui  ne  lui  fervent  de  rien , 
ôc  qu’il  veut  vendre  à  Scapin  ;  en  même  temps  il 
tire  ces  deux  meubles  dans  la  cour ,  les  range 
dans  un  coin ,  &  s’en  va.  Sa  femme  &  fa  fille 
après  s’être  affifes  ,  fe  mettent  à  travailler  au 
frais.  Pantalon  paroît ,  ôc  s’approche  d’elles  en 
marchant  fur  la  pointe  du  pied  ;  elles  font  fem- 
blant  de  ne  le  point  voir.  Flaminia  fort ,  pour 
s’aflurer  de  l’éloignement  de  fon  mari  ;  Panta¬ 
lon  s’affeoit  auprès  de  Coraline  ,  lui  prend  la 
main ,  &  lui  paffe  la  tienne  fous  le  menton;  elle 
feint  de  l’étonnement ,  puis  de  la  frayeur;  il  ôte 
fon  anneau  pour  fe  découvrir-à  fa  Maîtreffe; 
elle  montre  beaucoup  de  joie ,  &  lui  demande 
•comme  il  fe  peut  qu’elle  ne  l’ait  pas  vu  jufques- 
là  ;  il  lui  explique  la  vertu  de  fa  bague  ;  Cora¬ 
line  s’en  empare  ;  Flaminia  entre  en  marquant 
beaucoup  d’effroi ,  &  annonçant  le  retour  de 
fon  mari  -,  Pantalon  demande  fon  anneau ,  mais 
au  lieu  de  le  lui  rendre  ,  elles  le  font  cacher 
dans  la  cuve  -,  Flaminia  dit  tout  bas  à  fa  fille  que 
ce  il  le  Dodeur  qui  arrive,  &  fort.  Le  Docteur 
Tome  VI.  I 
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taie  avec  Coraline  une  fcéne  pareille  à  celle  que 
vient  de  faire  Pantalon.  Flaminia  les  interrompt 
de  même  ,  mais  avec  plus  de  fondement,  &  n'a 
que  le  temps  de  faire  cacher  le  Doéleur  dans  la 
malle.  Arlequin  entre  avec  Scapin  ^  ils  ont  con¬ 
clu  enfemble  le  marché  de  la  cuve  &  de  la 
malle  *,  Scapin  veut  faire  venir  des  crocheteurs 
pour  les  emporter.  Les  deux  femmes  l'averti!» 
îent  à  part  de  ce  qui  fe  paffe }  il  leur  dit  de 
même  qu’elles  n’ont  qu'à  le  laitier  faire,  &  fort. 
Arlequin  qui  veut  nettoyer  la  cuve  ,  la  remplit 
d’eau  chaude  ,  &  fort  auffi  pour  aller  chercher 
un  balai  ;  Pantalon  fe  fauve  tout  mouillé  de  la 
cuve  }  Flaminia  &  Coraline  le  fourent  dans  la 
malle  par  delTus  le  Doéteur,  Arlequin  revient 
avec  fon  balai ,  &c  les  crocheteurs  que  Scapin 
envoyé  pour  enlever  la  cuve  &  la  malle  j  Scapin 
arrive  prefque  auffi  tôt  ;  il  efl:  déguifé  en  Pré¬ 
vôt,  &  accompagné  de  Mario  &  de  Célio  dé- 
guifés  en  archers  ;  ils  veulent  vifiter  la  malle, 
fous  prétexte  qu’ils  font  avertis  qu’elle  eft  pleine 
de  contrebande  ;  ils  en  tirent  les  deux  vieillards 
qui  fe  battent  à  coups  de  poingt.  Le  prévôt  les 
veut  conduire  en  prifon  -,  ils  lui  donnent  de  l'ar¬ 
gent  pour  le  fléchir  *,  on  leur  demande  la  raifon 
qui  les  a  fait  cacher  dans  ce  coffre  j  ils  avouent 
leur  amour  pour  Coraline ,  difent  tous  deux 
qu’ils  la  veulent  époufer  ,  &  recommencent  à 
fe  battre.  Arlequin  veut  mettre  le  hola  avec  la 
barre  de  la  porte  ;  Mario  leur  repréfente  qu’il 
n'eftpas  poflible  qu'ils  époufent  Coraline  à  eux 
deux  ,  &  qu’il  vaut  mieux  que  ce  foit  lui  qui 
l'époufe  pour  les  mettre  d'accord.  Arlequin  le 
leconnoît  pour  celui  qui  l’a  fl  bien  régalé  depuis 
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peu  ,  &  le  préféré  à  fes  rivaux.  Ainfi  Coraiinc 
époufe  fon  Amant ,  5c  la  Comédie  finit. 

Extrait  manu] cru. 

Vieillards  (  les  )  Amoureux  .et  Rivaux- 
de  leurs  Fils.  Voyez  Barbons  (  les)  amou¬ 
reux. 

Vieillards  (  les)  dupes  de  l’Amour  ,(  Li 
vecchi  fcherniti ,  per  /’ Amer e  v)  ou  Les  deux 
Arlequins  ,  et  les  deux  Arlequines  ,  Ca¬ 
nevas  Italien  en  trois  a&es ,  repréfenté  pour  la 
première  fois  le  Jeudi  31  Décembre  1733. 

Nous  allons  faire  ufage  de  ce  Canevas  qui 
nous  effc  parvenu  aéle  par  aéle ,  Sc  fcénc  par 
fcéne,  (*)  Sc  qui  nous  a  paru  un  des  plus  fin- 
guliers  dont  nous  ayons  eu  connoiflance  jufqu’à 
préfent.  Les  deux  Arlequins  ôc  les  deux  Arle¬ 
quines  y  font  frétés  &  fœurs  ,  mais  il  n’y  a 
entr’eux  aucune  reffemblance  fuppofée  ,  puif- 
qu’elle  ne  produit  aucun  effet  ;  l’habillement  des 
deux  freres, exa&ement  uniforme,  aufli  bien  que 
celui  des  deux  fœurs ,  eft  apparemment  cenfé 
11’être  qu’une  mode  deVleur  pays  ;  il  y  a  encore 
apparence  que  les  deux  Arlequines  jouent  fans 
mafque ,  (  **  )  car  fans  cela  l’amour  fubit  que 
prennent  pour  elles  deux  vieillards  ,  feroit  peu 
vraifemblable ,  &  quoiqu’il  foit  vrai  qu’on  voit 
fouvent  à  la  Comédie  Italienne  des  femmes 
amoureufes  d 'Arlequin ,  c’eft  qu’il  y  a  longtemps 
qu’on  eft  convenu  que  la  beauté  du  vifage  n’eft 
pas  néceffaire  à  la  rigueur  dans  un  homme  à 

(  *  )  La  différence  des  fcénes  eft  marquée  par  les  alinea . 

(  **  )  Mlles  Coraline  &  Camille  jouent  fous  le  mafque  dans 
les  Deux  Arlequines  de  M.  Véronéfe  ,  mais  la  première  j Due 
fansmafque  dans  Coraline  A.lequine*  _ „ 
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bonnes  fortunes  ,  au  lieu  que  rien  ne  difpenfe 
les  femmes  qui  ont  des  prétentions  d’être  au 
moins  jolies. 

acteurs. 


Pantalon  ,  pere  de  Flaminia. 

Le  Docteur,  pere  d’Ifabelle. 
Flaminia. 

Isabelle.  0 

Mario,  amant  de  Flaminia. 


Lélio,  frere  de  Mario ,  amant  d'Ifabelle. 

Premier  Arlequin.  ?  frere  &fœur » 

PREMIERE  ARLEQUINE.  C  D°meft’Iues  <^e 
J  Pantalon. 

Second  Arlequin.  ?  frere &fceur  des 
Seconde  Arlequine.  }  deux  premiers. 


La  fcéne  efi  dans  une  ville  d’Italie. 


Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  rue ,  dans  laquelle 
on  remarque  la  maifon  de  Pantalon  &  celle 
du  Docteur  ;  l'aElion  de  la  pièce  commence  au 
point  du  fur. 

Mario  parle  de  fon  amour  pour  Flaminia*, 
il  appelle  &  fait  des  fignes  pour  qu’on  lui  parle 
de  la  maifon  de  Pantalon. 

Arlequin,  (*)  en  bonnet  de  nuit,  dit  à 
M ario  qu’il  ne  s’impatiente  pas ,  que  Flaminia 
ne  tardera  pas  de  paroître  à  la  fenêtre  ,  &  que 
Pantalon  eft  encore  au  lit  ;  enfuite  il  fe  retire. 

Flaminia  à  la  fenêtre ,  fait  une  fcéne  de  ten- 
drclTe  avec  Mario. 


(*)  C’dt  le  premier  uïrlcquin, 
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Pahtaloil  en  dedans ,  dit  à  Arlequin  qu’il  en¬ 
tend  fa  fille  qui  parle  à  quelqu’un  de  fa  fenê¬ 
tre  ,  &  qu’il  le  fuive. 

Il  fort  l’épée  nue  à  la  main  ,  (k  attaque  Ma¬ 
rio  ,  qui  fe  défend  en  reculant. 

Arlequin  fort  avec  une  grande  batte  dont  il 
frappe  Pantalon ,  en  faifant  femblant  de  le  fe* 
courir. 

Le  Do&eur  arrive  âvec  de  la  lumière  -,  Ar¬ 
lequin  le  reçoit  à  coups  de  batte  dans  le  tranf- 
port  de  fon  zélé  prétendu }  Pantalon  en  fait  des 
exeufes  au  Docteur,  &  ils  rentrent  tous  deux 
chez  eux  ,  ainfi  qu’Arlequin. 

Le  jour  paroït  toutmà-faù. 

Lélio  parle  de  l’amour  qu’il  reffent  pour  Ifa- 
belle  fille  du  Doéteur  -,  il  l’entend  s’approcher 
avec  fa  fille ,  &  fe  retire. 

Le  Doéteur  raconte  à  Ifabelle  l’accident  de 
la  nuit  paffée ,  &  le  chagrin  de  Pantalon  ,  à 
caufe  de  l'imprudence  de  fa  fille }  il  recommam 
de  à  la  fienne  la  modeitie  &  la  bienféance. 
(  La  Riverenza  )  Ifabelle  apperçoit  Lélio  dans 
ce  moment,  &  lui  fait  deux  révérences.  Le 
Doéteur  dit  qu’il  ne  s’agit  pas  de  cela  ,  ni  d’é- 
quivoquer  fur  les  termes.  Lélio  s’approche 
d’elle  pour  lui  palier ,  fans  que  fon  pere  s’en 
apperçoive.  Le  Doéteur  ordonne  à  fa  fille  de 
rentrer. 

Il  s’entretient  enfuite  tout  feul ,  &  fait  des 
réflexions  fur  l’amour  qu’il  a  conçu  pour  la 
foeur  d’Arlequin  j  c\(i  la  première  Arlequine. 

Le  fécond  Arlequin  &  la  fécondé  Arlequine , 
en  équipage  de  voyageurs ,  difent  qu’ils  vien¬ 
nent  chercher  Arlequin  leur  frere  aîné  ,  qui 
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pourra  leur  trouver  quelque  bonne  condition 

Arlequin  P  aîné  5  valet  de  Pantalon  ,  arrive 
Air  la  fcéne;  il  reconnoit  Ton  frere  &  fa  fœur , 
les  embrafïe,  &  appelle  fon  autre  fœur  la  pre- 
'/niere  Arlequine.  Elle  vient ,  &  témoigne  beau¬ 
coup  de  joie  de  voir  fon  frere  &  fa  fœur  cadette. 

Pantalon  arrive  ,  &  apprend  que  le  jeune 
Arlequin  &  la  jeune  Arlequine  font  frere  & 
fœur  de  fon  valet.  II  s’en  réjouir ,  &  devient 
amoureux  de  la  fécondé  Arlequine.  Arlequin 
Faîne  le  prie  de  placer  fon  frere  &  fa  jeune 
fœur  cl^ez  quelqu’un  de  fes  amis. 

Le  Do&eur  furvient*,  Pantalon  le  prie  de  les 
prendre  a  fon  fervice.  Le  Do&eur  dix  qu’heu- 
xeufement  il  a  befoin  de*  deux  pareils  domefti- 
«jues.  11  appelle  ïfabelle. 

Elle  arrive;  Pantalon  appelle  aufll  Fîaminia  ; 
elles  apprennent  ce  qui  vient  de  fe  paffér*  &  fe 
retirent.  Alors  les  deux  vieillards  font  plufieurs 
lazzis  de  tendr&Te  avec  les  deux  A  île  qu  mes  ; 
enfuite  ils  fe  retirent  auifi. 

Mario  ôc  Lélio  entrent  en  converfatioft 
amoureufe  avec  Flaminia  &  ïfabelle  ,  &  font 
accompagnés  des  deux  Arlequins  qui  étoient 
reliés  fur  la  fcéne,  &  qui  font  des  lazzis  de 
joie  &  des  fcénes  muettes.  Ils  rentrent  tous 
«hez  eux  5  &  Unifient  ainfi  le  premier  a&e. 

A  c  t  e  IL 

Pantalon  parle  de  la  tendrefie  qu’il  a  conçue 
pour  la  fécondé  Arlequine ,  &  dit  qu’il  vou- 
droir  bien  trouver  l’occafion  de  lui  expliquer  ce 
qu’il  reflent  pour  elle.  Après  ce  monologue  > 
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la  fécondé  Arlequine  paroît ,  lui  d°n"e 
dience ,  &  lui  répond  qu’elle  eft  une  pauvre 
mais  honnête  fille ,  laquelle  un  ftere  qa  dtea» 

&  qui  eft  très- avare ,  a  laiftee  manquer  de  tout, 
“,e  cela  l'a  obligée  à  venir  de  fon  pays  a  p.ed. 
Pantalon  tire  fa  bourfe ,  &  loi  donne  deux  louis 
pour  s’acheter  les  chofes  les  plus  neceffaues , 
après  quoi  ils  quittent  la  fcéne. 

LeDodeur  s’entretient  tout  feul  a  fon  tour 
de  fon  amour  pour  la  première  Arlequine. 

Bile  paroit  j  il  lui  fait  le  récit  de  ce  qu  il  el- 
fent  pour  elle  ;  elle  lui  donne  a  entendre  a  peu 
près  les  mêmes  chofes  que  celles  dont  fa  feus 
a  compofé  la  fable  qu’elle  a  débitée  a  anta  o  i  , 
le  Docteur  tire  de  fa  bourfe  huit  ecus  qu  n  lui 
donne  ,  après  quoi  il  rentre.  i. 

Les  deux  Arlcquines  fe  racontent  mutuelle¬ 
ment  leur  aventure.  ,  .r 

Les  deux  Arlequins  furviennent ,  &  dnent 
qu’ils  veulent  partager  la  bonne  fortune  de 
leurs  fœurs  -,  elles  y  confentent. 

Après  que  les  deux  Arlequins  font  renies, 
Pantalon  &  le  Docteur  viennent  fur  la  fcene , 
les  deux  Arlcquines  les  viennent  joindre :  , 
leur  demandent  un  bal  mafque  E  es  1 1  _ 

qu’il  faut  qu’ils  s’habillent  en  femmes  ,  BC 
que  ce  feront  elles  qui  les  ajufteront  dans 
leurs  déguifements.  Ils  font  tranfportes  de  joie 
à  cette  demande  qu’ils  acceptent ,  apres  qu 
les  deux  Arlequines  font  rentrées  dans  a  mai 

fonduDodeur,  .  , 

Les  deux  vieillards  appellent  les  deux 
quins,  &  leur  donnent  de  1  argent  pour  acné 
ter  de  bon  vin ,  &  avoir  des  violons  c  au 
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Symphonie  ;  ils  paflènt  enfuitc  dans  la  maifon 
«h  Dodleur. 

Lesdeux  Adcqujns  difent  qu’il  faut  avertir 
Mario  &  Leho  de  ce  bal ,  afin  qu’ils  s’habillent 
en  femmes ,  pour  pouvoir  parler  à  leurs  Maî- 
treiles  ;  ils  ajoutent  qu’ils  s'habilleront  en  Cava¬ 
liers  pour  les  accompagner.  Ils  forcent. 

Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  la  Salle 
du  Bals  le  refle  de  l’atte fe  pafje 
pendant  la  nuit . 

Les  deux  Arlequins  arrivent  déguife's  en  Ca- 
Taliers>  la  fa  lie  du  Bal  oi'i  font  déjà  Fia- 
minia  &  Ifabelle ,  &  plufieurs  mafques  ;  ils  don¬ 
nent  la  main  à  Mario  &  à  Lélio  déguifés  en 
femmes.  Flarainia  ôc  Ifabelle  font  accueil  à  ces 
nouveaux  mafques.  Les  deux  Arlequins  deman¬ 
dent  du  vin  frais. 

L’en  danfe  &  ton  chante. 

Pantalon  &  le  Dodleur  mafques  en  femmes 
arrivent  à  leur  tour.  Les  deux  Arlequines.dé- 
guifees  en  Arlequins ,  leur  portent  la  robe.  Ils 
saffeyent;  Ion  danfe \  les  deux  Arlequins  en 
Cavalieis  font  des  impertinences  aux  deux  Arlc- 
quines  en  Arlequins.  Le  Docteur  &  Pantalon 
en  femmes  ,  prennent  le  parti  de  leurs  pages  ; 
les  vrais  Arlequins  fe  battent  avec  les  vieillards, 
tx  les  deco’eftent.  Les  Amans  qui  font  en  fera- 
mes ,  auiïï  bien  que  les  vieillards ,  fe  mêlent  de 
la  querelle  ,  &  prennent  le  parti  de  leurs 
ecuyers  ;  leurs  Maîtreffes  ne  relient  point  oift- 

V€S ,  ôc  Je  fécond  adte  finit  avec  beaucoup  de 
tapage.  '  r 
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Acte  III» 

Le  Théâtre  r<  devient  comme  au  commencement 

du  premier  atte.  Il  cft  grand  jour. 

Les  deux  Arlequins  plaifantent  aux  dépens 
de  Pantalon  ôc  du  boéteur. 

Mario  Ôc  Lelio  furviennent ,  qui  fe  recom¬ 
mandent  à  eux  ;  les  Arlequins  leur.dilent  de 
s’éloigner-,  ôc  qu’ils  les  feront  appeller  quand  il 
en  fera  temps  -,  ils  entendent  venir  quelqu  un, 

ôc  le  retirent  tous.  , 

Pantalon  arrive  avec  Flaminia  ,  ôc  lui  lait  des 
reproches  fur  fa  conduite  j  el.e  s  exeufe  envers 

lL  *Le  Docteur  fait  une  fcéne  pareille  avec  fa 
fille  Ifabelle  les  deux  vieillards  ordonnent  à 
leurs  filles  de  rentrer  a  la  maifon.  Ils  appellent 
les  deux  Arlequins ,  pour  les  charger  de  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  le  pafiera  chez  eux  en 
leur  abfence,  &  fur  tout  d’en  éloigner  les  ga- 

lands.  .  , 

Les  deux  Arlequins  arrivent  &  reçoivent  les 
ordres  des  vieillards ,  qui  s’en  von  cnfemble. 

Les  Amoureux  viennent  joindre  les  deux 
Arlequins,-  ceux-ci  leur  parlent  à  l’oreule  ,  en- 
fuite  Mario  entre  chez  Flaminia,  ôc  Lelio  chez 

Ifabelle.  . 

Les  deux  Arlequines  voyant  leurs  freres  leuls, 
leur  viennent  auiFi  parler  a  1  oreille  ,  apres  cjuoi 
elles  rentrent ,  ôc  les  deux  Arlequins  refient 
encore  fur  la  fcéne  ,  mais  éloignés.  _ 

Le  Doéleur  arrive  ,  ôc  du  qu  il  voudroit 
bien  parler  à  la  première  Arleqnine. 
r  i  v 
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Elle  arrive  ,  le  Docteur  lui  dit  des  douceurs  £ 
pour  fe  mccquer  de  lui ,  elle  feint  de  répondre 
à  fa  paffion  ,  &  le  prie  de  prendre  pour  l'amour 
d'elle  un  habit  d'Arlequin  y  elle  lui  fait  obferver 
que  paffant  pour  fon  frere  ,  il  pourra  demeurer 
avec  elle  ,  &  la  voir  à  route  heure  fans  qu’on  y 
faffe  attention  dans  la  maifon.  Il  eft  charmé  de 
la  proportion,  &  fort  pour  ce  déguifemenc.  La 
première  Arlequine  rentre. 

Pantalon  vient  à  fon  rour  ,  &c  témoigne  qu'il 
voudroit  bien  s'entretenir  avec  fa  Maitreffe. 

La  fécondé  Arlequine  arrive,  &  fait  à  Pan¬ 
talon  les  memes  propofitions  que  fa  fœur  vient 
de  faire  au  Doéteur  y  elles  font  acceptées  avec 
joie }  il  fort  &  elle  rentre. 

Le  Doéfeur  déguifé  en  Arlequin ,  dit  qu’il  va 
roder  autour  de  la  maifon  du  Maître  de  fa  Maî- 
trefle,  afin  de  pouvoir  s'y  introduire. 

La  première  Arlequine  déguifée  en  Cava¬ 
lier  vient  frapper  à  la  porte  du  Doéleur. 

lfabelle  accourt ,  lui  ouvre  la  porte ,  &  fera- 
Erafle  tendrement.  Le  Doéîeur  déguifé  en  Ar¬ 
lequin  ,  témoigne  beaucoup  d'inquiétude  &  de 
chagrin  ,  fans-oler  aporocherde  chez  lui. 

Lélio  en  fort  vêtu  en  Dodbeur  ,  querelle  Ifa- 
belle  ,  chafle  le  faux  Cavalier  ,  fe  retourne  du 
coté  du  vrai  Doéleur  qui  eft  déguifé  en  Arle¬ 
quin  ,  &  lui  dit  :  (Comment ,  coquin  y  tu  Jeuffre? 
une  pareille  infamie  chez,  mot  ;  ne  fois  pas  affez 
hardi  pour  y  remettre  le  pied  ;  je  d'en  ch  ?(fe  pour 
toujours  II  rentre  ,  &  tire  la  porte  fur  lui  ;  le 
Doéfeur  étonné  fe  défefpére  &  fe  retire. 

Pantalon  vécu  en  Arlequin,  ôc  entendant  dm 
bruit  x  fe  tire  à  quartier,. 


La  fécondé  Arlequine  vêtue  en  Cavalier  , 
frappe  à  la  porte  de  Pantalon.  Flaminia  paroît, 
ëc  joue  avec  la  fécondé  Arlequine ,  la  même 
fcéne  qu’IfabeLle  a  jouée  avec  la  première  ;  Pan¬ 
talon  devient  furieux  ,  mais  il  n’ofe  fe  montrer* 

Mario  déguifé  en  Pantalon  ,  fait  avec  Flar- 
minia  ,  la  fécondé  Arlequine  &  Pantalon  ,  la 
même  fcéne  que  Lélio  a  faite  avec  Ifabelle  ,  la 
première  Arlequine  &  le  Docteur  finit  par 
ehafler  Pantalon  ,  qu’il  trouve  vêtu  en  Arle¬ 
quin  ;  le  pauvre  Pantalon  fe  défefpere  auffi  de. 
cette  avanture  ,  &  fort  de  deffus  la  fcéne.. 

Le  Doéteur  revient  toujours  vêtu  en  Arle¬ 
quin. 

La  première  Arlequine  paroît  à  fa  fenêtre,, 

&  dit  au  Doéteur  que  la  nuit  s’avance ,  qu’il 
n’a  qu’à  venir  de  bonne  heure,  qu’elle  l  a  ten^ 
dra  ,  qu’elle  lui  defcendra  un  grand  panier 
dans  lequel  il  fe  mettra;  qu’elle  le  tirera  à  elle 
avec  la  corde  qui  fert  à  monter  le  foin  ,  &  que 
par  ce  moyen  elle  l’introduira  dans  fa  chambre* 
il  y  confent,  &  fe  retire. 

Pantalon  revient  fur  la  fcéne,  &  témoigne 
fon  chagrin  de  Favanture  de  fa  fille  ^  il  eft  tou¬ 
jours  vêtu  en  Arlequin  ,  auffi  bien  que  le  Doc¬ 
teur  i  fon  chagrin  fe  dilîipe  à  la  propofition  que 
fui  fait  la  fécondé  Arlequine  qui  fe  montre  à  la 
fenêtre;  cette  propofi  ion  eft  la  même  que  la 
première  Arlequine  vient  de  faire  au  Docteur  ; 
il  en  eft  rranfporté  de  joie,  dit  qu’il  va  attendre 
avec  bien  de  l’impatience  le  moment  du  rendez- 
vous  ,  &  s’en  va. 

Il  e fl  nuit . 

Le  Doéleur  s’approche  de  la  rnaifon  de  Pan>- 
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talon ,  chez  qui  demeure  la  première  Arlequin^ 
ôc  lui  fait  un  fignal. 

Elle  lui  répond  par  la  fenêtre ,  &  defcend 
enfuiie  le  panier  j  le  Doéteur  y  entre  ,  &  on 
Peléve  à  cinq  ou  fix  pieds  de  terre  feulement* 

Pantalon  fe  préfente ,  &  fait  aufïî  un  fignal. 

La  fécondé  Arlequine  à  la  fenêtre  lui  def¬ 
cend  le  panier  j  il  fe  met  dedans  ,  &  l’on  tire  ce 
panier  à  la  même  hauteur  que  celui  dans  lequel 
eit  le  Docteur. 

Les  deux  Arlequins  furviennent  avec  des 
flambeaux  ^  ils  amènent  avec  eux  Mario ,  Fla- 
minia  ,  Lélio  &  iiabelle ,  qui  voyant  les  deux 
vieillards  en  l’air  dans  ces  paniers ,  en  paroifi* 
fent  furpris.  Les  deux  Arlequins  difent  que  s’ils 
ne  veulent  pas  corifentir  aux  mariages  de  leurs 
filles  avec  Lélio  &  Mario ,  ils  vont  les  brûler 
tout  vifs  j  les  deux  vieillards  refufent  leur  con- 
fentement  >  les  deux  Arlequins  allument  des 
etoupes  au  bout  de  deux  bâtons ,  &  les  jettent 
toutes  allumées  dans  les  deux  paniers  ^  les  vieil¬ 
lards  contentent  enfin  aux  mariages  propofés  > 
on  defcend  les  paniers,  &  la  Comédie  finir. 
Extrait  Mcinufcrn  communiqué.  (*) 

Vieillards  (les }  intéresses  ,  ou  Le  Dé¬ 
dit  inutile  ,  Comédie  Françoife  au  Théâtre 
Italien  ,  un  acte  en  vers,  de  M.  Guyot  de  Mcr- 
vïlle  t  première  repréfentarion  du  Lundi  1 1 
Juin  1741.  Cetre  pièce  eut  quelque  fuccès  aux 
repréfentations.  Voyez  le  Mercure  de  Jairi 
1742. pave  1440.  Paris,  Prault  pere. 

Vieillards  (  les)  rajeunis  ,  Comédie  en 


(*)  Par  Moaûeur  GuculUttç* 
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lin  atfe  &  en  vers  libres ,  avec  un  divertihe- 
tnent ,  d’un  Aurcur  Anonyme  ,  non  imprimée  , 
&  repréfentée  le  Samedi  9  Novembre  174?. 
précédée  de  la  Comédie  de  Dcmocnte.  Hïjloirc 
du  Théâtre  Fr  en f.  année  1745. 

Vieillards  (les)  rajeunis >  Opéra  Co¬ 
mique  en  un  ade,  de  Meilleurs  Le  Save  8c  Fro- 
maget  ,  repréiénré  à  la  fuite  du  Compliment 
Prologue  ,  8c  de  Y  Ecole  de  •  Veuves  ,  le  Samedi 
28  Juin  1738.  non  imprimé. 

Jupiter ,  amoureux  deTbéréfe?  petite  villa— 
geoife,  raconte  à  Motnus  qu'il  n'a  pu  plaire  à 
cette  fiere  beauté ,  qu'ai  faifant  briller  auprès 
d  elle  tout  l'éclat  de  fa  grandeur. 

MOMUS, 

«<  Vous  êtes  donc  bien  charmé  £ 

JUPITER. 

b  On  ne  peut  Têtre  davantage.  Je  fuis  fâché  feulement 

i>  qu'elie  me  demande  une  marque  d’amour . .  Elle  exige 

n  de  moi  une  aéfcion  d’éclar  qui  va  découvrir  le  my  itéré  d  £ 
»  nos  amours.. 

M  O  M  U  S. 

1»  Vous  ne  devez  point  trouver  cela  mauvais» 

(  Air.  BannïJJons  d'ici  V humeur  noire.  ) 

Vous  fçavez  bien  qu'une  grifette  , 

Pour  qui  foupire  un  grand  Seigneur  r 
Prendroit  volontiers  la  trompette  9 
Pour  publier  ion  deshonneur.  . 

Théréfe  s’approche  avec  Chloé  fa  confine  î 
les  Dieux  fe  rendent  invifbks  pour  jouir  de  leur 
corner ia  ion.  Jupiter  apprend  pat  là  en  il  ns* 
doit  fon  bonheur  qu’a  fa  majefie ,  Si  que  la 
payfanne  intérefiee  ne  penfe  qu’à  fatisfoiie  fon 
ambition 5  Sc  non  l’amour  du  Dieu.  Chloé  glof® 


iur  cette  aventure ,  &  parle  avec  fi  peu  de  refi- 
peâ ,  que  Momus  confeille  à  Jupiter  de  fe 
montrer ,  pour  faire  cefler  ces  mauvaifes  raille¬ 
ries. 

JUPITER. 

w  Allons  Momus  ,  faites  fçavoir  aux  vieillards  de  ce  féjouiv 
»  ce  que  j’ai  rélolu  de  faire  pour  eux  ,  à  la  priera  de  Thérèfe  ^ 
»  qu  ils  apprennent  que  la  fontaine  qui  eii  à  l'entrée  de  ce 

Village  »  aura  par  ma  puifïànce  la  vertu  de  les  rajeunir. 

M  OMU  S. 

r>  Vous  ferez  bientôt  obéï  :  mais  Seigneur  Jupin  ,  j'y  met*' 
n  trai  ma  elaufe. 

JUPITER. 

»  Quelle  elaufe  > 

M  O  M  U  S; 

»  Que  les  perfonnes  qui  voudront  redevenir  jeunes  pro* 
*►  mettront  de  fe  défaire  de  leurs  mauvaifes  habitudes. 

Jupiter  fe  retire  avec  Théréfe  &  Chloé  ,  ôc 
laide  à  Momus  le  foin  de  préfider  à  la  diftribu- 
tion  des  eau*. 

Un  vieillard  décrépit  fe  préfenre  avec  une 
Kune  femme  :  c’eil  le  Bailly  du  village  ôc  fou 
epoufe. 

UE  BAILLY.  (Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince»  y 

Seigneur ,  je  vit  ns  par  complaifance  r 
Gomparoitre  en  votre  prélence  : 

Il  fâche  à  ce  jeune  tendron  , 

De  garder  ma  trille  figure  ; 

Car  elle  içait  b;erv  qu’un  grifon  , 

K'eli  plus  un  homme  qu'en  peinture* 

I*  A  FEMME  D  U  BAILLY. 

«Ne  dites  donc  point  cela  -  mon  ami ,  épargnez  ma  pu- 
»  deur  :  ceityous  qui  ne  demandez  pas  mieux  que  de  rajeu- 
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(Air.  Voyons  un  peu  comment  ça  fira.) 

Il  falioit  me  voir  à  vingt  ans  , 

Vient  il  n  e  redire  tans  ceflè,  j 

J’etois  alors  des  plus  tringans  » 

Que  j’employois  bien  ma  jeunefle. 

Rajeuniilcz  cet  homme-là  , 

Pour  voir  un  peu  comment  ça  fi:». 

Momus  y  confenr ,  pourvu  que  fuivant  \% 
cîaufe  preferite  le  Bailly  renonce  a  quelque  de¬ 
faut.  Sa  femme  l’accu fe  fur  tout  de  ronfler  ,  ôt 
suffi  d’être  un  peu  trop  galant  envers  les  jolies 
Solliciteufes ,  qu’il  fait  fouvent  rougir  en  leur 
contant  fleurettes:  s’il  écoute  davantage  les  Sol¬ 
liciteufes  y  dit  la  femme  tout  bas ,  je  rougirai1 
auffi  moi. 

Au  Barlly  fueeéde  M.  Raclart  ci  devant 
violon  xie  la  Comédie  Françoifc,  &  alors  Mé¬ 
nétrier  du  village  :  il  veut  bien  rajeunir  ,  mais 
auffi  tôt  qu’on  lui  propofe  de  boire  de  1  eau  ^ 
Sc  de  renoncer  au  vin  ,  il  refufe  la  condition., 

M  O  MU  S.  (  Air,.  C’efi  à  boire  boire.  ) 

Refuser  ,  le  peut-on  croire  , 

Un  avantage  fi  beau  ? 

Vous  ferez  mis  dans  l’hiftoirç* 

RACtARl. 


Ho! 

Vous  mettez  le  prix  trop  haut. 
Je  veux  boire  ,  boire  ,  boire  ,• 
Boire  de  bon  vin  fans  eau. 


»  Tr\  buvant  de  l'eau  je  n’ai  pas  deux  ans  à  vivre ,  au  lie»* 
»  que  j’en  peux  efpérer  une  quinzaine  en  continuant  moïi' 
»  régime.  Serviteur. 

*  M  O  M  tfc^  . 


a>  Alfez  ,  retournez  au  czbarêt. 

Madame  Jérome  ,  riche  Fermiere  5c  rrès- 
^ieille,  fe  préfente  accompagnée  du  jeune  Coli» 
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fou  valet  :  elle  voudroit  époufer  Ce  gardon ,  qui 
tiy  veur  pas  confenrir  qu’après  reflet  des  eaux, 
ëc  prétend  ajouter  dans  ion  marché  ,  que  dé¬ 
formais  cette  femme  ne  fouffriras  plus  les  vifites 
du  Magifier  ,  qui  vient  dit  on  régler  fes  comp¬ 
tes.  Momus  décide  que  Colin  ne  doit  pas  pour 
cette  bagatelle  manquer  une  fortune  avanra- 
geufe  ,  &  envoyé  ces  deux  futurs  époux  aux 
eaux. 

MOMUS  feul . 

»>  La  Fermiere  renouvellera  conuoiflance  avec  le  Magif-» 
n  ter;  Colin  les  bâtonnera  peut-être  tous  les  deux  t  ou  par 
*>  repréiailles  il  coquettera  de  Ion  côté.  Tout  cela  me  don- 
»  nera  matière  de  rire*  Il  faut  bien  que  je  fafle  aufli  quelque^ 
«  chofe  pour  moi. 

Charlotte ,  jeune  fille  âgée  de  douze  ans  feu¬ 
lement  ,  arrive  toute  effouflée  ,  priant  Momus 
de  ne  p  is  permettre  à  fon  vieux  Tuteur  de  boire 
de  l'eau  de  Jouvence,  parce  que  dit  elle ,  s’il 
rajeunit,  il  voudra  nVépoufer,  &  que  j’aime? 
mieux  fon  petit  fils  que  lui.  Que  vous  importe, 
répond  Momus,  votre  Tuteur  revenu  dans  le 
bel  âge  vous  paroîrra  peut  être  plus  aimable  ; 
oh  que  nenni ,  répliqué  Charlotte ,  je  m’imagi- 
nerois  toujours  remarquer  en  lui  quelque  refie 
de  vicilieffe. 

MOMUS  bas . 

»  La  petite  rufée  ,  il  faut  que  je  Tembarra/Te.  (  haut.  >  J* 

»  Voudiois  bien  vous  obliger  ma  fille  ,  n  ais  je  ne  le  puis.  Si 
»  votre  Tuteur  veut  rajeunir  ,  il  n’eft  pas  en  mon  pouvoij 
»  de  l’en  empêcher. 

CHARLOTTE. 

s>  Me  voilà  bien  chanceufe  Voyez  la  belle  avance, 

MOM  VS, 


»  J’en  fuis  fâchée 


V  I  20£ 

CHARLOTTE  pleurant, 
o  Ï1  faut  donc  être  vieille  pour  obtenir  quelque  chofe  de 

fc  VOUS. 

MOMUS, 

»  Affuiément. 

CHARLOTTE  frappant  du  pie& 

»  Pardi ,  il  faut  que  j'aye  bien  du  guignon. 

MOMUS. 

»>  Pourquoi  haïfiez-vous  tant  votre  Tuteur  ?  (  Charlotte  lui 
»>  tourne  U  dos .  )  Vous  ne  répondez  point  !  Ah  !  vous  bou~ 
n  dez  ;  hé  bien  ,  je  le  rajeunirai  fans  condition, 

CHARLOTTE. 

»  Eft-ce  que  vous  en  mettez  des  conditions  i 
MOMUS. 

w  On  ne  peut  profiter  de  la  grâce  que  Jupiter  a  accordé  à 
*>  Thérèfe  ,  qu’en  promettant  de  fe  défaire  d’un  vice. 

CHARLOTTE. 

»  Mon  Tuteur  eft  un  grand  atfare. 

M  O  M  U  S. 

»  Cela  étant ,  je  pourrai  vous  faire  plaifir  ,  car  l'amict 
k»  eft  une  maladie  incurable. 

CHARLOTTE. 

»  Ah  !  je  refpire.  ..  Mon  Tuteur  vient  ;  fouffrez  de  grâce 
n  que  je  me  mette  derrière  vous;  il  ne  m'apperccvra  pas  9 
i)  car  il  eft  fi  vieux  qu'il  ne  voit  goûte  ,  &  puis  je  luis  bien 
u  aife  de  voir  fi  vous  ne  me  trompez  pas, 

MOMUS. 

»  Ah  !  petite  friponne  ,  que  vous  en  fçavez  long  ! 

Le  Tuteur  vient ,  Momus  confent  à  lui  accor¬ 
der  de  l’eau  de  Jouvence,  mais  il  faut, dit- il, me 
promettre  de  renoncer  à  la  palïion  qui  vous  eft 
la  plus  chere. 

LE  TUTEUR. 

»  Je  n’en  ai  point  de  favorite  ;  je  n'aime  ni  le  jeu ,  ni  1® 
i»  vin ,  ni  les  femmes  avec  excès. 


MOMUS, 

»  Ne  croyez  pas  m’en  impofer  ,  il  faut  tout-à-I’heure  vous 
»  débarraiîér  de  votre  argent  ,  fans  cela  point  d’affaires. 

t  E  T  U  T*E  U  R. 

»  Comment  donc  faut-il  que  je  le  jette  par  la  fenêtre  > 
MOMU  S. 

»  Jufqu’au  dernier  fol.  Optez, 

LE  TUTEUR)  Am,  Je  ne  Jçaurois,  ) 

Pour  revenir  au.belâge  , 

Je  donnerois  tour  mon  bien  ? 

Quel  que  foit  cet  avantage  , 

Ma  foi  je  n’en  ferai  rien. 

Je  ne  fçaurois  , 

De  défefpoir  &  de  rage  , 

J’en  mourrois.  U  fort* 

MOMUS  à  Charlotte . 

»  Vous  en  voilà  débarraffée. 

Dans  la  ftene  fuivanre  paroir  un  vieux  dé¬ 
bauché  y  qui  a  diÆpé  tout  fon  bien  >  &c  le  trouve 
accablé  d'infirmité's» 

LE  DÉBAUCHÉ, 

»  Je  fens  des  douleurs  par  tour  le  corps. 

(Air.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince.  ) 

Outre  une  incommode  gravelle. 

Avec  une  goutte  cruelle  , 

Je  fens  un  rhumatifme-là  ;  il  porte  fa  main  aux  nin?t 
Au  genou  droit  une  anchilofe  .... 

MOMU  S. 

Je  gagerois  qu’avec  cela  , 

Vous  avez  encore  autre  chofe. 

»  Il  faut ,  mon  cher  ,  que  vou3  ayez  mené  une  vie  bien 
n  déréglée  ,  pour  avoir  fait  tant  de  belles  acquittions...... 

?>  mais  il  ne  vous  relie  de  vos  plaifirs  paffés  que  le  fouvenir 
»  de  les  avoir  pris. 

LE  DÉBAUCHÉ. 
wC'eft  mon  unique  confoladon» 


MOM  U  S. 

„  Je  vais  vous  rajeunir  ,  mars  à  condition  que  vous  re- 
»  noncerez  aux  funettes  plaifirs  qui  vous  ont  plonge  dan, 
»  fétat  où  je  vous  vois. 

LE  DÉBAUCHÉ  faifant  des'  contorfcons. 


»  La  fâcheufe  alternative  !  hai  !  haï  ! 

M  O  M  U  S. 

»  Comment  vous  balancez  î 

LE  DÉBAUCHÉ. 

»  Non  ,  je  me  rens  ,  la  vivacité  de  mes  maux  m’y  oblige. 

Momus  fcul  fait  cette  réflexion. 

(  Ai  y.*  Belle  brune.) 

Quelle  rage  !  bis. 

Ne  vouloir  pas  rajeunir  , 

A  la  charge  d’être  fage! 

Quelle  rage  î  bis . 

Le  Ménétrier  dont  on  a  déjà  paile,  levient 
annoncer  à  ce  Dieu  que  la  Fontaine  eft  entou- 
rée  de  vieux  &  de  vieilles  qui  refufent  de  re¬ 
couvrer  la  jcuneffe  en  quittant  leurs  nuuvaife» 
habitudes  -,  Momus  reconnoiffanc  que  la  grâce 
accerdée  par  Jupiter  court  raque  de  devenir 
inutile  ,  par  la  condition  qui  y  efl  jointe ,  con¬ 
tent  à  en  difpenfer  les  mortels  pour  ce  jour, 
k  Ménétrier  en  profite ,  &  le  Débauché  qui 
ignore  ce  changement ,  revient  fous  la  forme 
d’un  jeune  homme ,  mais  dont  le  vifage  peint 

la  trifteffe.  , 

LE  DÉBAUCHÉ. 

»  Seigneur  ,  depuis  que  je  fiais  rajeuni  ,  je  lens  qu’il  tA 
»wïc  fera  pas  potfible  de  vous  tenir  mon  ferment. 

(  Air.  Quand  le  péril  efl  agréable.  ) 

Ma  peine  feroit  fans  égale  , 

En  lutant  contre  mes  défirs \ 

Je  fouffriroîs  dans  les  plaifirs  P 
Le  tourment  de  Tantale*. 
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»  Remettez-moi  dans  mon  premier  état ,  je  m’y  trouverai 
*  moins  malheureux, 

Momas  indigne  le  chaiTe ,  &  l’abandonne  à 
Ton  intempérance.  Jupiter  reparoît  avec  Thé- 
réfe ,  &  le  divertiffement  formé  par  les  Villa¬ 
geois  Sc  Villageoifcs,  eft  une  efpéce  de  triomphe 
pour  cette  belle  fille. 

UN  VILLAGEOIS. 

D’une  fille  de  Village  , 

J’idolatrois  la  beauté  ; 

N’étant  plus  dans  le  bel  âge  f 
J’cn  étois  fort  maltraité. 

Hais  déjà  cette  mutine  , 

Avec  moi  rit  &  badine  ; 

Ah  !  qu’un  rajeunifièment  , 

Produit  un  grand  changement  ! 

0 

VNE  VILLAGEOISE» 

De  ces  femmes  furannées, 

J’avois  le  désagrément  : 

Depuis  plus  de  trente  années  , 

Je  me  voyois  fans  Amant. 

Mais  ma  jeune  fie  nouvelle  , 

Auprès  de  moi  les  rappelle, 

Ah  :  qu’un  rajeuniflement , 

Produit  un  grand  changement  ! 

Extrait  Manuscrit. 

VIEILLE  (la)  AMOUREUSE.  Voyez  Va* 

Ut  (le)  embarrajf \ 

VIEILLESSE  ,  (la)  ou  l’AMOUR  EN¬ 
JOUÉ  ,  c’eft  le  tirre  de  la  troifiéme  Entrée  du 
Ballet  des  Ages ,  de  M.  Fufelier ,  Mufîque  de 
M.  Campra  ,  repréfentée  en  1718.  Voyez 
j4ges.  (  les  ) 

Vieillesse  (la)  amoureuse.  Pantomime 
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exécutée  par  de  petits  enfans  ,  au  Jeu  des 
grands  &  petits  Comédiens  Pantomimes ,  à 
l’ouverture  de  la  Foire  S.  Germain ,  fur  le  Théâ¬ 
tre  de  l’Opéra  Comique  ,  le  Dimanche  9  Fé¬ 
vrier  1749.  précédée  d 'Arlequin  &  Colette  pro¬ 
tégés  de  Flore ,  &  fuivie  des  Réjouiffances  de 
la  Paix  ,  ou  P  Hommage  dit.  (  affiches  de  Bou- 
det.  ) 

VIENNE ,  (N . de  )  né  à  Metz ,  fils 

d’un  Juif  Négociant  de  cette  ville  ,  vint  s’éta¬ 
blir  à  Paris  à  titre  de  Marchand  Jouailiier  ,  & 
obtint  même  celui  de  Bijoutier  de  la  Reine , 
mais  ayant  indiferétement  acheté  des  diamans 
qui  avoient  été  perdus  par  une  Dame  de  la 
première  diftinétion ,  il  fut  arrêté  à  Verfailles, 
&  conduit  à  la  Baifille  ,  où  il  demeura  environ 
trois  ans  &  demi.  Au  fortir  de  ce  lieu  ,  il  fut 
loger  rue  de  Sein* ,  Fauxbourg  S.  Germain , 
dans  une  maifon  où  il  fit  connoifiance  d’Ha- 
moche  &  de  la  Demoifelle  des  Aigles.  Les  atten¬ 
tions  qu’il  eut  pour  cette  fille ,  fœur  de  l’A&ri- 
ce  du  même  nom ,  qui  a  paru  à  l’Opéra  Comi¬ 
que  ,  furent  caufe  qu’Hamoche  par  reconnoif- 
fance  lui  propofa  d’entreprendre  ce  fpeétacle. 
Le  bail  du  Sieur  Pontau  étoit  prêt  d’expirer.  Le 
Sieur  de  Vienne  en  conclut  un  nouveau  avec 
les  Sieurs  Le  Comte  &  le  Bœuf,  alors  Direc¬ 
teurs  de  l’Académie  Royale  de  Mufique,  pour 
neuf  années,  à  raifon  de  quinze  mille  livres 
chacune.  Ce  bail  devoir  commencera  l’ouver¬ 
ture  de  la  Foire  S.  Laurent  1732.  &  fut  paffé 
fous  le  nom  d’Hamoche,  prête  nom  &  gagifie 
du  Sieur  de  Vienne,  &  qui  continua  à  jouer 
les  rôles  de  Pierrot  ;  mais  à  la  fin  de  cette  Foirç , 
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cet  A&eur  s’étant  imaginé  devoir  partager  les 
profits  du  Spectacle  ,  pour  lequel  il  n’avoit 
fourni  aucunes  avances ,  fe  brouilla  avec  l’En¬ 
trepreneur  ,  &  l’ayant  quitté  ,  effaya  de  débuter 
au  Théâtre  Italien,  (  Voyez  l’article  H  amoche.) 
Cette  difpute  fut  caufe  que  le  Sieur  de  Vienne 
lie  fît  point  ufage  de  fon  privilège  pendant  le 
cours  de  la  Foire  S.  Germain  1733.  Il  n’ouvrit 
que  le  30  Juin  fon  Théâtre  ,  dont  il  confia  la 
direétion  au  Sieur  Pontau. 

Le  peu  de  fuccès  qu’il  éprouva  aux  deux  dif¬ 
férentes  Foires  qu’il  avoit  tenu  fon  Speétacle  , 
ne  l’ayant  point  découragé  ,  il  tenta  un  nouvel 
établiffement  rue  de  Seine ,  vis  à  vis  la  rue  des 
Marais  ,  dans  la  maifon  de  Liebaud ,  Maître 
Paumier.  Obligé  de  quitter  cette  loge  à  moitié 
conftruite,  il  en  fit  bâtir  à  la  hâte  une  autre  rue 
de  BufTy  ,  mais  qui  ne  fut  Ithevée  que  le  27 
Février  1734.  Les  pièces  qu’on  repréfen ta  fur 
ce  nouveau  Théâtre  ne  furent  pas  capables  de 
rétablir  la  fortune  de  l’Entrepreneur*  Il  confen- 
tit  à  la  réfiliation  de  fon  bail ,  qui  pafïa  pour  h 
fécondé  fois  entre  les  mains  du  Sieur  Pontau , 
mais  cherchant  à  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de 
fes  créanciers  ,  il  ne  put  cependant  éviter  une 
nouvelle  captivité ,  plus  longue  &  plus  fatale 
que  la  première  ,  puifqu’il  ne  furvéquit  qu’un 
mois  après  fa  délivrance.  11  eft  mort  rue  du 
Cimetiere  S.  André  des  Arcs ,  vers  le  commen¬ 
cement  de  l’année  1745. 

VIEUGET,  (  N... . du  )  Auteur  Drama¬ 

tique  ,  a  compofé  : 

Les  Aventures  de  Policandre  et  de 
Basalie  ,  Tragédie,  1  Gyi.  jtixft.  du  Th.  Fr  * 
année  \6}i. 
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»  VIEUJOT,  (  N . )  fils  d’un  Boulanger 

de  la  rue  Dauphine  à  Paris ,  éléve  d’Alard 
9»  pour  les  fauts  ,  fe  mit  dans  fa  Troupe,  Il  de- 
»  vint  amoureux  de  la  fille  aînée  de  Reftier  le 
99  pere ,  qu’on  nommoit  la  petite  Catin  .  &  le- 
»  pou  fa.  Il  en  eut  plufieurs  enfans ,  entr’autres 
v  une  fille  qui  fe  maria  à  Çavanel ,  Opérateur 
»  qui  a  vendu  longtemps  à  Paris  d’un  baume 
9»  qu’on  nommoit  le  Baume  à  Simone ,  nom  qui 
»  lui  avoit  été  impofé  par  le  public  ,  à  caufe 
»  d’une  Guenuche  que  cet  Opérateur  portoit 
»  toujours  avec  lu  b  &  qui  faifoit  des  tours  fur- 
«  prenansi  Mais  revenons  à  Vieujot ,  qui  après 
w  la  mort  de  fon  pere  prit  fa  profdîion  ,  fans 
»  renoncer  à  fes  exercices  de  Théâtre  ,  qu’il 
»  continua  jufqu’on  1722.  qu’il  quitta  Paris  ac- 
»  câblé  de  dettes ,  &  obligé  d’abandonner  fa 
"boutique.  Un  fils  qu’il  avoit  fait  inftruire 
«  par  Grimaldi  >  le  premier  qui  foit  venu  en 
»  France  pour  les  équilibres  ,  lui  parut  une 
»  reflource  contre  fes  malheurs  ,  en  faifant  va  - 
«  loir  fes  talens.  11  courut  la  Province  avec  lui, 
»  ôc  paffa  enfin  en  Italie.  Etant  à  Rome ,  Vieu- 
»»  jot  le  fils  fe  tua  en  faifant  un  tour  d’échelle  3 
«Vieujot  le  pere  privé  de  ce  fecours,  s’em* 
«barqua  pour  revenir  en  France.  Le  Vaifieau 
«  fur  lequel  il  étoit  fut  battu  d’une  fi  furieufe 
«  tempête ,  qu’il  fe  brifa  contre  des  rochers ,  où 
«  prefque  toutes  les  perfonnes  de  l’équipage 
«  périrent ,  du  nombre  defquelles  fut  Vieujot  ». 
Mémoires  far  les  Speélacles  de  la  Foire  ,  Paris , 
Brîaffon  ,  1743.  Tome  L  p.  14^  16. 

Cet  article  a  befoin  d’être  reétifié  en  ce  qui 
regarde  la  mort  de  Vieujot  &  celle  de  fon  fils. 
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Ce  dernier  n’a  point  été  inftruit  par  Grimaidi , 
mais  par  Brila ,  mari ,  ainfi  que  Vieujot  le  pere 
d’une  fille  de  Refticr.  Ce  Biila  a  paru  à  Paris , 
&  s’eil  diftingué  par  les  tours  d’équilibre  à  la 
Foire  S,  Laurent  1742.  11  a  fait  le  voyage  d’Ita¬ 
lie  avec  Vieujot ,  mais  ce  dernier  l’ayant  quitté 
à  Rome  ,  fuivit  fon  fils  à  Naples ,  &  ce  fils  y 
eft  mort  de  maladie  ,  &  non  d’accident.  Vieu¬ 
jot  le  pere  revint  à  Rome  ,  &  mourut  auffi  à 
l’Hôpital  de  cette  ville.  Quelques  jours  avant 
fon  décès ,  il  avoit  remis  à  un  perruquier  de  fes 
amis ,  une  petite  fomme  ,  que  ce  commiffion- 
naire  a  porté  très-fidélement  à  fa  veuve.  Mé 
moire  Manufcrit . 

VIEUX  (le)  MONDE,  ou  ARLEQUIN 
SOMNAMBULE  ,  Comédie  Françoife  en  un 
ade  ,  repréfenrée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ,*  fur  leur  Théâtre  du  Faux- 
bourg  S.  Laurent ,  le  Mercredi  16  Septembre 
1722.  précédée  delà  première  repréfentation 
des  Noces  de  Gamache ,  Comédie  auffi  en  un 
acte  ,  &  d’un  Prologue  en  profe  ,  relatif  aux 
deux  pièces ,  &  fuivic  d’un  divertiflement  -,  non 
imprimée  &  fans  extrait  ,  auffi  bien  que  la 
Comédie  dont  elle  étoit  précédée. 

«  Le  1 6  Septembre  (  1722.  )  les  Comédiens 
»  Italiens  ont  donné  une  pièce  nouvelle  fur 
»  leur  Théâtre  du  Fauxbourg  Saint  Laurent , 
w intitulée.  Les  Noces  de  Gamache ,  &  une 
autre  intitulée  Le  Vieux  Monde  ,  ou  Arlc- 
»>  quin  fomnamhule  ;  Ces  deux  pièces  font  pré¬ 
cédées  d’un  Prologue,  &  ornées  de  chants  , 
*»  &  de  danfes  ,  avec  un  Vaudeville  à  la  fin  de 
♦♦  chaquepiéce  Merc .  de  Sipt.  lyn.p.  180. 
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Le  Journal  manufcrit  cîe  M.  de  la  Roque  , 
ancien  Auteur  du  Mercure ,  nous  apprend  que 
ni  le  Vieux  Monde  ,  ni  les  Noces  de  Gamache 
n’eurent  un  grand  fuccès ,  &  en  effet  ,  ces  deux 
pièces  de  M.  Fufelier  font  affez  inconnues  :  tous 
les  éclairciiïemenrs  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  à  leur  égard ,  fe  bornent  à  ce  que 
nous  venons  d’avancer  fur  leur  réuffite  ,  à  la 
note  empruntée  du  Mercure  que  l’on  vient  de 
lire  ,  &  à  ceux  que  nous  avons  tirés  d’un  Pro¬ 
logue  manufcrit  du  même  Auteur  ,  qui  en  pré- 
cédoit  les  repré fentations ,  &  qui  nous  a  été 
communiqué  j  c’eft  du  même  Prologue  que 
nous  avons  fçu  laquelle  de  ces  deux  Comédies 
a  été  repréfentée  la  première  *  &c  c’eft  fur  fa 
foi  que  nous  aflurons  que  la  fécondé,  (Le  Vieux 
Monde ,  )  n  etoit  que  d’un  acte  ,  d’autant  qu’il  y 
eft  dit  pofitivement  que  la  première ,  (  Les  No¬ 
ces  de  Ga?nache  ,  )  n’en  avoir  pas  d  avantage  ; 
or  il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’une  petite  Co¬ 
médie  ait  été  fuivie  d’une  grande  pièce.  Ce  Pro¬ 
logue  fu3i:  auffi  pour  ne  point  laiffer  de  doute 
que  la  Fable  de  P  h  lémon  &  Baucïs  n’ait  fourni 
à  M.  Fufelier  le  fujet  &  une  partie  des  perfon- 
nages  du  Vieux  Monde  ;  l’Auteur  a  fuppofé  ap. 
paremment  que  le  naufrage  qui  fuivit  l’hofpi- 
talité  de  ces  bonnes  gens  envers  les  Dieux  ,  &c 
lès  épargna  feuis  dans  le  pays,  fut  univerfel  y 
que  la  race  des  hommes  fut  renouvePée  ,  il 
n’importe  comment ,  Sc  que  le  Monde  anté¬ 
rieur  à  cet  événement  eft  le  Vieux  Monde  à 
notre  égard  j  mais  rien  n’a  pu  nous  éclaircir  fur 
le  rapport  que  le  fécond  titre  (  celui  ôl  Arle¬ 
quin  Somnanbule  )  pouvoir  y  avoir  ,  ni  nous 
Tome  VL  K 
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mettre  en  état  d’apprendre  à  nos  Ieéteurs  fi  h 
Vieux  Monde  &c  Les  Noces  de  Gamache  étoient 
en  profe ,  ou  en  vers.  Voici  l’extrait  du  Prolo¬ 
gue  que  nous  venons  de  citer  y  Nous  nous  y  ar¬ 
rêterons  principalement  aux  endroits  qui  peu¬ 
vent  donner  une  idée  des  deux  pièces  que  ce 
Prologue  annonçoit. 

ACTEURS. 

-Mlle  S 1 1  v  i  A  j  coéjfée  ,  mais  en  robe  de 
chambre ,  comme  une  Actrice  prête  à  s'ha¬ 
biller. 

Le  Marquis.  M.  Balletti.  (  Mario  ) 
Le  Président  de  Nigaud  ay  > 
Champenois.  M.  Dominique.  (  Trivtlin  ) 
Le  Chevalier  de  Nigauday, 
frere  du  Prélident.  M.  T homajjin.  (  Ar¬ 
lequin  ) 

ha  fcêne  ejl  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne • 

Un  Marquis  Champenois  très-aimable  ,  en 
dépit  du  proverbe  qui  n’eft  point  oublié  dans 
ee  Prologue  ,  renoue  connoiflance  fur  le  Théâ¬ 
tre  de  la  Comédie  Italienne ,  avec  Mlle  S  lvia , 
qu’il  a  vue  à  Parme  ,  en  Italie  ,  &  dont  il  étoit 
le  parti  (an  zélé,  un  moment  avant  la  première 
repréfentation  des  Noces  de  Gamache ,  &  du 
Vieux  Monde.  Elle  lui  fait  des  reproches  de  ce 
qu’il  vient  feul  à  une  première  repréfentation , 
lui  qui  en  Italie  ne  manquoit  jamais  d’amener 
aux  Comédiens  cinq  ou  (ix  de  fes  amis  dans  les 
grandes  occafions  -,  il  répond  que  ce  n’eft  pas 
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de  n’avoir  amené  perfonne  qu’il  a  des  excuies 
à  lui  faire,  mais  bien  d’avoir  amené  deux  ori¬ 
ginaux  de  fa  Province  donc  il  n’a  jamais  pu  fe 
débarraffer  j  en  un  mot ,  il  paroît  bien  hon¬ 
teux  d’êcre  venu  en  fi  bonne  compagnie. 

Mlle  s  i  l  v  I  A. 

Hé  !  qui  font  s'il  vous  plaît  ces  originaux  qui  vous  don- 
tient  tant  de  pudeur  ? 

LE  MARQUIS. 

Ce  font  deux  Seigneurs  Champenois  de  mes  voifins.  ..... 
l'aîné  s'appelle  Monfîeur  Remi  de  Nigauday  ,  Préfident  d'ime 
Election  de  la  Province  ,  &  le  Chevalier  fe  nomme  le  Cheva¬ 
lier  de  Nigauday. 

Mile  S.ILVIA. 

La  Maifon  de  Nigauday  a  je  penfe  un  arbre  généalogique 
des  plus  branchus. 

LE  MA  R  Q  U  I  S. 

Moniteur  le  Préfident  de  Nigauday  efl  un  bel  efprit  man¬ 
qué  qui  fe  mêle  de  décider  fur  tous  ies  cas  imaginables  ;  mais 
il  efl  fi  infortuné  dans  fes  dédiions  ,  que  foit  qu’il  prononce 
au  Tribunal  ou  dans  la  ruelle  ,  on  appelle  toujours  de  fe# 
fentences. 

Mlle  S  I  L  V  I  A. 

Monfîeur  le  Préfident  de  Nigauday  efl  un  Juge  furieufe- 
ment  refpeété. 

LE  MARQUIS. 

Comme  Monfîeur  le  Préfident  a  déjà  fait  deux  voyages  à 
Paris  ,  le  premier  ,  quand  pour  lui  apprendre  le  Protocole  , 
on  le  mit  penfionnaire  chez  un  Procureur  ,  où  il  i'eft  per¬ 
fectionné  le  goût  &les  maniérés  ,  le  fécond  quand  il  efl  venu 
Solliciter  les  provifions  de  fa  charge  ,  &  demander  en  ma¬ 
riage  la  fille  d'un  MiJJifipien  ,  qu’heureufement  pour  lui  on 
lui  a  refufée  ;  il  fe  cioit  homme  du  beîair  ,  &  fe  pique  de 
régler  dans  fa  petite  ville  le  langage  &  les  modes. 

Mlle  S  1  L  V  I  A. 

Et  Monfîeur  le  Chevalier  de  Nigauday  efl  il  aufïî  façonné 
que  Monfîeur  le  Préfident  ? 

LE  MARQUIS. 

Ho  !  que  non.  Le  Chevalier  efl  un  orphelin  de  vingt*  fept 

K  ij 
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a  os  ,  qui  n\ft  jamais  font  du  Château  de  Nigauday  que  pour 
viiîterdes  haubereaux  ,  ou  aflaflincr  des  iievres. 

Mlle  SILVIA, 

Ce  commerce-là  promet  un  joli  Cavalier. 

LE  MARQUIS. 

Comme  le  Chevalier  a  été  élevé  dans  une  terre  ou  il  y 
a  beaucoup  de  merles  ,  il  n'a  pu  retenir  que  leur  langue;  il 
fifrîe  toujours  ;  c'elt  fa  manière  de  converfer. 

Mlle  SILVIA. 

Il  fiffle  toujours  !  cela  cfbil  pclîible?  Il  n'a  donc  vu  que 
des  Palefreniers  ,  ou  des  pièces  nouvelles  ? 

LE  M  A  R  Q  U  I  S. 

Si  vous  en  exceptez  les  paroles  nécefiàires  pour  demander 
les  bel'oins  de  la  vie  eue  (çaventjes  enfans  mêmes  au  ber¬ 
ceau  ,  le  Chevalier  depuis  vingt~fept  ans  ,  n'a  pu  apprendre 
que  trois  mots  François  ,  encore  y  en  a-t-il  deux  monofillales, 
p un  qui  l’eft  naturellement  ,  &  l’autre  qui  le  devient  par  la 
mauvaife  prononciation  du  Chevalier. 

Mlle  SILVIA. 

Ces  trois  mots-là  peuvent-ils  s'entendre  honnêtement  ? 

LE  MARQUIS. 

Ho  !  fort  honnêtement  ;  le  laconifme  du  Chevalier  de 
Nigauday  n'a  point  de  rimes  immodeftes. 

Mlle  SILVIA. 

De  grâce  ,  Monfieur  le  Marquis  ,  régalez- moi  donc  de  cette 
phrafe^favorite  ,  qui  depuis  vingt-fept  ans  compofe  toute  la 
Rhétorique  du  Chevalier. 

le  marquis. 

Quelque  thofe  qu'on  dite  ,  de  quelque  temps  qu'on  pàrle  , 
paiié  ,  prêtent  ou  à  venir  ,  Monlieur  le  Chevalier  de  Nigau¬ 
day  ,  cii  ouvrant  des  yeux  débonnaires  .  &  une  bouche  niai- 
fement  riante  ,  répond  toujours  :  Ça  eft  drôle. 

Mlle  SILVIA. 

Ça  eft  drôle  !  en  vérité ,  Monfieur  le  Marquis  ,  vous  vous 
êtes  lié  avec  d'aimables  gens  !  il  faut  que  ce  foit  une  péni¬ 
tence  qu  on  vous  ait  impofée. 

LE  MARQUIS. 

pans  rir.ftant  que  je  montois  dans  mon- carotte  pour  me 
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rendre  ici  ,  mes  deux  brillans  compatriotes  m’ont  relance  à 
ma  porte  \  le  Piéildent  m'a  fait  des  compliments  entortil¬ 
lés _ 

Mlle  S  I  L  V  I  À. 

Et  Mon  fieu  r  le  Chevalier  a  dit  :  Ça  eft  cible* 

le  marquis. 

Non  ;  il  n’a  fait  que  fiffler  en  me  faifant  fes  révérences. 


'  Mlle  S  I  L  V  I  A. 

Et  vous  nous  avez  amené  ce  fanion  nef-là  !  nous  n  avons 
pas  befoi-n  de  pareils  oifeaux  ;  le  Parterre  a  foin  de  nous  en 
entretenir.  ** 

le  marquis. 

Mes  tenaces  Provinciaux  n’ont  point  voulu  me  quitter. 


Mlle  S  IL  VI  A. 

Et  pour  vous  en  défaire  ,  vous  les  avez  débarqués  a  la 
Comédie  Italienne  !  nous  vous  femmes  vraiment  fort  obli¬ 
gés. 

LE  MAR  Q.U  I  S. 

Où  me  fauverai-je  ?  j’apperçois  le  Préfident» 

Le  Préfident  arrive ,  &  prédit  beaucoup  d’er- 
nui  au  Marquis-,  il  commence ,  félon  la  couti  * 
me  des  beaux  efprits,  par  deviner  que  les  piè¬ 
ces  qu’on  va  jouer  four  déteftablcs  -,  il  fe  plaint , 
par  exemple  ,  qu’on  n’ait  fait  qu’une  Comédie 
en  un  u  Je  ,  de*  Noces  de  Gatn  -,  cbe. 


Mlle  S  IL  VIA. 


Permettez-moi  ,  Monficur  ,  de  juftifier  l’Auteur  ;JI  nousa 
dit  qu’un  (ujet  fi  connu  dévoie  être  reiîèrré  fur  le  i  héatre  , 
pour  éviter  d’être  l’écho  éternel  de  Cervantes  ,  ou  de  s’écarter 
trop  de  cet  Ecrivain  inimitable  ,  lui  paradant  également 
fur  de  broncher  en  fuivant  ces  deux  routes  oppofées.  Juiqu’à 
préfent  ,  Don  Quichotte  n'a  pas  paru  furie  Ti.éatre  impuné¬ 
ment  ,  &  les  annales  comiques  nous  apprennent  que  dei  x 
ou  trois  pièces  ,  quoique  1  pi  rituellement  écrites  ,  ftmt  tom¬ 
bées  ,  parce  que  le  Chevalier  de  la  trifte  figure  n’y  répon- 
doit  nas  à  l’idée  trop  avantageufe  que  les  Speftateurs  s’éioient 
formées  de  lui.  Les  longs  difeours  ,  la  moral  *  &  les  difier— 
tâtions  de  l’Amant  de  Dulcinée  amuleni  dans  la  lé&ure  de 
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ce  Roman  judicieux  ;  placez  tout  cela  fut  la  fcéne  ,  cela 
deviendra  de  X opium. 

LE  PRÉSIDENT. 

Ha  i  que  nous  allons  dormir  !  je  croirai  êtr<  à  l’audience» 
Mile  S  1  L  V  I  A. 

Si  vous  dormez  ,  Monfieur  le  Préfident ,  ce  ne  fera  fure- 
ment  pas  Don  Quichotte  qui  vous  procurera  ce  fommeil  ; 
l’Auteur  ne  fait  parcître  que  très-peu  le  Héros  de  la  Manche* 
pour  efquiver  les  périls  du  parallèle. 

LE  PRÉSIDENT. 

Votre  Auteur  n’eft  qu’une  bête. 

LE  MARQUIS. 

Monfeur  le  Préfident  ne  gâte  pas  les  Auteurs  ;  voila  com¬ 
me  il  les  encenfe. 

Mlle  S  IL  VI  A. 

Cela  fent  les  repréfailles. 

LE  -PRÉSIDENT. 

Non  ,  Mademoifelle  ;  il  n’y  a  point  de  repréfailles  ici. 
Sçachez  qu’en  Champagne  il  n’y  a  point  de  Poète  aflez  hardi 
pour  chanfonner  un  Préfident  de  llEle&ion. 

LE  MARQUIS. 

Les  Poè'tes  ne  craignent  pourtant  point  d’être  mis  à  la 
taille  ;  ils  en  font  exempts. 

le  Préfident  ne  fe  rend  pas  -,  il  ne  comprend 
point  qu’on  puiffe  fe  lafier  de  voir  Don  Qui- 
.  chorte  ou  fon  Ecuyer ,  &  voudroit  que  toute  la 
pièce  fut  compofée  d’une  fcéne  unique  en  cinq 
aâes ,  qu’ils  rempliroient  à  eux  deux.  Il  eft  fur- 
tout  très  mécontent  de  ce  qu’on  admet  dans  la 
pièce  d’autres  adieurs  que  fes  deux  perfonnages 
favoris ,  fans  avoir  au  moins  chargé  Raffinante 
&  le  Grifoit  de  quelques-uns  des  principaux 
rôles. 

LE  PRÉSIDENT  à  Mlle  Silvia. 

Verra-t-on  R.oJJlnante  &  le  Grïfon  fur  le  Théâtre. 
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Mlle  SILVIA. 

Non ,  Monfieur. 

le  président. 

Autre  fottife  !  faire  les  Noces  de  Gamaehe ,  fans  en  pnef 
Roffinante  &  le  Grifon  ! 

Mlle  SILVIA. 

Mais  ,  Monfieur ,  vous  ne  fongez  pas  que  ces  deux  Ac¬ 
teurs-là  embarralTeroient  le  Théâtre. 

le  président. 

Hé  ,  morbleu!  fiez-vous-en  à  moi;  vous  ne  deviez  pas 
manquer  de  produire  Rojfinante  &  le  Grifon  fur  la  fcéne  ,  o 
Soit  mieux  y  voir  cinq  ou  fix  petits-Maîues  de  moins. 

Mlle  Silvia  déclare  qu’elle  n’eft  pas  fi  enne¬ 
mie  de  la  foule  que  le  Préfident ,  &  ne  paroit 
pas  éloignée  de  donner  la  preference  aux  petits- 
Maîtres. 

LE  PRÉSIDENT. 

Et  votre  fécondé  Comédie  ?  on  dit  qu'elle  eft  pillée  du 
Nouveau  Monde . 

Mlle  SILVIA. 

Cela  ne  fe  peut  pas  ;  notre  Comédie  eft  fane  avan‘ la  re* 
préfentation  de  celle  des  François  ;  il  faudrait  eue  bien 
adroit  pour  pilier  un  Ouvrage  qu’on  n’a  point  vu, 

le  président. 

Mais  on  dit  pourtant  que  V Amour  paroît  dans  le  Vieux 
Monde . 

Mlle  SILVIA. 

J'en  conviens  ,  mais  vous  n’y  verrez  pas  la  Raifon, 

LE  PRÉSIDENT. 

Quoi  >  pas  une  raifon  chez  vous  ,  pendant  quaon  en  trouvt 
deux  dans  la  pièce  des  François  ! 

Mlle  SILVIA. 

Ho  !  Meflîeurs  les  Comédiens  François  ont  trop  de  rai¬ 
fon  ;  pour  nous  ,  nous  n’aimons  pas  qu’elk  fe  mêle  de  nos 
Comédies.  . 

K  iv 


224 


V  I 


LE  MARQUIS. 

fu^ceSck-lï! ,6S  3U,reS  ThéatrWf0m  a/rez  de  voue  goût 


LE  PRÉSIDENT. 

/0?nRdit-qUe/°tr.e  Autcilr  a  falfifié  la  Fabl e  de  Philémon 
(.  de  JSaucit ,  &  qu  i)  donne  à  ces  époux  feptuagénaires  une 
niece  dont  Jupiter  devient  amoureux. 

Mlle  SILVI  A. 

tame^enCZ"V0US  mieUX  qUC  Jupiter  devint  amoureux  de  la 
LE  PRÉSIDENT. 

On  fait  defcendre  dans  votre  Comédie  le  Maître  des  Dieux 
Jurla  terre  ,  dans  l'intention  de  réformer  le  monde,  &  il 
«/en  fan  rien. 

Mlle  SI  L  V”  I  A. 

,  Hoj  pour  le  c0,up  >  Monfeur  le  PréfideQt  ,  vous  convien¬ 
drez  du  moins  qu'on  n'a  pas  falfifîé  l'hiftoire. 

Le  Marquis  demande  au  Préfident  qui  La  fi 
bien  inluiiit  >  il  répond  qu’il  tient  Tes  lumières 
de  plufieurs  Auteuisqui  difi errent  deleurmieux 
au  foyer ,  fur  les  nouveautés  qu’on  va  repré- 
fenter.  Il  a  laiflé  ,  dit- il ,  fon  frere  au  milieu  du 
cercle  de  ces  Meilleurs  ^  qu'il  écoute  en  iifflant. 

Mlle  S  I  L  V  I  A. 

Cette  mufique-là  n’eft  pas  nouvelle  pour  eux. 

LE  MARQUIS  au  Préfident. 

Vous  devriez  bien  préfenter  le  Chevalier  à  Mademoifelfe. 

Le  Chevalier  Jijffle  dans  la  coulijfe. 
LE  PRÉSIDENT. 

Vous  l’allez  voir  ;  je  l'entends. 

Le  Chevalier  entre,  défait  le  ronr  du  Théâ¬ 
tre  en  fifflant  j  Ton  frere  le  préfente  à  Mlle  Silvia, 
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&  elle  lui  demande  ii  le  Chevalier  a  été  a  la 
Comédie  Françoife. 

LE  PRÉSIDENT. 

Ouï  ,  il  a  vu  Rodogune  &  la  Thé  b  aide. 

LE  CHEVALIER  niifement , 

Ç'a  eft  drôle. 

Le  jeu  ci’ Arlequin  dans  cette  fcéne  efl:  de 
fiffler  toujours  entre  les  dents ,  en  amltam  ce¬ 
pendant  ce  laz+zj,  de  façon  qu’il  n’empêche  pas 
d’entendre  les  autres  Acteurs. 

LE  PRÉSIDENT. 

Ho  1  ça  Chevalier  ,  vous  allez  voir  un  Arlequin  très-joli  3 
&  à  peu-près  de  votre  taille  ;  j’etpere  qu'il  vous  divertira. 

Le  Chevalier  fiffle  plus  intelligiblement , 

LE  MARQUIS. 

%e  ramage  de  M.  le  Chevalier  ne  divertiroit  pas  Arlequin. 

Le  Chevalier  lorgne  Mlle  Silvia  ,  en  fijflant 
toujours  entre  Jes  dents. 

Mlle  S  !  L  V  1  A  bas  au  Marquis, 

Je  crois  que  Monfieur  le  Chevalier  me  fif3e  ? 

LE  MARQUIS. 

Non  ;  il  vous  lorgne  ;  vous  avez  ,  je  crois  ,  fait  fa  con¬ 
quête. 

Mlle  SILVIA. 

La  conquête  d'un  fiffleur  n'eft  pas  à  dédaigner  pour  une 
A&rice. 

LE  CHEVALIER  lorgnant  &  voulant  carejjer 
Mlle  Silvia. 

Ç'a  eft  drôle  ! 

Mlle  SILVIA. 

Ho  !  trêve  de  drôlerie  ,  s'il  vous  plaît. 

Enfin  le  Marquis  prend  pitié  du  fupplice  au¬ 
quel  il  a  expofé  cetre  charmante  Actrice ,  &  lui 
fournit  un  prétexte  de  fe  tirer  d’affaire ,  en  lui 
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demandant  fi  Ton  va  bientôt  commencer.  Elle 
le  faifit  promptement  ,  dit  qu’elle  devroit  déjà 
être  habillée,  &  que  la  converfation  féduifante 
du  Chevalier  a  penfé  lui  faire  oublier  l’heure. 
Le  Marquis  emmène  le  Préfident  &  le  Cheva¬ 
lier  -,  ils  vont  tous  trois  fe  placer  ,  &  le  Cheva¬ 
lier  fort  en  fifflant ,  comme  il  eft  entré. 

Mlle  SILVIA  V arrêtant. 

De  grâce ,  Monfieur  le  Chevalier  ,  n'allez  pas  apprendre  au 
Parterre  votre  chanfon  favorite,  (  ellefiffle.  )  Nous  lerons 
jrop  heureux  ,  fi  à  la  fin  de  notre  pièce  ,  le  Public  veut  bien 
s’écrier  en  chœur  avec  vous  :  Ça  ef  drôle . 

Extrait  manufcrit . 

VIGEON ,  (  Berrrafd  du  )  né  à  Paru  ,  Pein¬ 
tre  en  mignature,  &  Auteur  Dramatique  vi¬ 
vant  ,  a  donné  au  Théâtre  Italien  : 

La  Partie  de  Campagne  >  Comédie  en 
profe  &  en  un  acte  ,  1738. 

Cette  pièce  eft  attribuée  à  Meilleurs  du  Vi - 
geon  &  Romagnefî  >  en  fociété  ,  dans  un  endroit 
de  ce  Dictionnaire.  Voyez  Y  article  Partie  {ta) 
de  Campagne.  Ce  qui  a  occafionné  cette  erreur, 
que  Monfieur  du  Vigeon  n’auroit  jamais  rele¬ 
vée  >  c’eft  que  la  pièce  a  été  en  effet  présentée 
par  Monfieur  Romagnefî ,  Monfieur  du  Vigeon 
fouhaitant  de  garder  YAnonifne  ;  rpais  le  nom 
du  véritable  Auteur  n’en  ayant  pas  moins  percé, 
&  i celui  à  qui  il  a  fait  préfent  de  l’impreffion  de 
fon  ouvrage  en  1751.  ayant  eu  l’indifcrétîon 
d’achever  de  le  déceler ,  &  de  faire  mettre  fon 
nom  fans  fon  aveu ,  à  la  tête  de  cette  Comédie  5 
il  eft  jufte  de  lui  rendre  ici  ce  qui  lui  appar¬ 
tient» 
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VILARET  ,  (  N . )  A&eur  François ,  6c 

Auteur  Dramatique  vivant,  eftné  à  Pans  >  à 
ce  qu’on  nous  a  affuré.  Il  joue  les  premiers  rô¬ 
les  en  Province  ,  fous  le  nom  de  Dm  val.  lia 
donné  au  Théâtre  François  >  en  fociété  avec 
Meilleurs  Bret  6c  Daucour  : 

Le  Quartier  d’Hyver,  Comédie  en  vers 
ôc  en  un  a<?ce ,  fuivie  d  un  divettiffement ,  1744, 
VILLAGE,  (le)  ou  /'AMOUR  AU  VIL¬ 
LAGE  ,  c  efi:  le  titre  de  la  première  Entrée  du 
Ballet  des  Voyages  de  l'Amour  ,  de  M.  de  La 
Bruere ,  Mufique  de  M.  de  Boismortier  ,  repré- 
fentée  en  1736.  Voyez  Voyages  (les)  de  ÏA- 
mour. 

Village,  (le  Devin  du)  Intermède  en  un 
aéte,  (  paroles  &  Mufique  de  M.  RouJJeau  >  re- 
préfenté  à  Fontainebleau  devant  le  Roi ,  les 
Mercredi  18  &  Mardi  24  O&obre  1752.  &  à 
Paris  au  Théâtre  de  l’Académie  Royale  de  Mu¬ 
fique  ,  à  la  fuite  du  Jaloux  corrigé 5  le  Jeudi  1 
Mars  1753.  in  40.  Paris,  De  Lormeh 


Acte  u  r  s. 


Colin . 
Colette . 

Le  Devin . 


Le  Sieur  Jélyotte. 
Mlle  Fel. 

Le  Sieur  Cuvillier. 


Ballet. 


Troupe  de  jeunes  gens  du  village , 


La  Jeuneffe. 


Les  Sieurs  Gallini ,  H  amoche  ,  Caillez  &  Béas: 


Mlles  Chevrier ,  Sauvage  ,  Defehamps 


&  Raymond. 
PaftourelleS. 
Mlle  Veftris. 


MUes  Eeaufort ,  Courcelle  ,  Dazenoncom 
&  Ronchon. 
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Villageois. 

les  Sieurs  Feuillade ,  Hiacinthe  ,  Gobert 
&  Déplacés  C. 
kantomimes. 

Le  Sieur  Lany  ,  Mlle  Ray  &  le  Sieur  Veftris 
en  Chajfeur. 

Village  ,  (  les  Amours  de  Baffien  &  Baf- 
tienne >  Parodie  du  Devin  de)  un  acte >  en  Vau* 
devilles  ,  par  Madame  F av art ,  en  fociété  avec 
Monfieur  Harni ,  première  repréfenration  au 
Théâtre  Italien  du  Samedi  4  Août  17/3.  Paris , 
de  Lormel  &  Prault  fils. 

Les  expreffions  nous  manquent  pour  faire 
comprendre  l'effet  que  fit  dans  Paris  cette  char¬ 
mante  Parodie  ,  qui  appartient  à  double  titre  à 
Madame  Favart ,  &  par  la  part  qu'elle  eff  en 
droit  d'y  reclamer  comme  Auteur ,  &  par  la 
façon  dont  elle  a  rendu  le  rôle  de  Bafttenne . 
Elle  y  a  rempli  l'idée  qu'on  peut  fe  former  de  la 
perfection  en  ce  genre  ,  &  même  furpaffé  ,  s’il 
eff  poflible  ,  celle  que  le  Public  avoit  conçue  de 
fes  talents  ;  c'elt  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  >  mais  les  faits  parleront.  La  Parodie  du 
Devin  de  Village  a  eu  le  fort  de  cette  Tragédie 
de  Monfieur  Corneille  de  Lifle  ,  intitulée  'Timo- 
crate  y  dont  les  Comédiens  fe  lafférent  ,  avant 
que  d'en  pouvoir  laffer  les  Spectateurs.  (Voyez 
P Hijloire  du  Théâtre  François  3  tome  VI IL 
page  178.  )avec  cette  différence  que  la  Parodie 
eff  reffée  au  Théât  re  ,  comme  une  pièce  de  ref- 
fource  ,  après  Lavoir  occupé  quatre  ou  cinq 
mois  de  fuite,  au  lieu  qu’on  n'a  plus  fait  d  ac¬ 
cueil  à  la  Tragédie  depuis  qu’elle  a  été  inter¬ 
rompue. 

Madame  Favart  a  été  peinte  fous  l’habit  d« 
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Baftienne ,  par  Monfieur  Carlo  Vanloo  ,  &  ce 
portrait  a  été  gravé  par  M.  Daulé ,  rue  des 
Noyers  ,  chez  qui  l’eftampe  eft  en  vente i  c’eft 
un  portrait  en  pied  qui  eft  très  bien  rendu  dans 
la  gravure  ;  on  lit  au  bas  de  cette  eftampe  les 
huit  vers  fuivants ,  de  l 'Auteur  de  la  Coquette 
fixée  ,  Comédie  au  Théâtre  Italien  : 

L’Amour  femant  un  jour  l’impu  fiance  de  l’art  , 

De  Bajîienne  emprunta  le  nom  &  la  figure  , 

Simple  ,  tendre  ,  fuivant  pas-à-pas  la  nature  ; 

Et  femblant  ne  devoir  fes  talents  qu’au  halard  ; 

On  démêloit  pourtanr  la  mine  d'un  efpiégle 
Qui  fait  un  tour  ,  fe  cache  afin  d’en  rire  à  part* 

Qui  féduit  la  raifon  ,  mais  qui  la  prend  pour  régie* 

Vous  voyez  Ton  portrait  dans  celui  ae  FavarU 

Le  même  Auteur  a  fait  une  fécondé  infcrip- 
tion  auffi  en  vers ,  pour  le  même  portrait ,  mais 
elle  eft  venue  trop  tard  ,  &  n’a  pû  être  em¬ 
ployée  par  le  Graveur  -,  la  voici  : 

Elle  infpire  l’Amour  ,  fans  flatter  un  Amant  ; 

Qui  croit  en  triompher  s’abufe  ; 

.  Dans  fes  yeux  ,  où  l’on  voit  briller  le  fentiment  9 
Elle  peint  ce  qu’elle  refufe. 

VILLAGEOISE  ,  (  la  Fête  )  Ballet  Panto¬ 
mime  exécuté  pour  la  première  fois  au  Théâtre 
de  la  Comedie  Françoife  ,  le  Lundi  io  Juin 
1754.  il  eft  de  la  compofition  de  M.  Dourdé, 
Maître  de  Ballet  à  ce  Théâtre  ,  Mufique  de  M. 
d 'Avenues  ,  ordinaire  de  l’Académie  Royale  de 
Mufique ,  à  l’exception  de  celle  du  premier 
Tas  de  deux ,  qui  eft  de  Monfieur  Girault , 
auffi  ordinaire  de  la  même  Académie ,  &  de 
celle  du  Pas  de  deux  du  Sieur  Maranefi ,  & 
de  la  Demoifelle  Bugiani ,  qui  eft  d’un  compo 
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ficeur  Anglois,  &  a  été  apporté  par  eux.  Depuis 
que  les  Comédiens  François  ont  rétabli  les  Bal¬ 
lets  à  leur  Théâtre  ,  celui  ci  eft  le  premier  donc 
nous  ayons  eu  occafion  de  rendre  compte  dans 
les  lettres  de  ce  Dictionnaire  qui  nous  reffoient 
à  remplir.  11  efl  heureux  pour  nous  qu'il  fe  foit 
trouvé  afiez  agréable  pour  mériter  1 attention 
du  Public.  Nous  ne  pouvons  cependant  ditfi- 
muler  qu'on  en  a  critiqué  le  titre ,  &  qu’on  a 
prétendu  que  celui  de  Récréation  Villageoife 
auroit  mieux  convenu  au  fujet ,  le  mot  de  Fête  % 
dans  quelque  fens  qu’on  le  veuille  prendre  ,  ne 
pouvant  lignifier  un  divertifiement  qui  com¬ 
mence  par  des  travaux  pénibles.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  la  juftice  de  ce  reproche  ,  qui  d’ailleurs 
if  ôte  rien  à  l'agrément  du  Ballet ,  même  en  le 
fuppofant  bien  fondé  ,  nous  croyons  faire  plai- 
fir  à  nos  leéteurs  de  leur  rappeller  l'idée  d'un 
fpectacle  qui  a  paru  les  amufer. 

Le  Théâtre  repréfente  un  bofquet  agréable^ 
on  y  voit  divers  pavfans  occupés  à  différents 
ouvrages  ;  les  uns  émondent ,  les  autres  cou¬ 
pent  des  arbres;  ceux-ci  ratifient  des  allées, 
ceux  là  remplacent  des  arbriffeaux.  De  jeunes 
payfannes  arrivent,  &  veulent  faire  quitter  le 
travail  à  leurs  Amans  qui  les  rebutent  ;  elles  fe 
retirent ,  mais  elles  reviennent  bientôt  en  plus 
grand  nombre  ,  &  engagent  les  jeunes  payfans 
à  venir  danfer  avec  elles.  Un  Berger  &  fa  Ber¬ 
gère  lé  mêlent  parmi  les  payfans  qui  leur  font 
place  Sc  leur  Iaiflent  danfer  un  Pas  de  deux 
très-bit  n  éxécuté  ,  par  le  Sieur  Riviere  &  la 
Demoi  elle  Augufte.  Deux  payfans  arrivent 
chargés  de  fagots ,  ôc  s’appercevant  que  l'on  fe 


V  I  *î» 

réjouit ,  ils  pofent  leurs  fagots  à  terre }  &  vont 
appeller  leurs  camarades  ;  ceux-  ci ,  charmés  de 
ce  divertiffement ,  veulent  que  leurs  Maîtreffes 
y  prennent  part ,  les  vont  chercher  &  les  amè¬ 
nent  ,  ce  qui  forme  un  fécond  corps  de  Ballet 
qui  fe  joint  ru  premier.  Un  autre  payfan  quitte 
à  fon  tour  le  travail ,  danfe  feul ,  &  fe  remet  à 
fon  ouvrage  )  mais  fon  Amante  en  Marmotte , 
jouant  de  la  vielle ,  entre  en  danfant ,  &  ayant 
apperçu  fon  Amant ,  elle  veut  1  obliger  à  danfec 
avec  elle.  Après  plufieurs  agaceries ,  ils  forment 
un  fécond  P  as  de  deux  très  brillant ,  &  fupe- 
rieurement  éxécuté  par  le  Sieur  Mar anefi  8c 
la  Demoifelle  Bugiani.  Le  Ballet  général  re¬ 
commence  ,  dans  lequel  fe  mêlent  le  Berger  , 
la  Bergère ,  la  Vielleufe  &  fon  Amant  ,  ce  qui 
compofe  une  Contre-danfe  très  vive ,  très  agréa¬ 
ble  &  très  bien  deffinée  ,  par  laquelle  finit  le 
Divertiffement. 

VILLE  ,(  la  )  c’eft  le  titre  du  deuxième  a&e 
du  Ballet  dont  on  vient  de  parler  a  l’article 
précédent.  Voyez  Voyages  (  les  )  de  l’Amour. 

VILLEDIEU  ,  (  Marie-Catherine  des  Jar¬ 
dins  ,  époufe  en  premières  noces  du  Sieur  de) 
&  en  fécondés  du  Marquis  de  la  Chatte ,  née  à 
Alençon  en  1640.  morte  à  Clinchemore ,  villa¬ 
ge  du  Maine,  vers  la  fin  d’Oétcbre  168$.  ou  au 
commencement  du  mois  de  N ovembre  de  la  mê¬ 
me  année ,  a  compofé  pour  la  fcéne  Francoife  : 

Manlius  Tokquatus  ,  Tragi -Comédie  , 
i66z. 

N itétis  ,  Tragédie,  1663. 

Le  Favori,  Tragi  Comédie  ,  1665.  Hifi. 
,  du  Théâtre  François  ,  année  1661. 
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VILLENEUVE  ,  (  N . cfe  )  Maître  de 

Mu  fi  que  de  la  Cathédrale  d’Aix  ,  aujourd’hui 
vivant ,  a  compofe  la  Mulîque  du  Ballet  inti¬ 
tulé  : 

La  Princesse  d’Elide  ,  en  trois  aéies, 
avec  un  Prologue  ,  paroles  de  M.  l'Abbé  Pel - 
legrin  ,  i;i8. 

VILLIERS ,  (  N .  de  )  Comédien  de 

J’Hotel  de  Bourgogne  ,  retiré  du  Théâtre  vers 
l’an  1 670.  mort  avant  1 68o.'  a  compofé  pour  la 
fcéne  Françoife  : 

Le  Festin  de  Pierre  ,  ou  Le  Fus  cri¬ 
minel  ,  Tragi  -  Comédie  en  cinq  aétes  &  en 
vers  ,  165-9. 

L'apotiquaire  dévalisé  ,  Comédie  en 
vers  ce  en  un  aéte  ,  1 660. 

Les  Ramoneurs  ,  Comédie  en  un  aéle  & 
en  vers ,  1662. 

La  Vengeance  des  Marquis,  ou  Ré¬ 
ponse  a  l’Impromptu  de  Versailles  , 
Comédie  en  un  a&e  8c  en  profe  ,  1664 

Les  Coteaux  ,  ou  Les  Marquis  frians. 
Comédie  en  un  aéle  &  en  vers,  1663. 

On  lui  attribue  encore  : 

Les  trois  Visages  ,  Comédie  en  un  acte 
8c  en  vers,  1663,  Hifioire  du  Théâtre  Franç. 
année  165-9. 

Villiers  ,  (  N . femme  de  N .  de) 

8c  Comédienne  de  l’Hôrel  de  Bourgogne  , 
morte  vers  le  commencement  de  Décembre 
1670.  Hi(l.  du  Th.  Fr.  année  1670. 

Villiers  ,  (  Jean  de  )  fils  du  précédent  , 
parut  au  Théâtre  dans  la  Troupe  des  petits 
Comédiens  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  pafia 
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énfuite  dans  des  Troupes  de  Province.  Débuta 
au  Théâtre  de  l’Hotel  de  Bourgogne  au  mois 
d’Avril  1679.  fLU  confervé'à  la  réunion  des 
Troupes  en  1680.  &:  mourut  à  Paris  le  14 
Juillet  1701.  11  jouoit  les  féconds  rôles  Tragi¬ 
ques  ,  &  dans  les  Comiques  ceux  de  Fetit-Maî- 
tres  ;  d’Yv  rogne ,  de  Marquis  ridicule  ,  de  Gaf- 
con ,  &  autres  de  traveiliffement.  Hifioire  du 
Th.  François ,  aYtnée  1708. 

Villiers  ,  (  N . Raifin,  femme  de  Jean 

de  )  &  fœur  des  Sieurs  Raifin  ,  Comédiens ,  fut 
avec  eux  de  la  Troupe  des  petits  Comédiens  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  débuta  à  Paris  le 
Jeudi  22  Novembre  1691.  dans  la  Tragédie 
de  B  rit  an  nie  us  ,  retirée  du  Théâtre  à  la  clôture 
de  Pâques  1696.  morte  en  1701.  ou  au  com¬ 
mencement  de  1705.  Hifioire  du  Th.  Fr.  année 
1708. 

Villiers  ,  (N....  ...  de)  fils  de  l’Aéleur  pré¬ 
cédent  ,  &  Comédien  François  ,  débuta  le  Sa¬ 
medi  21  Novembre  1693.  parle  rôle  de  PaJ- 
quin  ,  dans  la  Comédie  de  la  Coquette  ,  de  M. 
Bar  on  >  ïl  n’eft  point  relié  au  Théâtre.  Hfioire 
dit  Théâtre  Franc,  année  169 y. 

VINCENT,  (  le  Martyre  de  Saint  )  Tragé¬ 
die  facrée  de  Jean  de  Boijjin  de  Gallardon , 
repréfentée  en  1618.  imp.  avec  les  autres  pièces 
même  Auteur.  Hiji.  du  Th,  Fr.  année  1618. 

VINDICATIF  (le)  GÉNÉREUX,  Co¬ 
médie  en  cinq  actes  &  en  profe  ,  de  M.  N é ri¬ 
ent  It  Deflouchss  ,  repréfentée  le  Mercredi  20 
Septembre  1741.  fuivie  de  Crifpin  Rival  de  fon 
Maître ,  &  imp.  dans  le  Recueil  des  Œuvres 
de  l’Auteur.  Hfi*  du  Th.  Franf.  année  1741. 
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VINGT-SIX  (les)  INFORTUNES  D'AR- 
LEQUIN  ,  Canevas  Italien  en  cinq  a&es ,  mis 
au  Théâtre  par  M.  Véronefe  s  première  repré- 
fentation  du  Mercredi  3  Septembre  1751* 
Nous  allons  faire  ufage  du  Programme  de  cette 
Comédie ,  laquelle  a  eu  beaucoup  de  fuccès* 

ACTEURS. 

Pantalon, 

Silvia, fille  de  Pantalon . 

Mario,  fils  de  Pantalon . 

Le  Docteur. 

L  u  c  1  n  d  e  ,  fille  du  Dofteur. 

L  É  l  1  o  ,  fils  du  Doéleur. 

F  l  a  m  1  n  1  a  ,  Vénitienne ,  mariée  fetrette* 
ment  à  Mario , 

C  É  l  1  o  ,  Amant  de  Lucinde . 

Coraline,  5  Dôme  (ligues  de  Pan* 

S  c  a  p  1  n.  L  talon • 

Arlequin. 

Ün  Aubergiste. 

Un  Meunier. 

Un  Huissier. 

Des  Voleurs. 

Des  Archers. 

La  [cène  efl  à  Milan  »  &  fur  la  route  de 

Venife  à  cette  ville . 

Argument. 

Stefanello ,  riche  Vénitien  ,  fie  voyant  fans 
enfans ,  écrit  à  fon  frere  Pantalon  qui  efl  à 
Milan  ,  de  lui  envoyer  Silvia  fa  fille  unique , 
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dont  il  veut  prendre  foin ,  &  à  qui  il  veut  laijjer 
tout  fon  bien .  Pantalon  lui  envoyé  Silvia  »  alors 
âgée  de  trois  ans .  Au  bout  de  vingt  deux  meurt 
Stefanello.  Pantalon  auffi-tôt  fait  partir  pour 
Venife  Mario  fon  fils  ,  avec  Scapin  fon  valet , 
pour  ramener  chez,  lui  fa  fille  Silvia  ,  *  qui  efl 
charmée  de  voir  fon frere  de  retourner  dans 
la  maifon  paternelle .  Mais  dans  le  temps  que 
Mario  eft  à  Venife ,  il  fait  la  connoiffance  de 
Flaminia  ;  il  en  devient  amoureux ,  &  tépoufe 
fecrettement.  Scapin  lui  reproche  ce  mariage  ^ 
tomme  étant  contraire  aux  idées  de  Pantalon  3 
qui  a  promis  Mario  à  Lucinde ,  &  Silvia  à 
Lélio  y  tous  deux  enfans  du  Dotteur.  Mario  con¬ 
vient  qu’il  manque  à  fon  pere  ,  &  pour  éviter 
fon  premier  reffentiment ,  ilne  trouve  point  dé  au- 
tre  expédient  que  de  laiffer  Silvia  à  Venife  ,  & 
de  préfenter  à  Pantalon  Flaminia  ,  fous  le  nom 
de  Silvia  fa  fœur .  Pour  cet  effet ,  fans  dire, 
adieu  à  Silvia ,  ils  partent  pour  Milan  y  &  arri¬ 
vent  à  une  hôtellerie  ,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  cette  ville  s  défi  ou  fe  pajfe  la  première  fcéne » 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  campagne 
&  une  hôtellerie . 

Mario  3  Flaminia  &  Scapin ,  font  l’expofition 
telle  qu’on  la  vient  de  lire  ci  deffus.  L/Auber- 
gifte  vient  les  avertir  que  le  fouper  eft  fervi ,  8c 
ils  vont  fe  mettre  à  table.  Arlequin  paroît ,  8c 
expofe  à  fon  tour  >  que  depuis  un  temps  infini 
qu’il  parcourt  le  monde  ,  &  qu’il  fert  d’un  côté 
6c  d’autre  3  il  n’a  pû  amaffer  que  vingt  écus 
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qu  il  a  dans  une  boiirfe  ,  &  que  dûr-il  ne  man¬ 
ger  que  de  l’herbe ,  il  elt  réfolu  de  ne  pas  tou¬ 
cher  à  cette  l'omme ,  qu’il  réferve ,  pour  fe  faire 
«n  petit  etablilTeraent  à  Bergame  fa  patrie  & 
de  demander  fa  vie  en  chemin.  Cependant , 
prelle  par  la  faim ,  8c  rendu  de  laiïïtude ,  il  terne 
d’attendrir  l’hôte  de  l’auberge,  mais  cet  homme 
dur  voyant  qu'il  n’y  arien  a  gagner ,  le  rebute, 
àc  lui  defend  d’entrer  chez  lui.  Après  un  fi 
ciuel  refus,  Arlequin  veut  pourfuivre  fa  route j 
il  elt  arreté  par  des  voleurs  qui  le  dépouillent  ; 
la  bourfe  qu’ils  n’ont  point  trouvée ,  le  confole 
déjà  de  la  perte  de  fes  hardes  ;  mais  le  bruit  de 
quelques  coups  ce  fufils  le  h  raie  de  nouveau , 
&  il  tombe  par  terre.  D’autres  voleurs  qui  le 
voyent  en  cet  état ,  viennent,  lui  demander  ce 
qu’il  a  ;  Arlequin  leur  répond  q  il  eft  blefie  i 
ces  coquins ,  en  cherchant  fes  blcffures ,  trou- 
vein  la  bourfe,  la  lui  prennent,  &  le  laiffent 
en  1  allurant  qu’il  n’a  plus  rien  ;  mais  ce  dernier 
vol  le  rend  plus  malade  qu’il  n’étoit ,  8c  il  fait 
des  ci is  terribles.  Mario ,  l’épée  la  main  , 
vient  pour  fecourirce  malheureux,  oui  le  prend 
auffi  pour  un  voleur.  Mario  te  défabufe  ,  U  eH 

tnLJCr  év t  ?n  ërar  > i]  aPPellc  l’Aubergifie,  qui 
refufe  1  hofpitalité  à  Arlequin  ;  mais  Mario  lui 
ptometranr  de  payer  la  dépenfe  qu’il  fera  ,  il 
veut  bien  le  recevoir.  Mario  appelle  Scapin 
fon  valet ,  pour  avoir  foin  d’Ailequin;  Scapin 
ce  1  hore  en  le  brufquant ,  le  font  entrer  dans 
1  auoerge. 

Acte  II. 

Arlequin  dit  qu’il  n’a  pû  fermer  l’œil  dans 
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récurie  ,  qui  ell:  l5  appartement  où  lavoir  nus 
l’Aubergiite  ^  il  apporte  de  ia  paille  a  la  porte  , 
s’enfonce  dedans  ,  &  s’endort.  Mario  voyant 
Arlequin  de  la  forte  ,  gronde  l’Aubergifte  ,  qui 
lui  répond  qu’il  seft  ü  fort  échauffé  a  manger 
&  à  boire  ,  qu’il  n  a  pas  voulu  coucher  ailleurs, 
pour  être  plus  fraîchement.  Ce  fripon  a  l’impu¬ 
dence  de  le  faire  .payer  le  louper  d’Arlequin  , 
après  lui  avoir  reiule  un  verre  d’eau.  Mario  A  * 
paye  ,  *Sc  lui  recommande  de  dire  à  ce  pauvre 
garçon  de  venir  le  trouver  à  Milan  à  l’Aigle 
d’or  ,  &  qu'il  lui  donnera  de  quoi  achever  ion 
voyage ,  6c  il  part  tout  de  fuite  avec  Flaminia. 
8c  Scapin  ,  pour  rejoindre  fon  pere.  Comme  il 
eff  encore  grand  matin  ,  des  voleurs  qui  ont 
froid  appercevant  de  la  paille  ,  y  mettent  le 
feu  pour  fe  chauffer  ;  la  flamme  éveille  Arle¬ 
quin  ji  fe  lève  avec  épouvante ,  &  cette  appa¬ 
rition  fubite  effraye  aufli  les  voleurs  qui  fe  fau- 
vent  *,  un  d’eux  laiffe  tomber  en  fuyant  un  pillo- 
let  qu’Arlequin  ramaffe.  L’hôte  voyant  Arle¬ 
quin  éveillé  ,  l’avertit  que  Mario  l’attend  à 
Milan  à  Y Aigle  d’or  ;  puis  il  a  la  hardieffe  de  lui 
préfenrer  un  mémoire  du  louper  qu’il  n’a  pas 
fourni,  6c  dont  il  s’eff  déjà  fait  payer  une  fois 
par  Mario.  Arlequin  enrage  d’entendre  nom¬ 
mer  des  mets  qu’il  n’a  pas  feulement  vus,  & 
reproche  à  l’hete  fa  mauvaife  foi.  Celui-ci  veut 
très  férieufement  être  payé  }  Arlequin  le  mal¬ 
traite  de  paroles  *,  Thote  s’obffine  à  ne  le  pas 
laiffer  aller  fans  être  fadsfait  j  Arlequin  pour  s’en 
débarraffer  ,  lui  veut  donner  le  piilolet  qu’il  a 
trouvé  j  l’Aubergifte  croit  qu  il  le  veut  tuer  ;  il 
appelle  les  gens  qui  chaffent  Arlequin  à  grands 
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coups  de  bâtons  &  non  content  de  cela  ,  il  va 
le  dénoncer  à  la  Jultice ,  comme  un  homme  qui 
porte  des  armes  défendues.  Le  Théâtre  change, 
tk  repréfente  l'appartement  de  Pantalon.  Mario 
préfente  Flaminia  à  fon  pere  ,  fous  le  nom  de 
Silvia  j  Pantalon  eil  charmé  de  la  voir  ,  &  !’em- 
braffe  3  la  croyant  fa  fille ,  puis  il  la  conduit  dans 
l’appartement  qu'il  lui  a  deliiné.  Scapin  avertit 
Mario  que  le  pauvre  de  la  nuit  paflée  demande 
à  lui  parler.  Mario  le  fait  entrer ,  &  lui  deman¬ 
de  s’il  n’a  befoin  de  rien  \  Arlequin  lui  die  qu'il 
a  une  faim  dévorante  y  Mario  s’en  étonne , 
ayant  payé  pour  lui  comme  s’il  avoir  mangé 
pour  quatre  ,  mais  Arlequin  lui  raconte  la  dure¬ 
té  &  la  friponnerie  de  TA i.bei  gifle.  Mario  or¬ 
donne  à  Scapin  de  donner  à  manger  à  Arlequin, 
&  s’en  va.  Scapin  lui  fait  apporter  un  plat  de 
macarons  ,  &  un  morceau  cîe  Tromage  Parme- 
fan  ,  &  le  laifie  feul.  Arlequin  extafié  à  la  vue 
de  ces  deux  mets  ,  ne  fçait  par  lequel  commen¬ 
cer  y  cependant  il  fe  promet  bien  de  n’en  rien 
laiffer ,  mais  à  l’inflant  qu'il  veut  avaler  une 
fourchetée  de  macarons  ,  des  Archers  conduits 
par  l’Aubergifte  ,  le  faillirent ,  lui  trouvent  le 
piftolet  qu’il  a  ramaffé ,  &  le  conduifent  en  pri- 
fon. 

Acte  III. 

Mario  fâché  du  malheur  d’Arîequin  ,  dit  à 
Pantalon  qu’il  va  le  faire  élargir.  Scapin  &  Co- 
raline  entrent  en  querellant  3  &  s’accufent  l’un 
l’autre  de  s’enlever  mutuellement  leurs  profits. 
Pantalon  les  met  d’accord  ,  en  leur  promettant 
de  leur  diilribuer  également  fes  commiffions. 


Le  Do&eur  arrive  avec  l'a  fille  Lucinde ,  &  Ion 
fils  Lélio.  Pantalon  ,  charmé  de  les  voir  ,  pré¬ 
fente  à  Lélio  qui  doit  être  fon  gendre  ,  Flami- 
nia  ,  fous  le  nom  de  Silvia  >  &  Lélio  la  regarde 
comme  fa  future.  Mario  jaloux  des  compliments 
que  Lélio  fait  à  fon  époule  ,  fait  connoître  à 
Flaminia  fon  inquiétude.  Lélio  préfente  à  Ma¬ 
rio  fa  fœur  Lucinde  ;  Lucinde  qui  aime  Celio  , 
n’en  paroït  point  contente.  Célio  qui  les  obfer- 
ve  de  loin ,  marque  aulfi  fon  mécontentement. 
Mario  qui  voit  Lélio  parler  toujours  à  Flaminia, 
devient  furieux ,  il  parle  avec  emportement  à 
Lélio  qui  s’en  offenfe,  Mario  prend  Flaminia 
par  la  main ,  l’emmene ,8c  dit  à  Lélio  que  s’il 
n’eft  pas  content ,  il  lui  fera  raifon.  Célio  à  fon 
tour  s’avance  ,  dit  qu’il  aime  Lucinde  ,  &  qu’il 
ne  fouffrira  pas  qu'aucun  rival  la  lui  enleve.  Lé¬ 
lio  fe  pique  contre  Célio  ,  &  en  exige  fatisfac- 
tion  -,  Célio  le  fuit ,  ne  demandant  pas  mieux ,  ôc 
les  autres  Aéteurs  les  fuivent.  Le  Théâtre  chan¬ 
ge,  &  repréfente  une  rue  de  la  ville.  On  y  voit 
Arlequin,  qui  forti  de  prifon  fous  la  caution 
de  Mario,  vient  pour  remercier  fon  bienfaiteur. 
Il  l’apperçoit ,  lui  témoigne  fa  reconnoiffance , 
8c  lui  demande  feulement  fix  écus,  pour  fe  con¬ 
duire  à  Bergame.  Mario  prend  fa  bourfe  pour 
les  lui  donner  ;  Lélio  ,  l’épée  à  la  main ,  ne 
donne  le  temps  à  Mario  que  de  ferrer  fa  bourfe, 
&  de  fe  mettre  en  état  de  lui  répondre  -,  Panta¬ 
lon  les  fépare,  &  emmene  Mario  fon  fils.  Arle¬ 
quin  maudit  Lélio  d’avoir  empêché  Mario  de 
lui  donner  de  quoi  revoir  fa  patrie.  Lélio  a 
compafiion  de  ce  miférable  ;  il  veut  réparer  la 
perte  qu’il  lui  a  fait  faire ,  mais  s’appercevanc 
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qu  ji  a  oublié  fon  argent ,  il  veut  écrire  deux 
mots  an  Doéteur  fon  pere ,  pour  le  prier  de 
donner  fixécus  au  porteur  de  fon  billet  ;  aulli- 
tôt  Célio  fe  préfente,  &  oblige  Lélio  de  mettre 
l’épée  à  la  main }  Arlequin  en  enrageant  eil  con¬ 
traint  de  fe  retirer  f  Pantalon  6c  le  Doéteur  fur- 
viennent ,  &c  empêchent  ces  Cavaliers  de  fe 
battre.  Pantalon  raie  entier  Lclio  chez  lui  ,  6c 
le  Doéteur  menace  Célio  de  le  faire  arrêter. 
Arlequin  lé  rapproche ,  maltraite  Célio  de  pa¬ 
roles  ,  gémit,  &  lui  raconte  le  tort  qu’il  vient 
de  lui  faire.  Célio  eh  touché  de  1  état  d’Arle- 
quin  ,  fa  (implicite  lui  plaît  ;  il  le  prend  à  fon 
fervice  ,  6c  veut  l’emmener  chez  fon  Tailleur , 
pour  le  faire  habiller  proprement.  Arlequin  le 
fuit ,  extrêmement  fatisfait  ,  mais  le  Doéteur 
qui  a  fait  fes  pourfuites  vient  faire  arrêter  Cé¬ 
lio  ,  que  fon  conduit  en  prifon.  Ce  fâcheux 
accident  met  Arlequin  au  défefpoir.  Coialine 
eh  témoin  de  fa  douleur,  6c  Arlequin  lui  conte 
fes  infortunes  ;  elle  en  eh  touchée ,  &  veut 
faire  entrer  Arlequin  dans  la  maifon ,  afir;  de 
lui  donner  de  quoi  appaifer  fon  grand  appétit  j 
mais  Scapin  qui  eh  jaloux  ,  fait  rentrer  Cora- 
line  ,  la  fuit,  &  ferme  la  porte  au  nez  d’Arle- 
quin }  Arlequin  apperçoit  lafenêire  ouverte,  8c 
veut  y  monter  ,  mais  le  mur  s’écroule  fous  lui , 
&  penfe  l’écrafer. 


Acte  IV. 


Le  Théâtre  repréfeme  /’ appartement 
de  Flamtma . 


FlaroirJa  fait  connaître  à  Mario  quelle  a  été 

fon 
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Ion  inquiétude  lorfqu’elle  a  fçti  qu’il  fe  battoit 
avec  Lélio  ;  Mario  toujours  jaloux  ,  lui  recom¬ 
mande  de  ne  lui  point  parler.  Pantalon  les  trou¬ 
ve  enfemble  ,  8c  dit  à  Flaminia  qu’il  croit  tou¬ 
jours  fa  fille ,  qu’il  ne  trouve  pas  bon  qu’elle 
fuive  par- tout  fon  frere  Mario.  Malgré  cet  or¬ 
dre  ,  Mario  appercevant  Lélio  ,  emmene  brui* 
quement  Flaminia,  &  Pantalon  les  fuit.  Lélio 
&  le  Doéteur  reprochent  à  Lucinde  fon  amour 
pour  Célio,  &  ils  la  quittent ,  après  lui  avoir 
appris  l’emprifonnement  de  fon  Amant.  La 
douleur  faifit  Lucinde  qui  s’évanouit.  Coraline 
arrive  d’un  côté ,  8c  Arlequin  de  l’autre.  La 
première  voyant  Lucinde  évanouie  ,  prie  Arle¬ 
quin  d’aller  vite  chercher  de  l’eau  ;  Arlequin  jr 
court,  &  revient  précipitamment,  avec  une 
cruche  qu’il  laiffe  tomber ,  &  qu’il  caffe.  Au 
bruit  Lucinde  revient  un  peu  :  Coraline  la  con¬ 
duit  dans  une  chambre  voifine ,  &  laiffe  Arle¬ 
quin  mortifié  de  fa  mal-adreffe.  Comme  il  en¬ 
tend  la  voix  de  Pantalon  8c  du  Doéteur,  il  va 
fe  cacher  dans  le  tuyau  de  la  cheminée.  Cora¬ 
line  ,  avec  agitation  ,  vient  avertir  que  le  feu  eft 
à  la  cheminée  voifine ,  &  que  la  leur  eft  en 
danger  ;  Scapin  vient  avec  des  fceaux  d’eau 
qu’il  jette  dedans ,  elle  crève,  Sc  l’on  voit  Arle¬ 
quin  tomber  au  milieu  des  flammes  8c  des  rui- 
lies. 


Acte  V. 


Le  Théâtre  repréfente  une  rue  de  la  ville. 

t  Arlequin  eftropié  de  la  chute  de  la  chemi¬ 
née  ,  8c  tombant  d’inanition,  rie  fçait  plus  que 
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devenir.  Deux  hommes  qui  Te  battent  le  font 
tomber  par  terre  -,  un  Meunier  fouette  fon  âne, 
qui  voulant  avancer,  tombe  fur  Arlequin  -,  le 
Meunier  s’en  va  après  quelques  laz.z.is.  Arle¬ 
quin  fe  releve  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  va 
chercher  Mario ,  pour  le  fupplier  de  lui  donner 
ce  qu’il  lui  faut  pour  le  conduire  à  Bcrgame. 
Silvia  ,  inquiète  de  fon  frere  Mario  ,  qu  elle  ne 
revoit  point ,  fe  traveftit  en  homme ,  &  fous  ce 
déguifement ,  arrive  à  Milan.  Elle  apperçoit 
Scapin  qui  ne  la  reconnoit  pas  ;  fans  1  inftiuitt 
de  ce  qu  elle  efl ,  elle  lui  demande  la  demeure 
de  Pantalon  -,  Scapin  la  fait  entrer  chez  ion 
Maître  ,  &  dit  qu’il  croit  avoir  déjà  vu  ce  Ca¬ 
valier.  Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  l’ap¬ 
partement  de  Pantalon ,  on  y  voit  Silvia  qui 
découvre  à  Flaminia  &  à  Locinde  qu’elle  eft  la 
fœur  de  Mario.  Flaminia  ne  lui  cache  point 
que  c’eft  fous  fon  nom  que  Mario  Fa  introduite 
chez  fon  pere  ;  Silvia  promet  de  lui  rendre  tous 
les  fervices  dont  elle  fera  capable  ,  ainfi  qu’à 
Lucinde  qui  fait,  l’aveu  de  fa  paffion  pour 
Célio.  Mario  qui  voit  un  Cavalier  auprès  de 
Flaminia ,  ne  peut  vaincre  fa  jaloufie j  d’un  autre 
côté ,  Pantalon  &  le  Docteur  voyant  un  étran¬ 
ger  chez  eux ,  le  font  fortir  &  le  fuivent.  Silvia 
rentre  dès  qu’ils  font  éloignés  ,  pour  défabufer 
fon  frere  ,  &  demande  à  Flaminia  ce  qu’il  eft 
devenu.  Mario  arrive  comme  un  furieux ,  mais 
au  premier  mouvement  qu  il  fait ,  Flaminia  lui 
fait  reconnoitre  fa  fœur;  Mario  rehe  immo¬ 
bile,  fait  des  exeufes  à  Silvia,  l’embraffe  &  fort 
avec  elle  pour  aller  tout  découvrir  à  Pantalon. 
Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  une  rue  de 
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îa  ville  ;  Pantalon  &  le  Do&eur  voulant  punir 
la  témérité  de  l’étranger  qu’ils  ont  trouvé  en 
convcrfacion  avec  leurs  Plies,  engagent  Arle¬ 
quin  à  le  maltraiter ,  en  lui  promettant  une 
récompenfe  ;  Arlequin  ébloui  par  leur  promef- 
fe  ,  fe  charge  de  cette  commiffion  ,  &  les  vieil¬ 
lards  fe  retirent  en  lui  montrant  l’étranger  qui 
s’eft  féparé  de  Mario  ,  on  ne  fçait  pourquoi. 
Arlequin  s’approche  de  lui  ,  8c  paroït  trem¬ 
blant  du  coup  qu’il  médite;  Siivia  s’apperçoir 
de  fon  delïcin  ;  elle  met  l'épée  à  la  main  ,  8c 
Arlequin  fe  fauve  chez  Pantalon  ,  à  qui  il  die 
tout  effoufié  ,  qu’il  vient  de  le  venger  ,  8c  pour 
qu'on  lui  içache  plus  de  gré  de  la  vengeance 
qu’il  prétend  avoir  tirée  de  l’ennemi  de  ceux 
qui  l’ont  employé  ,  il  ajoute  qu’il  a  tué^fon 
homme.  Pantalon  cft  extrêmement  fâché  qu’il 
ait  pouffé  la  chofe  jufques-Ià,  mais  cependant 
il  n’ofe  lui  refufer  la  récompenfe  qu’il  lui  a 
promife.  Comme  il  va  pour  prendre  de  l’ar¬ 
gent  ,  Mario  fe  fait  entendre  :  Pantalon  fait  ca¬ 
cher  Arlequin  dans  un  cabinet.  Mario  vient  fe 
jetter  aux  genoux  de  fon  pere ,  8c  lui  découvre 
fon  mariage  avec  Flaminia  qu’il  lui  a  préfentée 
fous  le  nom  de  Siivia  :  il  lui  avoue  auffi  que 
1  étranger  qu’il  a  vu  chez  lui ,  eff  la  véritable 
Siivia.  A  cette  nouvelle  Pantalon  tombe  éva¬ 
noui  ,  &  Mario  va  chercher  du  fecours.  Arle¬ 
quin  fort  du  cabinet ,  croit  que  Pantalon  dort , 
ôc  le  réveille  pour  lui  demander  fon  argent: 
Pantalon  revenu  de  fon  évanouiffement  ,  8c 
appercevant  Arlequin,  le  veut  tuer  :  le  Doéteur 
8c  Léljo  Parviennent ,  8c  l’en  empêchent  :  ils 
demandeur  à  Pantalon  le  fujet  de  fa  colere  ; 
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Pantalon  leur  apprend  que  ce  miférable  efî 
l’affaifin  de  fa  fille  Silvia.  Lélio  indigné  veut  le 
tuer  aufli  :  niais  le  Docteur  empêche  fon  fils  de 
le  faire  des  affaires  par  un  meurtre:  a  l'égard 
d’Arlequin  ,  il  ne  demanderoit  pas  mieux  que 
de  voir  finir  fes  miiêres  de  quelque  façon  que 
ce  fut.  Mario  arrive  ,  &  préfente  à  Pantalon 
Silvia  fa  Coeur.  Pantalon  l’embraffe  avecautanc 
de  joie  <k  de  tendreffe ,  que  de  furprife  de  fa 
réfurreûion.  Arlequin  faute  de  joie  de  cet 
événement  :  Mario  obtient  fon  pardon ,  &  le 
retient  à  fon  iervice  :  Pantalon,  pour  punir  Sca- 
pin  de  lui  avoir  caché  le  mariage  de  fon  fils, 
donne  Çoraline  à  Arlequin  :  celui-ci  remercie 
le  ciel ,  &  fe  croit  à  la  fin  de  fes  difgraces  j 
mais  un  Huifikr  entre  ,  &  fignifie  à  Mario 
qu’ Arlequin  dont  il  a  répondu  eft  banni  de 
l’Etat ,  pour  avoir  porté  un  piffolet ,  malgré  les 
défenfes.  Tout  le  monde  plaint  ce  malheureux  , 
&  lui  donne  quelque  argent  :  Arlequin  pleure , 
cède  malgré  lui  Çoraline  à  Scapin  ,  «Se  dit  qu’il 
va  promptement  quitter  cette  maifon  ,  dans  la 
crainte  qu’elle  ne  lui  tombe  fur  le  corps.  Pro¬ 


gramme  imprime. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  ,  nous 
croyons  devoir  rendre  compte  d’une  fcéne  fore 
heureufe ,  dont  une  infortune  d’Arlequin  fait 
le  fujet  ,  comme  celui  de  prefque  toutes  les 
fcénes  de  la  pièce ,  mais  dont  le  Programme 
que  nous  venons  d’employer  ne  fait  point  men¬ 
tion  ,  parce  qu’elle  a  été  fubfiituée  à  une  autre 
dansée  cours  des  repréfentations.  Nous  ne 
pouvons  même  affiner  que  cette  fcéne  n’ait 
point  été  totalement  ajoutée ,  au  lieu  d  etr* 
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fubftituée  à  une  autre  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ;  cetre  addition  n’auroit  point  contredit 
le  titre  ,  puifquil  faut  compter  pour  autant 
d 'infortunes  dy  Arlequin  ,  différentes  circonftan- 
ces  des  mêmes  malheurs ,  fi  Ton  en  veut  trouver 
vingt- fix  dans  le  Programme.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  voici'la  fcéne  dont  il  s’agit. 

Arlequin  eft  enfin  parvenu  à  fe  voir  en  pof- 
feflion  de  quelques  écus  qu’il  doit  à  la  compaf- 
lion  de  Mario  ,  ou  d’un  autre ,  il  n’importe,  Sc 
ce  tréfor  lui  eft  d’autaut  plus  cher ,  que  depuis 
que  le  fruit  de  fes  travaux  lui  a  été  ravi  fur  le 
grand  chemin ,  la  compaftion  que  plufieurs  per- 
fonnes  ont  témoigné  reffentir  de  fes  malheurs  > 
a  toujours  été  infruétueufe ,  jufqu’à  l’acquifition 
qu’il  vient  de  faire  :  il  tient  ces  bienheureux 
écus  dans  fon  chapeau  ,  &  les  couvre  des  yeux  : 
le  Sieur  de  Hejfe  s’avance  dans  ce  moment , 
repréfentant  un  Joueur  que  la  fortune  vient  de 
favorifer  :  la  joie  le  met  hors  de  lui-même:  fon 
gain  eft  auffi  dans  fon  chapeau ,  mais  ce  chapeau 
eft  mieux  rempli  que  celui  d’Arlequin  :  il  s’amu- 
fe  dans  fon  y vreffe ,  à  faire  fauter  en  l’air  &  à 
retenir  fon  argent  :  un  écu  tombe  :  Arlequin 
qui  fuit  d’un  œil  d’envie  tous  les  mouvements 
de  ce  métal  chéri ,  fe  précipite  deffus  l’écu. 
Mais  craignant  d’avoir  été  apperçu  ,  quoique 
le  Joueur  ait  dans  ce  moment  la  tête  tournée 
d’un  autre  côté  ,  il  prend  le  parti  de  lui  rendre 
ce  qu’il  a  ramafle  ;  le  Joueur  lui  dit  qu’il  fe 
mocque  :  Voilà  ,  ajoûte-t-il ,  en  montrant  fon 
gain,  de  l’argent  pour  nous  deux  :  en  même 
temps  il  jette  une  poignée  d’écus  dans  le  cha¬ 
peau  d’Arlequin ,  qui  fe  livre  à  la  joie  d’auffi 
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bonne  grâce  que  lui  :  ils  font  tous  deux  faute* 
leur  argent  j  le  Joueur  vuide  fon  chapeau  dans 
celui  d’Arlequin  ;  Arlequin  à  fon  tour  vuide 
le  lien  dans  celui  du  Joueur  ,  après  que  ce 
laz^zj,  a  été  répété  plus  d’une  fois ,  le  Joueur 
dans  fon  tranfport  quitte  la  partie  ,  &  fort  pré¬ 
cipitamment  ,  dans  le  moment  que  fon  cha¬ 
peau  vient  d’être  rempli  ,  fans  faire  attention 
qu'il  emporte  avec  fon  argent  celui  dont  il  vient 
de  gratifier  Arlequin,  &  même  celui  que  ce 
pauvre  malheureux  poffédoit  avant  fon  arri¬ 
vée,  Note  communiquée. 

VIOLENTE ,  Danfeufe  Italienne  qui  a  paru 
fur  le  Théâtre  des  Danfeurs  de  Corde  de  Ref- 
lier,  pendant  la  Foire  S.  Laurent  1 727,  Elle 
danfoit  les  Folies  d'EJ pagne  fur  une  planche 
de  huit  pouces  de  large  ,  Amplement  pofée  fur 
la  corde,  &  faifoit  d’autres  tours  furprenans, 
avec  beaucoup  de  grâce ,  de  jufieffe  &  d’har- 
dieffe.  Mémoires  fur  les  Speélacles  de  la  Foire  , 
tome  11.  page  42, 

VIQLETTA  ,  (  *  )  c’efi:  fous  ce  nom  que  là 
Demoifelle  Marguerite  Rufca  ,  femme  du 
Sieur  Thomafo  Antonio  Vic,entini ,  (  Thomajfin  ) 
jouoit  au  Théâtre  Italien  les  rôles  de  Soubret¬ 
tes  ,  dans  les  pièces  Italiennes.  Voyez  Rufca* 
(  Marguerite.  ) 

VIREY  ,  (  Jean  du  )  Sieur  du  Gravier,  né 
en  Baffe  Normandie  aux  environs  de  Caen  ,  à 
compofé  les  deux  Poëmes  dramatiques  fuivans  : 

La  Machabee  ,  Tragédie,  1596. 

Tragédie  divine  et  heureuse  victoire 


(  *  )  Violmit 
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des  Machabées  sur  le  Roi  AnTIOCHUS  , 
ï6oo.  Hftoire  dit  Théâtre  Franç .  1600. 

VIRGINIE  ,  (  la  )  Tragi-  Comédie  de  M. 
Mayret  ,  repréfentée  en  1628.  in-40.  Paris, 
Rocoles  ,  1635.  Hifi.  du  Th.  Fr.  année  1628. 

Virginie  (  la)  Romaine  ,  Tragédie  de^M. 
Le  Clerc ,  repréfentée  en  1 6 45 .  imp.  la  meme 
année  ,  Paris ,  Quinet ,  in-40.  &  depuis  in-n» 
Hiftoire  du  Th.  Franç.  année  1645. 

Virginie  ,  Tragédie  de  M.  Campftron ,  re¬ 
préfentée  le  Vendredi  12  Février  1683.  in- 12* 
la  même  année  ,  Paris ,  Lucas  ,  &  dans  le  Re¬ 
cueil  des  Œuvres  de  1* Auteur.  Hift.  du  Th.  Fr. 
année  1685*  ,  é 

VISÉ ,  (  Jean  Donneau ,  Sieur  de  )  ne  a  Paris 
tn  1640.  ou  it^y.  mort  en  cette  même  ville 
le  8  Juillet  1710.  Il  eft  Auteur  du  Mercure 
galant ,  &  a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 

Zélinde,  ou  La  véritable  Critique  de 
l’École  des  Femmes,  et  la  Critique  de 
la  Critique  ,  Comédie  en  un  aéie  &  en  pro- 
fe ,  1663. 

La  Mere  Coquette,  ou  Les  Amans 
brouillés  ,  Comédie  en  trois  aétès  ôc  en  vers, 
1 66j. 

La  Veuve  a  la  mode,  Comédie  en  un 
aéle  &  en  vers,  1667. 

Délie,  Pailorale  en  cinq  aétes  &  en  vers* 
1667. 

L'Embarras  de  Godard  ,  ou  ï Accou¬ 
chée  ,  Comédie  en  un  aéte  &  en  vers ,  iGGj. 

Les  Amours  de  Vénus  et  d’Adonis  ,  Tra¬ 
gédie  en  machines,  avec  un  Prologue ,  1670. 

Le  Gentilhomme  Guépin  ,  ou  Le  Cam- 
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fagnard  ,  Comédie  en  un  aéte  &  en  vers}. 
1670. 

Les  Intrigues  de  ia  Loterie  ,  Comé¬ 
die  en  trois  aétes  &  en  vers,  1670. 

Les  Amours  du  Soleil  ,  Tragédie  en  ma¬ 
chines,  avec  un  Prologue,  1-671, 

Le  Mariage  d’Ariane  et  de  Bacchus* 
Comedie  héroïque  en  machines ,  avec  un  Pro¬ 
logue,  1672. 

La  Comète  ,  Comédie  en  un  aéte  &  en 
profe,  1681. 

Les  Dames  vengées  ,  Comédie  en  cinq  aétej 
ôc  en  profe,  169  p. 

Le  Vieillard  couru,  Comédie  non  imp, 
i6c)6. 

En  fociété  avec  M.  Corneille  de  Lijle. 

Circé  ,  Tragédie  en  machines  ,  avec  un 
Prologue,  1 67  j-, 

L’Inconnu  ,  Comédie  en  cinq  aétes ,  avec 
des  DivertilTemens ,  1673-, 

La  Devineresse  ,  ov  Les  Faux  Ènchant 
temens  ,  Comédie  en  cinq  aétes  &  en  profe,  ' 
.  167p.  H' fi.  du  Théâtre  Franç.  année  1667. 

VISIONNAIRES ,  (  les  )  Comédie  en  cinq 
aétes  &  en  vers  ,  de  M.  Defmarets ,  rcpréfentée 
au  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en  1637. 
imp.  la  même  année ,  in-40.  Paris  ,  Camufat  , 
in  12.  i<5<?3.  &  depuis  :  elle  eit  aulfi  dans  le 
Recueil  intitulé  Théâtre  François,  in  1 2.  3  vol, 
Paris ,  Ribou ,  1 705 . 8c  tome  VIL  du  nouveau 
Recueil  qui  parut  en  1737.  in-12.  12  volumes, 
Paris ,  par  la  Compagnie  des  Libraires.  Cette 
Pièce  eit  encore  fur  le  répertoire  des  Corné:- 
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Siens  François.  Hiftoire  du  Th.  Franp.  anneç 
1Ô3  7. 

VISITES  (les)  DU  JOUR  DE  DAN, 
Comédie.  Voyez  Etrennes.  (les) 

VIVANT  ,  (  le  Mon  )  Canevas  Italien  en 
trois  aétes  ,  repréfenté  pour  la  première  8c 
derniere  fois  le  Samedi  7  Décembre  1720. 
Sans  Extrait .  Il  y  a  au  Théâtre  François  une 
Comédie  de  M.  Bourfaidt ,  fous  le  meme  titre , 
&  deux  autres  au  même  Théâtre,  dont  le  titre 
approche  de  celui  ci ,  8c  qui  font  de  différents 
Auteurs.  Voyez  les  articles  Mort  (le)  vivant  ^ 
8c  Morts  (  les)  vivants  s  il  y  a  auffi  une  pièce 
de  l’ancien  Théâtre  Italien ,  8c  une  autre  du 
nouveau  ,  dont  le  titre  approche  encore  de  ce¬ 
lui  de  la  Comédie  qui  fait  le  fujet  de  cet  arti* 
cle ,  &  qui  n’ont  aucun  rapport  entre  elles  -r 
nous  ignorons  fi  elles  en  ont  davantage  avec  ce 
Canevas  ci.  Celle  de  l’ancien  Théâtre -fe  nom¬ 
me  Les  Morts  vivants.  (Voyez  P Hiftoire  de 
V ancien  Théâtre  Italien ,  pag.  13  6.  Paris ,  Lam - 
hert.  )  Le  titre  de  l’autre  eff  Arlequin  &  Scapm 
morts  vivants.  Voyez  l’article  (  Arlequin 
Scapin  morts  vivants.  ) 

VI  VE  LE  ROY  ,  Feu  d’artifice  exécuté  ad 
Théâtre  Italien,  le  Mercredi  25  Août  1745-,. 
Cette  dare  eff  prife  des  Affiches  de  Boudez  ^ 
mais  nous  n’oferions  la  garantir  ;  nous  avons 
même  fujet  de  conjedurer  que  le  feu  en  ques¬ 
tion  avoir  déia-été  exécuté  antérieurement  à 
l’occafion  de  la  convalefcence  du  Roi.  On  lifoit 
diftfndement  dans  1  artifice  les  mots  qui  fan* 
doient  le  titre  de  ce  fpedtacle. 

VIVIER,  (N—  du)  DE  SAINT  BQM,^ 
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Auteur  Dramatique  ,  a  compofé  pour  le  Théa« 
tre  de  l’Opéra  Comique  : 

Arlequin  Favori  de  la  Fortune  ,  pièce 
en  trois  aéfces ,  1714. 

ULYSSE ,  Tragédie  de  Jacques  de  Champ* 
repus ,  1 600.  Hiji.  du  Th .  Franç .  année  1 600. 

Ulysse,  (les  travaux  d5  )  Tragi-Comédie 
de  M,  Durval ,  repréfentée  en  1631.  imp.  la 
même  année  in- 8°.  Paris  ,  Ménard.  Hijloirc 
du  Théâtre  Franç .  année  1631. 

Ulysse  dans  lMsle  de  Circé  ,  ou  Euri- 
Xoche  foudroyé  ,  Tragi  -  Comédie  de  M. 
FAbbé  Boyer ,  repréfentée  au  Théâtre  du  Ma¬ 
rais  ,  en  1648.  in-40.  Paris  ,  Quinet  ,  iéyo. 
JHxftoire  du  Th.  Franç .  année  1648. 

Ulysse  ,  (  la  mort  d’)  Tragédie  de  M.  l’Abbé 
Pellegrin ,  repréfentée  le  Mardi  29  Décembre 
1706.  in- 12.  Paris,  Ribou  ,  1707.  Iiift.  du  Th. 
Fr.  année  1706, 

L’Auteur  a  traité  ce  fujet  pour  la  fcéne  ly¬ 
rique  ,  fous  le  titre  de  Télégone. 

Ulysse,  Tragédie  en  cinq  a&es,  avec  un 
Prologue ,  de  M.  Guichard ,  Mufique  de  M. 
Rebel  pere,  repréfentée  par  l’Académie  Royale 
de  Mufique,  le  Dimanche  21  Janvier  1703. 
j  n*4°.  Paris,  Ballard ,  &  tome  VIIL  du  Recueil 
des  Opéra,  in-12. 


Acteurs  du 

Orphée. 

La  Seine. 

Un  Sauvage. 

Autre  Sauvage . 

Une  Bergère. 

Deux  autres  B er gères. 


Prologue. 

Le  Sieur  Cochereau* 
Mlle  Clément. 

Le  Sieur  Thévenard. 

Le  Sieur  Defvoyes. 

Mlle  Cochereau. 

Mlles  Duperey  &.  î.oi<« 
gnon, 
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Ballet.  [Faunes* 

Le  Sieur  Dumoulin  C. 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Blondy  ,  Lévefque  f 
Dangeviile  ,  Brinqueman  &  Fauveau. 
Berger  &  Bergère . 

Le  Sieur  Dumoulin  L.  &  Mlle  Dangeville. 
Nymphes . 

Miles  Victoire  ,  Rofe  ,  üefmatins,  La  Ferrier^ 
&  Guiliet. 

Le  petit  La  Sedie  &  la  petite  Prevoft* 


Acteurs  de  la  Tragédie • 


U r lias. 
Circé. 
Euphrofîne 
de  Circé. 
Pénélope. 
Çéphalie 


Confidente 


Le  Sieur  Hardouin» 
Mlle  Defmatins. 


Confidente  de 


Mlle  Clément. 
Mlle  Maupin. 


Pénélope. 

} unon. 

Ulyfie. 

Eury loque  ,  Confident 
dJ  Ulyfie. 

U ne  Nymphe , 
Mercure. 

Télémaque. 

P  allas. 


Mlle  Lallemand. 
Mlle  Loignon. 

Le  Sieur  Thévenard. 

Le  Sieur  Chopelet. 
Mlle  Clément  C. 

Le  Sieur  Eoutelou. 
Le  Sieur  Cochereau^ 
Mlle  D’humé. 


Acteurs  du  Ballet. 


Acte  I.  Génies  fious  la  forme  des  Jeux  &  des  Plaifirs. 

Les  Sieurs  Du  Mirail  ,  Germain  ,  Bouteville 
•  &  Dumoulin  C. 

Mlle  Subligny, 

Mlles  Dangeville  ,  Viéloire  ,  Rofe  &  Defmatins, 
Acte  II.  Démons. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L,  Lévefque* 
Fauveau,  Dangeville  L.  Dangeville  C. 
Dumay  &  La  Selle. 

Acte  nf.  Tritons. 

Le  Sieur  Blondy. 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Lévefque  a 
Fauveau  ,  Dumirail  &  Dangeviile  L. 

L  Amour.  Le  petit  Dupré. 

Troupe  de  Nymphes. 

Mlles  Vi&oire  ,  Dangeville,  Rôle  ,  Defmatins  >' 
La  Ferrkre  &  Guiliet. 

h  vj 
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A  c  T  e  I\%  Vents  fouterrairJ, 

Les  Sieurs  Lévefque  ,  Du  Breuil ,  Rofs 
&  Javillier. 

Vents  de  V air. 

Les  Sieurs  Dangeville  C.  Srinqueman  p 
La  Vigne  &  Aubert. 

&.Ô.TE  V.  .  Guerriers ,  Guerrières, 

Les  Sieurs  Du  Mirail Germain  ,  Dumoulin  L* 
Bouteville,  Dumoulin  C.  &  Javi'lier. 
Mlles  Vi&oire,  Dangeville  ,  Rofe&  Defmatins* 

Cet  Opéra  n’a  jamais  été  repris. 

UN  (1’)  POUR  L’AUTRE,  Parodie  en 
un  ade  Ü  Amour  pour  Amour ,  par  M.  Va¬ 
lois  d‘ Or  ville  ,  repréfentée  au  Jeu  des  Marion¬ 
nettes,  a  la  FoireS.  Germain  1742.  nonimp. 

Pierrot ,  amant  de  Nanette  jeune  fille  ,  veut 
faire  part  a  fon  Confident  de  fes  chagrins 
amoureux  ,  &  fur  -  tout  d’un  Oracle  qui  fait 
dépendre  fon  bonheur  de  la  rencontre  d’une 
beauté  fidèle  &  innocente.  Le  Confident  de 
Pierrot  répond  qui’l  n’eft  pas  fait  pour  écouter, 
mais  feulement  pour  aller  &  venir.  Ces  deux 
perfonnes  quittent  la  fcéne.  Polichinel  paroîr. 
C’eft  une  brune  affez  aimable ,  qui  rebutée  des 
froideurs  de  Pierrot,  &  pour  le  faire  enrages 
a  pris  cette  figure  à  deffein  de  féduire  Nanette, 
êc  de  la  rendre  infidèle. 

Nanette  vient:  Polichinel  n’a  pas  beaucoup 
de  peine  à  faire  tomber  la  converfation  fur  le 
chapitre  de  l’amour.  L’innocente  Nanette  dit 
qu’elle  ignore  ce  que  c’eft. 

POLICHINEL.  (  Air.  Entre  V Amour  &  la  Râifon.)  À 
Je  m’en  vais  vous  le  définir  j 
L’Amour  eft  peine  &  plaifîr  , 

A  la  ville  c’eft  un  commerce  , 

Les  belles  en  font  Je  débit. 

Chez  les  grands  il  eft  fort  petit  , 

Au  village  en  plein  on  i’exerce. 
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Ën  éniiïant  ce  difcours ,  Polichinel  fe  jette 
aux  pieds  de  la  Belle  3  Pierrot  Ty  furprend  : 
Nanette  fuit  ,  &  les  deux  Rivaux  fe  réparent 
en  fe  raillant  mutuellement.  Nanette  reparoic 
avec  Sufon  fon  amie.  La  première  témoigna 
une  extrême  envie  de  dormir. 

S  U  2  O  N.  (Air.  Il  nefl  pire  eau  que  Veau  qui  dorl>  \ 

Que  n’aliiez-veus  à  POpéra  Comique  ? 

Un  prix  galant  (  *  )  charme  le  Spedateur  , 

Dans  lès  couplets  ,  un  tour  allégorique 
Eveille  jufqu’à  la  pudeur. 

Après  le  départ  de  Suzon ,  Nanette  s’endort ,, 
&  Polichinel  met  auprès  d’elle  une  caffette. 
pleine  de  bijoux  ,  &  fe  retire.  Pierrot  vient 
enfuite ,  &  pofe  une  gerbe  de  fleurs  en  allant  : 

Avec  ce  gros  bouquet 
Mademoifelle  , 

Parez  votre  chapelle. 

Nanette  fe  réveille ,  regarde  les  prcüens  de. 
f es  Amans,  &  méprife  celui  de  Polichinel  > 
croyez- vous  lui  dit-  elle  ni  abufer  avec  des  liras  i 

J’aime  Pierrot  ,  &  c’efl  fans  nul  détour  , 

Oui  ,  nos  deux  cœurs  font,  formés  Yun pour  Vautre  * 

Entre  nous  deux  c’eit  Amour  pour  amour . 

P  I E  R  R  O  T.  (  Ai  r.  L’Horofcopc  efi  accomplit  ) 

L’Oracle  avoir  dit  que  ma  vie 
Seroit  brillante  quelque  jour  : 

Quand  d’une  Bergère  accomplie  $ 

J’obtiendrois  Amour  pour  amour  , 

L'un  pour  Vautre  ,  c’elt  même  choie. 

L’un  propofe  ,  &  Pautre  difpofe  , 

Ennn  vous  m’aimez  aujourd’hui  T  f 

Et  l’horoicope  eliaccompli. 


(*  )  Le  Prix  de  Cytkere ,  Opéra  Comique» 


as» 
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f  Ol  ICHINEL  aux  Spectateurs . 

(Air.  Le  Précepteur  d*  Amour.  ] 

Je  fais  un  fot  rôle  ,  ma  foi  , 

Où  je  ne  trouve  pas  mon  compte  ; 

Hélas  !  Meflieurs  ,  exeufez-moi  , 

Je  fors  avec  ma  courte  honte. 

Extrait  Manufcrit • 

UNgARELLI  ,  (  Rofa  )  Cantatrice  Ita-* 
lienne ,  nee  a  Bologne,  a  repréfenté  en  1719. 
fur  le  Théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mufi- 
que  le  rôle  de  Les  bina  ,  dans  Fin  terméde  Ita¬ 
lien  intitule  D .  Micco  (y*  Les  bina ,  8c  celui 
de  Serpdla  dans  le  Joueur ,  autre  Intermède 
Italien  qui  fut  donné  la  même  année. 

V(EÛ  ,  (  le)  Tragédie  de  Florent  Chrétien # 
Voyez  Jephté ,  ou  Le  Vœu. 

Vœux  (les)  accomplis.  Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien, compofée  à loccafion 
de  la  naifîance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  un  aéle ,  en  vers  libres ,  de  M.  Panard, 
première  repréfentation  du  Mercredi  G  Octo¬ 
bre  1751.  Cette  pièce  eft  entre-coupée  de 
quelques  fcénes  en  Vaudevilles  ,  dans  le  gouc 
PoiJJar d ;  la  Demoifelle  Favart  qui  recommen¬ 
ça  alors  fou  début  au  Théâtre  Italien  (*)  y 
plut  généralement.  Paris  ,  DelormeL- 

VOLEUR  ,  (  le  )  ou  T1TAPAPOUF ,  petite 
Comédie  en  profe  8c  en  un  aéte  ,  de  Mlle  de 
Longchamps >  non  imp.  8c  repréfentée  à  la 
fuite  de  la  Tragédie  de  Britannicus  y  le  Mardi 


4*  )  Depuis  la  rentrfa  d$  Pâqut  de  la  même  ajaaée. 
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4  Novembre  1687.  Hpire  du  Théâtre  ïr.mr 
cois  y  année  1687. 

Voleur,  (Arlequin)  Prévost  et  Juge  ^ 

{  Il  Ladro  Sbirro  &  Giudice.  )  Canevas  Italien 
en  trois  actes  ,  repréfenté  pour  la  premier© 
fois  au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  le  Mardi  % 

Juin  1716.  C’eft  une  pièce  extrêmement  piaf¬ 
fante  ,  &  qui  eft  fort  ancienne  en  Italie  j  élis 
a  été  repréfentée  à  P aris  par  1  ancienne  Troupe 
Italienne  en  1 667.  Voyez  1  ’Hi/ïoire  de  l’ ancien 
Théâtre  Italien ,  page  193-  farts*  Lambert. 
Le  Sieur  D  oTnini^ue  le  fils  l’avoit rendue  fameu  c 
fur  les  Théâtres  de  la  Foire ,  dans  l’intervalle  ds 
l’ancien  au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  &  en 
paffant  à  ce  dernier  elle  n’a  éprouve  que  de 
légers  changements.  Ce  Canevas  eft  relie  au 
Théâtre  Italien  de  Paris  ,  &  fe  joue  beaucoup 
en  Province  ,  même  dans  les  1  roupes  Françoi- 
fes.  Il  a  été  dialogué  en  François  en  trois  ades, 
çomme  le  Canevas  Italien ,  &  à  peu  près  tel 
qu’on  le  voit  tous  les  jours  à  Parts  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  l’Idiome  ,  par  M.  Pierre  Jofepb  Breuz.ot 
de  La  Roche  ,  PariGen ,  &  Acteur  François  en 
Province,  en  fociété  avec  Monfieur  L* 
Marchand  de  Bruxelles  >  imprimée  dans  cet 
état  en  1744.  Bruxelles,  J.  J.  Boucherie.  Le 
premier  des  deux  Auteurs  dont^  nous  venons 
de  faire  mention  eft  déligné  à  la  tête  de  la  pièce» 
par  les  lettres  initiales  B.  D.  L.  R.  A  l’egard 
du  fécond ,  des  raifons  particulières  ne  lui  ont 
point  permis  alors  de  rifquer  de  fe  faire  cona 

VOLEURS  (  les  )  A  LA  FOIRE ,  (  1  ladri 
« Ua  fera  )  Canevas  Italien  en  trois  aétes,  pr«- 
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tniere  repréfentation  du  Dimanche  14  Novem* 
bre  1717.  011  trouve  un  extrait  de  cette  pièce 
qui  eut  du  fuccès  dans  fon  temps  ,  dans  les- 
Lettre  s,  Hïjloriques  de  M.  de  Cbarni ,  lettre 
quatrième  Jur  la  Comedie  Italienne  ,  page  1  j. 
IMous  allons  en  faire  ufage. 

“  Scapin ,  fameux  filou",  (a  )  arrive  fur  la  fcé- 
«11e  avec  Triveîin ,  qu'il  inftruit  dans  le  métier 
”  vo'eur ,  il  lui  en  apprend  tous  les  tours  les 
"  plus  fubtils.  Enfuire  ,  Scapin  fe  déguife  en 
«grand  Seigneur  ,  (b  )  &  fécondé  de  Triveîin  , 
«qui  pafiè  pour  fon  valet  de  chambre  ,  il  fait 
«  tant  qu’il  vole  à  Scaramouche,  Maître  d'Hô- 
«tellerie,  fa  bourfe  &  fon  manteau.  Pantalonr 
«arrive,  qui  dit  à  Arlequin  fon  valet  d’aller 
«  chez  un  Marchand  recevoir  cent  louis;  Scapin 
«  qui  a  écouté  cet  ordre  ,  fe  déguife  en  Mar- 
«  chand  Juif,  (c)  Sc  vient  dire  à  Arlequin  que 
«s’il  veut  lui  prêter  fix  louis  ,  fur  une  médaille 
«d’or  qui  en  péfe  dix,  il  gagnera  deux  louis 
«pour  une  demie- heure  ,  parce  que  dans  ce 
«  temps  là  tous  fes  ballots  feront  arrivés;  corn- 
«  me  ils  achèvent  ce  marché ,  Scapin  prend 
«  fubtilement  la  bourfe  à  Arlequin ,  lequel  s’en 
«  appercevant ,  la  rient  &  ne  la  veut  point 
«  lâcher.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Pantalon  ,  à 
«qui  Scapin  dit  qu’ri  e/t  un  Marchand  ,  St 
«  qu’Arlequin  lui  veut  voler  cette  bourfe  ,  & 

«  pour  marque  qu’il  dit  la  vérité,  qu’il  trouvera 
«  dans  ladite  bourfe  cent  louis  moins  fix ,  à  eau* 

«  fe  d  un  marche  qu’il  venoit  de  faire  ,  &  outrer 


(  a  )  Scène  de  Vinftruclion 

s;énc  d’un  ffnd  Seigneur  &  de  fin  yda  de  Chcmbn,  ■ 
\e)  Scène  du  Marchand  Juif, 
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*  cela  une  médaille  d’or.  Pantalon  voyant  qu  il 
«  dit  vrai ,  querelle  Ton  valet ,  qui  voulant  l’inf- 
9s  rruire  du  fait ,  ell  interrompu  par  Scapin  & 

«  par  Pantalon ,  qui  lui  dit  des  injures  8c  qui  le 
»  veut  battre ,  ce  qui  l’oblige  de  garder  le  filen- 
u  ce  j  enfin  Scapin  étant  parti  avec  la  bourfe  , 

«  Pantalon  demande  à  Arlequin  s’il  a  été  rece¬ 
voir  les  cent  louis  -,  Arlequin  lui  dit  en  fe 
»  tranquiilifanr  qu’il  a  reçu  fon  argent ,  8c  lui 
»  conte  tout  ce  qui  s’eft  paffé  entre  lui  &  Sca- 
»  pin  jufqu’à  fon  arrivée  ;  Pantalon  voyant  que 
»  c’eft  fa  bourfe  qui  a  été  volée  5  fe  défefpére, 
»  8c  Arlequin  fe  met  a  rire  8c  fe  moquer  de  lui. 

»  Le  Dodeur ,  avec  fon  fils  Lélio  ,  8c  fa  fille 
»  Silvia ,  arrivent  chez  Pantalon ,  où  ils  vien- 
»  nent  palier  tous  les  ans  une  quinzaine  de 
«  jours  ,  à  caufe  de  la  foire  de  Bancaire  ,  qui 
»  eft  à  une  demie-lieue  de- la.  Lélio  prie  Pan- 
»  talon  de  vouloir  bien  envoyer  Arlequin  à  la 
»  Douane  ,  pour  retirer  fa  valife;  Pantalon  dit 
»  à  Arlequin  d’y  aller.  Trivclin  qui  a  tout  en- 
»  tendu  ,  va  s’habiller  en  Adeur  d’Opéra ,  & 
»  vient  au-devant  d’ Arlequin  ;  il  fe  défefpére 
»  fans  faire  femblant  de  le  voir  ,  de  ce  qu’un 
»  principal  Adeur  de  fon  Opéra  ell;  tombé  ma* 
»  lade,&  que  l’Opéra  doit  commencer  dans  une 
»  heure.  Il  fait  femblant  d’étudier  le  rôle  de 
»  l’ Adeur  qui  manque  ;  après  avoir  chanté 
»  quelque  temps  ,  il  fe  fâche  de  n’en  pouvoir 
»  venir  à  bout ,  &  dit  que  s’il  trouvoit  quel- 
»  qu’un  qui  put  faire  ce  rôle ,  il  y  auroit  cin- 
»  quante  piftoles  à  gagner ,  dix  livres  de  maca- 
»  rons,  &  fix  bouteilles  de  vin  d’Efpagne.  Ar- 
t-lequin  ouvre  l'oreille  à  la  fédudion,  8c  fa 
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«  met  a  répéter  ce  que  Trivelin  chante;  Tri- 
»  yehn  paroît  charmé ,  &  encourage  Arlequin , 
”  l?ï  dll/nt  a  la  plus  belle  voix  du  monde- 
»j1  lui  fait  apporter  un  habit  de  Cupidon,qui 
”  f,f  d!L'‘  le  voIe  de  lutteur  qui  manque  ;  il 
”  r.  ,  bdle>fn  Jui  filant  répéter  ce  rôle;  après 
”  ,  ,bande  les  yeux ,  pour  le  faire  mieux  ref- 

«femoier  à  l’Amour,  &  pendant  que  l’autre 
«  répété  toujours  ,  Trivelin  emporte  la  valife. 
«  Lelio  arrive,  qui  voyant  Arlequin  le  prend 
”  pour  un  îou  ;  celui-ci  qui  a  les  yeux  bandés  , 
«  je  prend  pour  l’Entrepreneur  de  l’Opéra  ,  8c 
»lm  demande  s’il  fçait  bien  fon  rôle.  Lélio 
«  s  impatiente  de  ce  badinage  ,  &  veut  fçavoir 
95  ou  .  ia  valife.  Elle  efl  là  ,  répond  Arlequin 
”  en  c“anraAnr,  ‘  ou  jours.  Lélio  lalTé  de  ce  mane- 
”  °  "  ’  !*  ore  *on  bandeau,  &  lui  demande 
»  encore  s  d  a  été  à  h.  Douane  ,  il  lui  dit  qu’oui, 
M"ma,s  qu’û  n  a  pas  le  temps  de  porter  la  valife 
*  au  ],;8i's  •  Parce  qu’il  faut  qu’il  aille  à  l’Opéra 
»  reprefenter  l’Amour  ,-  Lélio  fe  doutant  de 
«  quelque  chofe  ,  le  que/lionne  tant  qu’il  ap- 
«  prend  la  vérité;  ainfi  étant  parfaitement  inf- 
»  tru.K  du  fait ,  il  demande  à  Arlequin  de  quel 
«cote  ri  croit  que  le  voleur eft  allé,  &  n’en 
«pouvant  rien  tirer,  il  fort  précipitamment, 
«tandis  qu’Arlequin  s’en  va  tranquillement 
«  un  autre  cote,  en  répétant  gravement  fon 
«  rôle. 

»  Pantalon  voulant  troquer  de  la  vieille  vaif- 
«  Telle  d’argent, pour  en  acheter  de  neuve.  (*)dit 
v  qu  un  de  fes  amis  s’en  eft  accommodé  avec  lui , 
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»,  ôc  qu’on  la  doit  venir  quérir  ;  mais  il  ordonne 
«  à  Flaminia  fa  fille  de  ne  la  mettre  entre  les 
»  mains  que  de  celui  qui  apportera  fa  montre 
qu'elle  connoît  bien  Trivelin  vient  deguifé 
t>  en  Marchand ,  &  pourfuivi  de  fes  camarades 
sj  déguifés  en  archers ,  qui  le  faififfent  comme 
»  s’ils  le  vouloient  mener  en  priion.  Dans  cette 
sj  prétendue  perfecution  ,  il  implore  le  fecours 
sj  de  Pantalon  ,  <5:  dit  qu’il  eft  bien  malheu- 
sj  reux  d’être  fait  prifonnier  pour  mille  écris 
sj  qu’il  a  chez  lui  beaucoup  plus  d’effets  qu’il 
s>  n’en  faut  pour  acquitter  cette  fomme  ,  mais 
jj  comme  çes  Jatellües  ,  ajoute  t  il ,  en  parlant 
jj  à  Pantalon ,  ns  me  permettent-pas  d’aller  dans 
jj  ma  mai] on ,  faites  mot  la  grâce  ,je  vous  fup- 
sj  plie ,  d’écrire  pour  moi  à  ma  fille  s  car  comme 
jj  vous  voyez,  (  il  montre  fon  bras  en  echarpe  J 
yy  je  ne  fais  pas  en  ctat  d*  le  faire*  Pantalon 
SJ  le  croyant  de  bonne  foi,  écrit  ces  mots  qu’il 
SJ  lui  diéle  :  Ma  fille  ne  manquez,  pas  de  donner 
jj  au  porteur  ce  que  vous  fçavez,  bien.  Pendant 
sj  que  Pantalon  écrit  ce  billet ,  Trivelin  lui  voie 
jj  fa  montre  ,  &  muni  de  la  montre  &  du  billet  > 
jj  il  va  trouver  Flaminia,  qui  lui  remet  fanS 
sj  difficulté  la  vaifielle.  Voici  encore  un  de  leurs 
sj-plus  plaifans  vols  ;  Trivelin  &  fa  clique  ayant 
sj  appris  que  Pantalon  &  le  Doéieur  fe  font 
sj  afîemblés  pour  conclure  le  double  mariage  de 
sj  leurs  enfans,viennent  comme  Comédiens  leur 
sj  offrir  la  Comédie  ;  on  les  reçoit  avec  plaifir , 
sj  en  cette  qualité  ;  comme  on  les  excite  à  jouer 
jj  fur  le  champ ,  &  qu’ils  repréfentent  qu’ils 
sj  n’ont  pas  les  habits  nécefiaires ,  chacun  leuE 
&  offre  le  fien  >  nos  voleurs  qui  les  attendoient-; 
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"  la ,  les  dépouillent ,  &  afin  d  oter  tout  foutu 
w  Ç°n  5  ’JS  chargent  Arlequin  valet  de  la  mai* 
”  fon ,  de  tous  ces  habits ,  ajoutant  qu’ils  veu- 
lent  faire  jouer  ?  ce  valet  un  des  plus  plaifan9 
”  tôles  de  la  pièce.  Après  toutes  ces  précau* 
"  bons,  ils  le  retirent  dans  une  autre  chambre , 
»  fous  prétexte  de  s’y  aller  habiller.  Très-peu 
c*e  reillps  apres  3  on  voit  arriver  Arlequin  nud 
”  en  chemife  ;  les  gens  de  la  noce  qui  croient 
«que  c’dt  lui  qui  ouvre  la  fcéne  ,  rient  de 
«  tout  leur  ctfenr ,  îe  voyant  dans  cet  équipage  , 
«ce  qui  l’impatiente  extrêmement ,  &  d’autant 
«  plus  que  quelqu’sSbrr  qu’il  faffe  pour  les 
«  mettre  au  fait  de  cette  fourberie  ,  ce  n’ell 
«  qu  apres  qu -ils  îont  las  de  rire ,  qu’il  peut  ob- 
«  tenir  audience  ,  &  leur  apprendre  que  les 
«  Comédiens  font  des  voleurs  qui  l’ont  dé- 
«  pouillé  auffi  bien  qu’eux.  Je  vous  fais  grâce - 
«  de  l'intrigue  &  du  dénouement  de  cette  pièce, 
«  &  de  plufieurs  autres  friponneries  de  la  part 
«  des  voleurs;  on  peut  même  dire  que  de  celles 
»  que  j’ai  rapportées ,  il  n’y  a  que  les  deux  der- 
«  nieies  qui  foient  naturelles  ».  Extrait  im* 
primé. 

Voleurs,  (  Arlequin  &  Scaramouche)  Ca.- 
nevas  Italien  en  cinq  aétes ,  repréfenré  pour  la 
première  fois  fous  ce  titre,  le  Mardi  y  Décem- 
bre  1747.^  C’eft  exa&ement  le  même  qui  a  été 
leprelente  fous  le  titre  d ’ Arlequin  &  Scapin 
voleurs,  k  Samedi  20  Mai  1741.  Toute  la  dif- 
feience  confiile  en  ce  que  le  Scapin  eft  ici 
changé  en  Scaramouche  ;  voyez  Y  article  Arle - 
quin  &  Scapin  voleurs  ;  il  s'efl;  gliiTé  dans  cet 
article  auquel  nous  renvoyons,  une  erreur  qu’4 
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■■efl:  à  propos  de  réformer  ;  on  y  lit  que  la  pièce 
ttt.  en  trois  aétes  ,  au  lieu  qu'eile  elî  véritable¬ 
ment  en  cinq  ,  comme  on  va  voir. 

Quoique  ce  Canevas  ait  devancé  M.  Gandini 
jfur  le  Théâtre  Italien  de  Paris ,  il  n’en  eft  pas 
moins  de  fa  compofition ,  (  *  )  mais  il  y  a  inféré 
quelques  fcénes  connues  en  Italie  ,  &  que  le 
Public  trouverait  mauvais  qu’on  obmit  toutes 
les  fois  qu’en  ce  pays-là  Ton  préfente  des  voleurs 
fur  la  fcéne.  Nous  allons  faire  ufage  du  Cane¬ 
vas  d 'Arlequin  &  Scaramonche  ,  ou  Scapin 
voleurs ,  qui  nous  a  été  confié  depuis  peu  \  l’on 
y  reconnoîtra  aifément  les  fcénes  en  queftion , 
en  le  comparant  avec  l’extrait  des  Voleurs  à  la 
Foire .  (Voyez  l'article  précédent.  )  Nom  aurons 
foin  de  renvoyer  à  cet  extrait,  à  mefure  qu$ 
Toccafîon  va  s’en  préfenter. 

ACTEURS. 

Pantalon. 

Le  Docteur. 

Tlaminia,  fille  de  Pantalon* 

Lucinde,  fille  du  Doéleur , 

-Mario,  fils  du  Doéleur . 

LÉ  no,  fils  de  Pantalon . 

Coraline,  femme  de  Chambre  de  FlaQ 
minia. 

Nicoio,  valet  de  Pantalon . 

Un  Capitaine. 


(*)  Monfieur  Gandini  y  a  joué  le  rôle  de  Scaramouche  avec 
applaudifl'ement ,  à  la  Cour  &  à  Paris  ;  le  fuccès  de  PA&eut 
Sl  de  la  pièce  fut  fi  marqué  à  la  Cour  ,  qu'elle  y  fut  rede¬ 
mandée  &  jouée  deux  fois  de  fuite. 
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Un  Limonadier. 

Scaramodcre,  Chef  d'une  lande  de 
voleurs. 

Arlequin,  voleur. 

Voleurs  déguifés  en  Soldats ,  en  Archers  , 
en  Laquais ,  &c. 

Garçons  de  Caffé. 

Garçons  d’un  Traiteur, 

Valets. 

Archers. 

La  fcéne  efl  dans  une  ville  de  France . 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  rue  d'une  ville  de 

France ,  (  *  )  dans  laquelle  on  remarque  la 

maifon  du  Dodeur ,  id  celle  de  Pantalon. 

Arlequin  voleur ,  fe  plaint  à  Scaramouche 
fon  Capitaine  de  ce  qu’il  manque  d’égards 
pour  lui  ;  celui-  ci  répond  que  c’eft  fa  faute  ,  & 
qu’il  n’a  pas  de  difpofition  au  métier  ;  enfuite 
il  lui  donne  des  leçons  (**)  dont  Arlequin  pro¬ 
met  de  profirer ,  &  ils  fe  retirent.  Mario  entre , 
ôc  fait  entendre  dans  un  monologue  qu’il  efl: 
amoureux  de  Flaminia ,  fille  de  Pantalon  -,  il 
frappe  à  la  porte  de  ce  dernier;  Coraline  en 
fort ,  &  lui  donne  une  lettre  de  Flaminia  fa 
Maîtreffe.  Il  fe  met  à  la  lire  ;  Scaramouche 
ï’dbferve  de  loin  ,  &  le  montre  à  Arlequin  ; 
celui-ci  s’approche  ,  &  voyant  Mario  mettre  la 

(  *  )  11  Y  a  apparence  que  le  lieu  de  la  fcéne  n’elt  tel ,  que 
quand  la  pièce  le  joue  en  France. 

(**j  Les  Voleurs  à  la  Foire  commencent  de  même#  Voyez* 
valeurs  (les  )  à  la  Foire  \  fcéne  de  l’injiruclion. 


V  O  2 (>2 

lettre  de  Flamînîa  dans  fa  poche ,  il  le  fupplie , 
puifqu'il  fçait  lire ,  de  vouloir  bien  lui  en  lire 
line  qu'il  lui  préfente.  Mario  veut  bien  avoir 
cette  complaifance  ,  &  pendant  qu'il  eff  appli¬ 
qué  à  le  fatisfaire  ,  Arlequin  lui  vole  fon  mou¬ 
choir ,  &  fe  fauve j  Mario  s'appcrçoit  du  vol, 
&  court  après  lui.  Le  Docteur  entre  ,  &  die 
que  Pantalon  fon  ami  vient  de  conclure  le 
mariage  de  fa  nile  avec  un  étranger  fort  riche  , 
compatriote  &c  parent  de  celui  qu'il  deltine  a  la 
fienne ,  &  qu'il  veut  l'aller  féliciter  ^  il  frapgp 
à  fa  porte  ,  Coraïine  ouvre  ,  &  lui  dit  que  Pan¬ 
talon  s'habille  \  le  Docteur  répond  qu'il  va 
l'attendre  au  Gaffé,  &  la  quitte.  Pantalon  fort 
de  chez  lui  ;  Coraïine  lui  rend  compte  de  cc 
que  le  Doéteur  vient  de  lui  dire  ;  il  la  fait  ren¬ 
trer  dans  la  maifon  ,  &  va  joindre  fon  ami. 
Lélio  fils  de  Pantalon  le  remplace  ,  &  s'entre¬ 
tient  feul  de  fon  amour  pour  Lucinde ,  fille  du 
Dodeur.  Scaramouche  déguifé  en  grand  Sei¬ 
gneur  ,  (*)  fuivi  d' Arlequin  fon  écuyer,  &  de 
plufieurs  ffloux  en  livrée  >  l'aborde  poliment.  Il 
lui  dit  qu’il  eff:  un  homme  de  qualité  etranger  , 
qui  voyage  pour  fon  plaifir  ,  &  qui  a  de  la  ré¬ 
pugnance  à  loger  dans  une  auberge  ;  il  le  prie 
de  luienfeigner  la  maifon  de  quelque  perfonne 
de  diftindion  du  pays ,  chez  qui  il  puiffe  paffer 
fept  ou  huit  jours  avec  plus  de  bienféance  ; 
Lélio  trompé  par  le  nom  qu'il  fe  donne  ,  lui 


(  *  )  Il  y  a  encore  dans  Us  Voleurs  à  la  Foire  ,  une  fcéne 
qui  reflemble  à  celle-ci.  C’efl  la  fcéne  dans  laquelle  Trivelin 
déguifé  en  grand  Seigneur  ,  &  Arlequin  en  valet  de  Cham¬ 
bre  ,  volent  un  Aubergifte.  Voyez  Voleurs  (  les)  à  la  Foire  i 
fcéne  d'un  grand  Seigneur  &  de  fon  Valet  de  Chambre » 
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protefte  que  le  Dodfceur  fort  pere  fera  très* 
flatté  de  le  recevoir  ,  &  même  voyant  que  ce 
Seigneur  ordonne  à  fon  écuyer  de  fatisfaire  les 
muletiers  qui  ont  amené  fon  bagage  3  &  que 
l’écuyer  prétend  n'avoir  point  d  argent  fur  lui, 
il  offre  d'avancer  la  fournie  néceffaire  ,  eft  pris 
au  mot  3  &  veut  refferrer  fa  bourfe ,  après 
avoir  compté  l’argent  aux  muletiers  ;  mais  Ar¬ 
lequin  la  lui  efcamote  fans  qu’il  s'en  apperçoive. 
Lélio  prend  congé  du  Seigneur  étranger  3  après 
lui  avoir  enfeigné  la  demeure  de  fon  pere  >  en 
lui  difant  qu'il  va  faire  préparer  fon  apparte¬ 
ment  ;  mais  il  revient  un  moment  après  ,  ayant 
reconnu  la  perte  qu’il  vient  de  faire  ;  il  prie 
l’étranger  de  lui  dire  fi  quelqu'un  de  fes  gens 
n’auroit  point  ramaffé  fa  bourfe ,  qu’il  a  appa¬ 
remment  laiffée  tomber  3  en  croyant  la  remet¬ 
tre  dans  fa  poche.  Ha  !  Monfieur  3  s'écrie  celui- 
ci  y  je  crois  que  vous  avez,  raifon  s  je  fioupfonne 
mon  écuyer  d'avoir  fait  le  coup  ;  c  e fi  un  coquin 
dont  f  ai  des  raifous  de  ?ne  défier  depuis  quelque 
temps  y  &  dont  je  me  défierai  dès  que  mes  voya¬ 
ges  feront  finis .  L'écuyer  eft  offenfé  du  foupçon, 
&  répond  infolemment  à  fon  Maître  qui  le  veut 
tuer  ;  Lélio  demande  grâce  pour  lui ,  &  fe  met 
au-devant  des  coups  ;  il  eft  houfpillé  ,  &  perd 
fon  chapeau  qu’on  lui  vole  dans  la  mêlée  ;  la 
Seigneur  ,  l’Ecuyer  &  les  Laquais  difparoiffent , 
&  fe  fauvent  Lun  d’un  côté  &  l’autre  de  l’autre  ; 
Lélio  les  pourfuit  ôc  met  fin  au  premier  aéte. 

Acte  IL 

Arlequin  &  Scaramouche  ouvrent  le  fécond 

a£t$ 


aAe  comme  ils  ont  ouvert  le  premier  ;  Arle¬ 
quin  e/t  tout  glorieux  d’avoir  fi  bien  mis  en 
pratique  les  leçons  de  Ton  Capitaine  ,  qui  con¬ 
vient  qu’il  commence  à  fe  former  ;  ils  enten¬ 
dent  venir  du  monde ,  ôc  fe  retirent.  Mario 


entre ,  &  fe  plaint  du  mariage  que  Pantalon 
vient  d  arrêter  pour  fa  fille,  avec  un  étranger  ; 
Scaiamouche  paroit ,  parlant  à  la  Cantonade  , 
ôc  paroifiant  outre  de  ce  qu’un  homme  contre 
lequel  il  vient  de  perdre  vingt  louis  fur  fa  parole, 
lui  montre  de  la  défiance ,  &  ne  lui  veut  pas 
accorder  vingt-quatre  heures  pour  le  payer  ;  il 
en  eft  fi  furieux ,  dit  il ,  qu’il  donneroit  volon¬ 
tiers  pour  vingt  louis ,  un  brillant  qu’il  a  au 
doigt ,  ôc  qui  en  vaut  cent,  afin  de  n’avoir  plus 
rien  à  démêler  avec  un  homme  capable  d’un  11 
mauvais  procédé.  Mario  qui  a  fouvent  éprouvé 
les  viciilttudes  du  jeu  ,  eft  touché  de  fon  cha¬ 
grin  ,  l’aborde,  ôc  lui  offre  généreufement  de  le 
tirer  d  affaire  ,  ôc  de  lui  prêter  de  quoi  dégager 
fa  parole  ;  Scaramouche  1  accepte ,  à  condition 
qu’il  recevra  fa  bague  en  nantiffement,  Mario 
qui  a  déjà  ouvert  fa  bourfe  ,  le  refufe;  Scara¬ 
mouche  met  malgré  lui  fa  bague  dans  la  bour¬ 
fe  ,  ôc  pendant  que  Mario  en  veut  tirer  vingt 
louis,  il  met  la  maindeffus;  Mario  étonné  la 
retire  a  lui  ,■  le  Docteur  furvient,  ôc  Scaramou¬ 
che  fe  plaint  de  ce  que  Mario  refufe  de  lui  ren¬ 
dre  une  bourfe  qu  il  a  laifiee  tomber,  ôc  qui  lui 
appartient  fi  bien,  que  fa  bague  qu’il  défigne  elt 
dedans  avec  fon  argent.  Le  Doéfeur ,  après 
avoir  vérifié  le  fait,  donne  le  tort  à  fon  fils, 
refufe  de  1  entendre  ,  ôc  met  Scaramouche  en 
poffefiîon  de  la  bourfe ,  de  façon  qu’il  s’en  va 
Terne  VI, 
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fort  content.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que 
cette  fcéne  refie  mble  beaucoup  à  celle  du  Mar¬ 
chand  Juif,  dans  Les  Voleurs  a  la  Foire.  (V oyez 
Voleurs  (les)  à  la  Foire  ,  [cène  du  Marchand 
Juif.  )  Enfin  ,  Mario  après  avoir  défabufé  trop 
tard  fon  pere  ,  fe  met  fur  les  traces  du  voleur. 
Le  Docteur  demeuré  feul,  fait  entendre  qu’il 
eft  arrivé  des  troupes  dans  la  ville  ,  &  qu’il  eft 
obligé  de  loger  un  Officier  -,  il  frappe  a  la  porte 
de  fon  logis  ,  &  ordonne  à  fa  fille  qui  fe  pré¬ 
fente  ,  de  recevoir  le  nouvel  hôte  j  elle  promet 
d’obéir  ,  &  fe  retire.  Scaramouche  qui  étoit 
aux  écoutes  avec  Arlequin  >  fort  précipitam¬ 
ment  ;  Arlequin  le  fuit;  le  Doéteur  voit  pref- 
que  auffi-tôt  arriver  Arlequin  en  Officier  eitro- 
pié  qui  a  perdu  fes  deux  jambes.  Il  eft  dans 
une  chaife  a  porteurs ,  &  les  porteurs  font  des 
fiioux  déguifes  en  foldats  $  pendant  une  icéne 
dans  laquelle  Arlequin  conte  fes  exploits  au 
Doéteur  ,  &  comme  celui  ci  eft  prêt  à  I  intro¬ 
duite  chez  lui ,  le  véritable  Capitaine  qu  il  doit 
loger  arrive  ,  &  découvre  la  fourberie.  Les 
porteurs  &  l’eftropié  fe  fauvent  à  toutes  jam¬ 
bes  ,  &  le  fécond  aéte  finit  avec  grande  rumeur. 

Acte  III. 

Pantalon  dit  à  Flaminia  fa  fille  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  en  argent  comptant ,  &  que  le  ma¬ 
riage  qu’il  vient  d’arrêter  pour  elle ,  ne  pou¬ 
vant  manquer  de  l’engager  à  de  fortes  depenfes, 
il  veut  mettre  en  gage  une  partie  de  fon  argen¬ 
terie  ,  pour  ne  pas  rifquer  de  demeurer  court 
dans  une  pareille  ci i confiance  ,  il  ordonne  à  fa 
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fi]le  de  mettre  à  part  ce  qu’il  en  faut  pour  cet 
etiet  5  Arlequin  &  Scaramouche  Fobfervent, 
ôc  le  lecond  parle  à  l’oreille  de  l’autre  ;  ils  fer¬ 
rent  &  reviennent ,  Arlequin  en  Exempt ,  avec 
des  Voleurs  déguifés  en  Archers,  &  Scara- 
mouche  en  Marchand  qu’on  arrête  pour  dettes. 
Cette  fourberie  cil  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  Marchand  qu’on  arrête  pour  dettes , 
dans  Les  Voleurs  à  la  Foire.  (  Voyez  Voleurs 
(la)  à  la  Foire  ;  feene  du  Marchand  qu'on 
arrête  pour  dettes  ,  )  &  elle  a  le  même  fuccès. 
Pantalon  revient  chez  lui ,  fuivi  du  valet  d'un 
U  limer ,  qui  tient  un  fac  plein  d’argent,  &  qui 
vient  chercher  l’argenterie.  Flaminia  Sc  Cora- 
line  lui  content  ce  qui  s’efl  paffé  ,  &  il  fort  en 
courant ,  pour  tâcher  de  trouver  le  voleur  ; 
Flaminia  rentre  chez  elle  avec  Coraline.  Lélio 
paroît  feul ,  &  dit  qu’il  voudrait  bien  parler  à 
fa  Maïtreffe  ;  il  frappe  à  la  porte  du  Doâeur  , 
&  Lucinde  en  fort.  Ils  ont  enfemble  une  fcéne 
de  tendreffe ,  dans  laquelle  Lucinde  lui  apprend 
que  fon  pere  l’a  promife  en  mariage  à  un  étran¬ 
ger  ,  du  même  pays  que  celui  à  qui  Pantalon  a 
promis  Flaminia.  Lélio  Paffure  qu’il  fçaura  bien 
mettre  obftacle  à  ce  mariage  ;  elle  rentre  chez 
elle ,  &  fon  Amant  fe  retire.  Le  Doéteur  & 
Pantalon  viennent  enfemble  ;  le  Doéleur  dit  à 
fon  ami  qu’il  vient  de  recevoir  une  lettre  qui 
lui  apprend  l’arrivée  prochaine  de  leurs  gendres 
prétendus ,  &  que  par  conféquent  ils  peuvent 
arriver  d’un  moment  à  l’autre.  Scaramouche 
qui  ne  ceife  point  de  les  obferver  ,  parle  à 
l’oreille  d’Arlequin  ,  &  s’éloigne  avec  lui  ;  Arle¬ 
quin  déguife  en  Laquais ,  revient  un  moment 
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après,  annoncer  à  Pantalon  l’approche  du  futur 
époux  de  Flaminia ,  &  prie  qu  on  tienne  la  pot  te 
ouverte ,  pout  tecevoit  fa  malle  de  tout  fon 
équipage  ;  il  fort-,  le  Doéteur  quitte  Pantalon , 
pour  aller  s’informer  fi  celui  qui  doit  époufer 
la  fille  n’eft  pas  aufîi  arrivé  ,  de  Pantalon  entre 
chez  lui ,  pour  donner  ordre  aux  chofes  nécef- 
faires.  Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  une 
chambre  dans  laquelle  il  y  a  un  lit ,  une  bougie 
allumée  dans  un  flambeau  fur  une  table,  parce 
que  la  nuit  efl  venue ,  un  bureau  ,  de.  On  y 
voit  Flaminia  qui  fe  plaint  à  Coraline  du  fort 
que  fon  pere  lui  prépare  ;  celle  ci  la  confole  ; 
Pantalon  entre ,  &  lui  annonce  l’arrivee  de  fon 
prétendu  ;  elle  recommence  fes  plaintes  ;  elles 
font  interrompues  par  l’arrivée  de  Nicolo  ,  va¬ 
let  de  la  maifon ,  qui  «lit  que  le  Laquais  du 
Gentilhomme  à  qui  Flaminia  eft  promite  , 
vient  d’arriver  avec  la  malle  de  fon  Maure  -, 
Flaminia  fort  de  fort  mauvaife  humeur ,  de  eft 
pL1  i vie  de  Coraline.  Arlequin  iravefti  en  Laquais, 
apporte  une  malle  fort  pelante  ,  avec  l’aide  de 
Nicolo ,  qui  a  été  au-devant  de  lui  apres  l’avoir 
annoncé  ;  Pantalon  ordonne  à  fon  valet  d'avoir 
foin  que  ce  garçon  ne  manque  de  rien,  &  fe 
retire  ;  Nicolo  veut  emmener  Arlequin  fouper, 
il  s’en  défend  5  Nicolo  a  beau  le  preffer  ,  &  fe 
plaindre  de  ce  qu’il  lui  fait  perdre  à  lui  meme 
l’occafion  de  faire  bonne  chere  aux  dépens  du 
patron,  Arlequin  a  trop  ddhvie  de  demeurer 
feul  pour  fe  rendre.  Enfin  Nicolo  voyant  qu  il 
ne  peut  rien  gagner,  lui  déclare  qu’ils  vont  cou¬ 
cher  enfemble  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  encore  de 
chambre  prête  pour  lui  ;  autre  embarras  pour 


V  O  269 

Arlequin  ,  qui  fignifie  à  Nicolo  qu’il  aime  à 
coucher  feul ,  8c  qu’il  préféré  Pincommodite  de 
pafier  la  nuit  fur  la  malle  qu’il  vient  d’apporter, 
à  celle  de  coucher  deux  j  Nicolo  répond  qu  il 
fçait  trop  bien  vivre  pour  le  laifTer  en  cet  état; 
Arlequin  pour  s’en  débarraffer ,  lui  confie  qu  il 
a  fujet  de  craindre  de  lui  communiquer  une 
incommodité  dont  il  fe  reffent  depuis  quelques 
jours  j  enfin  (  tranchons  le  mot ,  puifqu’on  le 
tranche  au  Théâtre,)  il  a  dit- il,  un  peu  de  G..... 
mais  Nicolo  répond  que  cela  ne  Pinquiete  poinr* 
parce  qu’il  en  a  beaucoup  lui  même  j  Arlequin 
impatienté  ,  lui  fait  une  autre  confidence  ,  fça- 
voir  qu’il  eft  fujet  à  de  mauvais  rêves  ;  qu’il 
s’imagine  en  dormant  être  pourfuivi  par  fes 
ennemis,  &  qu’il  ne  veut  coucher  avec  perfori¬ 
ne  ,  depuis  qu’il  lui  eft  arrivé  de  poignarder  le 
meilleur  de  fes  amis ,  qui  dormoit  à  cote  de 
lui ,  en  rêvant  qu’il  fe  défendoit  d’un  affaiîin. 
Cet  inconvénient  embarraffe  encore  moins  Ni¬ 
colo  que  le  premier ,  parce  qu’il  efl:  dit  il  aufli 
fort  fujet  à  rêver  ,  &  que  dès  qu’on  remue  à 
fes  côtés ,  il  prend jfon  homme  en  rêvant,  8c  le 
jette  par  la  fenêtre.  Cela  n’encourage  pas  Ar¬ 
lequin  à  partager  le  lit  de  Nicolo  j  il  fe  fâche 
tout  de  bon  contre  lui ,  8c  ce  valet  craignant 
de  déplaire  à  Pantalon,  en  défobligeant  le  do- 
meftique  de  fon  gendre ,  8c  en  pouffant  plus 
loin  fon  incommode  civilité,  le  laiffe  tranquille 
8c  fe  retire.  Scaramouche  fort  aufli  tôt  de  la 
malle  où  il  étoit  renfermé  >  Arlequin  l’éclaire  ; 
ils  s'approchent  du  bureau  qu’ils  veulent  for¬ 
cer  ;  Scaramouche  armé  d’un  cifeau  8c  d'un 
marteau ,  veut  faire  fauter  la  ferrure  ,  mais  au 
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premier  coup  de  marteau  ,  un  chien  couché 
dans  un  coin  de  la  chambre ,  &  qu'ils  n'ont 
point  apperçu  ,  fe  leve  &  fe  met  à  aboyer  ; 
Scaramouche  s’arrête;  Arlequin  flatte  le  chien 
pour  le  faire  taire  5  Scaramonche  donne  un  fé¬ 
cond  coup  de  marteau  ;  le  chien  redouble  fes 
hurlements,  tant  qu’enfin  Pantalon  l’entend, 
&  vient  voir  ce  qui  fc  pafie  dans  la  chambie  ; 
Scaramouche  n’a  que  le  temps  de  fe  renfermer 
dans  la  malle  ,  &  Arlequin  de  fe  fourer  fous  le 
lit ,  avec  fa  bougie  toute  allumée;  il  fait  fem- 
blant  de  dormir  en  cette  fituation  ;  Pantalon 
regarde  fous  le  lit,  &  le  plaint  de  la  fatigue 
énorme  qui  doit  l’accabler  ,  pour  que  le  fom- 
roeil  l’ait  furpris  ainfi  ;  il  ôte  la  bougie  de  fes 
mains  fans  l’éveiller  ,  la  remet  fur  la  table ,  & 
fort.  Scaramouche  quitte  auffi  tôt  fon  afile  ; 
Arlequin  recommence  à  l’éclairer,  mais  dès  que 
îe  premier  fe  fert  de  fon  marteau  ,  le  chien 
aboyé  de  plus  belle  $  les  deux  voleurs  fe  défef- 
pérent;  Arlequin  dit  à  Scaramouche  qu’il  faut 
fe  défaire  de  cet  indifcret  par  un  coup  de  mar¬ 
teau  ,  mais  ils  ne  peuvent  le  joindre  ,  &  ne  font 
que  l’exciter  à  aboyer  de  plus  en  plus.  Pantalon 
accourt  ;  les  voleurs  regagnent  leurs  polies  ; 
Pantalon  cil:  furpris  de  la  manie  d’Arlequin  de 
vouloir  s’éclairer  en  dormant ,  car  il  n’a  point 
abandonné  fa  bougie  ;  il  la  lui  retire  encore 
des  mains,  la  remet  fur  la  table,  &  fort  une 
fécondé  fois.  Les  voleurs  en  reviennent  à  leur 
entreprife ,  le  chien  à  fes  hurlements ,  &c.  Ce 
jeu  de  Théâtre  des  tentatives  de  Scaramouche 
&  d’Arlequin  ,  &  de  Pantalon  attiré  par  les 
hurlements  du  chien ,  fe  répété  à  volonté.  Enfin 
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les  voleurs  font  prefles  de  fi  près  par  Pantalon , 
qu’Arlequin  fe  précipice  érourdiment  dans  la 
malle  avec  fa  bougie  allumée  à  la  main  ,  &  ne 
laifle  pour  afiie  à  Scaramouche  que  le  défions 
du  lie.  Pantalon  voyant  de  la  lumière  à  Travers 
les  fentes  de  la  malle ,  croie  que  le  feu  y  a 
pris;  il  l'examine  ,  &  eil  furpris  de  voir  qu’elle 
n’eff  point  fermée  à  clef,  &  encore  plus,  après 
l’avoir  ouverte  ,  de  n’y  trouver  qu’Arlequin  qui 
tient  encore  fa  bougie  toujours  allumée  s  il 
commence  à  prendre  du  foupçon  ,  &  la  lui 
ôtant  de  la  main  pour  la  derniere  fois ,  il  fe 
met  à  faire  des  recherches  dans  la  chambre  , 
ne  fut  ce  que  pour  examiner  ii  ce  valet  n’a  mis 
le  feu  nulle  part  ;  il  regarde  fous  le  lit ,  &:  ef¬ 
frayé  d?y  voir  un  inconnu ,  il  fe  met  à  crier  aux 
Voleurs.  Tous  les  Domeitiques  de  la  maifou 
accourent  à  fes  cris ,  à  demi  déshabillés ,  &  ar¬ 
més  de  différents  uftencilles  ;  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  dans  leur  furprife ,  prendre  des  mefures 
affez  promptes  pour  empêcher  les  voleurs  de 
fe  fauver  ;  c’ellla  fin  du  troifiéme  aéle. 

Acte  IV. 

Le  Théâtre  redevient  comme  au  commencement 
du  premier  a£le.  Il  fait  jour. 

Mario  frappe  à  la  porte  de  Pantalon,  &  veut 
parler  à  Fiaminia ;  Coraline  ouvre,  &  lui  ap. 
prend  que  fa  Maîtreffe  eff  malade  de  l’effroi 
que  lui  ont  caufé  les  voleurs  la  nuit  paffée  s  on 
entend  venir  Pantalon ,  &  Mario  fe  retire  ; 
Pantalon  paroit-,  ordonne  à  Coraline  d’aller 
chercher  le  Médecin ,  &  rentre  chez  lui  ;  Cora- 
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line  va  faire  fa  commiilîon  3  Scaramonche  êc 
Arlequin  font  à  portée  d  entendre  1  ordre  de 
Pantalon  ,  projettent  un  nouveau  traveüifle- 
ment  pour  le  fécond  des  deux  voleurs  ,  8c  s’en 
vont.  Le  Doéleur  arrive ,  &  dit  dans  un  mono¬ 
logue  ,  qu’il  vient  d’apprendre  que  les  affaires 
des  parens  du  gendre  qu’il  a  choiiî ,  àc  de  celui 
qu  a  choifi  Pantalon  ,  ne  font  pas  en  fi  bon 
ordre  qu’on  le  lui  avoit  fait  accroire  ,  que  ce 
dérangement  eft  apparemment  la  caufe  de  leur 
retardement ,  &  qu’il  vient  en  faire  part  à  fon 
ami.  Coraline  revient ,  &  lui  apprend  qu’elle 
vient  d  avertir  un  Médecin  pour  Flaminia  ,  8c 
ils  entrent  enfemble  chez  Pantalon.  Le  Théâtre 
change  ,  &  repréfente  une  chambre  à  coucher. 
On  y  voit  Flaminia  alîife  dans  l’équipage  d’une 
perfonne  indifpofée ,  avec  Pantalon  ,  le  Doc¬ 
teur  8c  Coraline  ,  qui  l’exhortent  à  prendre 
courage.  On  frappe  à  la  porte}  Coraline  va 
voir  ce  qu’on  demande  ,  &  revient  annoncer 
le  Médecin  }  on  lui  donne  ordre  de  le  faire 
entrer  }  elle  introduit  Arlequin  habillé  en  Mé¬ 
decin  ,  8c  fort;  pendant  une  fcéne  dans  laquelle 
on  voit  Arlequin  fe  tirer,  de  fon  mieux,  du  rôle 
dont  il  s’efi  chargé ,  Coraline  revient  fort  ef¬ 
frayée,  8c  dit  que  Mario  8c  Lélio  font  attaqués 
par  des  voleurs }  on  court  en  tumulte  à  leur 
fecours;  la  malade  reffe  feule  avec  le  Médecin , 
qui  malgré  fes  cris  emporte  l’argenterie  qui  e/l 
dans  la  chambre ,  &  fe  fauve  avec  fon  butin. 
Pantalon  revient  aux  cris  de  Flaminia,  8c  lui 
dit  de  fe  confoler ,  &  que  ce  n  eft  rien .  Vous 
êtes  donc  arrivé  à  temps ,  répond  elle  ?  Sans 
dôme ,  répliqué  Pantalon.  Flaminia  le  félicite 
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d’avoîr  ainfi  arrête  le  voleur  qui  emportoit  ion 
argenterie  ,  &  Pantalon  eft  fort  furpris  de  cec 
éclairciffement  ,  d’autant  qu’en  difant  que  ce 
n'éioit  rien ,  il  entendoit  parler  du  péril  dans 
lequel  on  leur  avoit  annoncé  que  fe  trouvoienc 
fon  fils  &  celui  de  fon  ami.  Le  Thcatre  change 
encore,  &  redevient  comme  au  commence¬ 
ment  du  premier  aéte.  On  voit  enfemble  le 
Doéteur ,  Mario  fon  fils ,  &  Lélio.  Le  Doéteur 
témoigne  fa  joie  de  les  voir  hors  de  danger* 
Pantalon  furvient  \  il  apprend  au  Doéleur  ce 
qui  eft  venu  à  fa  connoiffance  fur  l’amour  de 
Mario  pour  fa  fille ,  &  de  fon  fils  pour  Lucinde  y 
il  ajoute  qu’après  ce  qu’il  a  fçu  de  lui  même 
fur  l’état  du  bien  des  gendres  qu’ils  attendoienr, 
il  croit  qu’ils  n’ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
referrer  leur  ancienne  amitié  par  un  double 
mariage  ,  fans  atrendre  davantage  ceux  à  qui 
ils  ont  promis  leurs  filles.  Le  Doéleur  confent 
à  tout  j  les  deux  peres  frappent  à  leurs  portes  , 
&  appellent  Lucinde  &  Flaminia  qui  fe  por¬ 
tent  mieux.  Elles  font  charmées  de  cette  nou¬ 
velle  ;  mais  cet  entretien  eft  encore  intercepté 
par  Scaramouche  &  Arlequin ,  qui  fe  préparent 
à  leur  faire  de  nouvelles  pièces  à  cette  occa* 
lion.  Le  Théatrechange ,  &  repréfente  le  Jardin 
de  la  maifon  d’un  Traiteur  >  on  y  voit  entrer 
Mario  ,  Flaminia  >  Lélio  ,  Lucinde  ,  Coraline  , 
Pantalon  &  le  Doéteur  ,  en  bonne  difpofition 
de  fe  réjouir  *,  ils  demandent  le  Traiteur  •>  Scara¬ 
mouche  fe  préfente  fous  cette  figure ,  leur  cer¬ 
tifie  qu’ils  font  dans  une  maifon  où  rien  ne 
leur  manquera ,  &  où  ils  n’auront  qu’à  parler 
pour  être  fer  vis ,  leur  confeilie  de  commencer 
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par  Te  débarraffer  de  tout  ce  qui  pourrait  les 
incommoder ,  &  fous  ce  prétexte ,  s’empare  des 
épées ,  des  cannes  ,  des  chapeaux  ,  des  éven¬ 
tails  ,  &  autres  nipes ,  tant  d’hommes  que  de 
femmes ,  dont  on  a  coutume  de  Te  défaire  en  fe 
mettant  à  table  ;  il  difparoît  avec  tout  cela  ,  & 
cft  remplacé  par  Arlequin  mis  en  petit  Maître, 
qui  leur  dit  qu’ayant  appris  que  d’honnêtes  gens 
fe  réjouiffoient  dans  ce  jardin  ,  il  a  cru  qu’un 
homme  de  fon  mérite  &  de  fa  qualité  ne  leur 
déplairait  pas  en  venant  prendre  part  à  leurs 
plaifirs  -,  enfuite  il  demande  une  prife  de  tabac , 
n’en  trouve  point  defon  goût,après  avoir  effayé 
de  celui  de  tous  ceux  qui  compofent  la  compa¬ 
gnie  ,  mais  trouve  toutes  les  tabatières  extrê¬ 
mement  belles,  &  s’en  faifit  pour  les  confidérer 
de  plus  près  -,  puis  il  leur  propofe  de  leur  faire 
goûter  d’un  tabac  admirable.  En  effet ,  il  en 
préfente  à  tous  dans  une  tabatière  de  bois ,  en 
Jrniffant  par  Pantalon ,  qui  le  trouve  bon  par 
complaifance ,  &  à  qui  il  dit  :  Hé  !  bien  ,  je 
vous  fais  préjent  du  tabac  &  de  la  tabatière  ; 
]e  viens  de  me  rappeller  une  petite  affaire  qui 
ne  me  permet  pas  d’avoir  plus  longtemps  le 
plaifir  de  demeurer  avec  vous.  En  même  temps 
il  fc  met  en  devoir  de  fortir  ;  on  l’arrête  ,  &  l’on 
lui  fait  obferver  qu’il  eft  bien  le  maître  de  s’en 
aller  ,  mais  qu’il  oublie  un  préalable  néceffaire , 
&  chacun  lui  parle  de  fa  tabatière  j  vous  vous 
mocquez. ,  répond  Arlequin:  j’ai  dit  à  Monfîeur 
que  je  lui  en  jaifois  préfent ,  ajoûte-t  il ,  en  mon¬ 
trant  Pantalon  ;  là  delfus  il  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  s’échapper  ,  mais  fe  voyant  ferré 
de  trop  près ,  &  qu’on  veut  abfolument  qu’il 


reprenne  Ton  préfenc ,  &  rende  routes  les  taba¬ 
tières  qu’il  emporte  ,  il  fe  met  en  colere  ,  ôc 
demande  pour  qui  l’on  le  prend ,  &  fi  un  hom¬ 
me  comme  lui  a  l’air  d’un  filou  ;  en  un  mot  il 
les  brave  ,  &  veut  fe  couper  la  gorge  avec  cha¬ 
cun  d  eux  ;  ils  courent  tous  à  leurs  épées  &  à 
leurs  cannes ,  mais  Scaramouche  a  eu  trop  d’at¬ 
tention  à  prévenir  le  défordre ,  &  n’a  eu  garde 
de  leur  biffer  des  armes  offenfives.  Lesdomef- 
tiques  du  Traiteur  accourent  à  leurs  cris , com¬ 
me  ceux  de  Pantalon  font  accourus  aux  cris 
de  leur  Maître ,  à  la  fin  du  troifiéme  aéte  ;  ils 
font  armés  de  la  même  maniéré  ,  mais  auflr 
inutilement,  puifqu’ Arlequin  ale  temps  de  fe 
fauver  pendant  ce  tumulte ,  &  le  quatrième  aé’te 
finir. 

Acte  V. 


Le  Théâtre  repréfente  un  Caffé. 

Tous  les  Aéteurs  qui  étoient  à  fe  réjouir  dans 
le  jardin  du  Traiteur,  font  raffemblés  dans  le 
Caffé  ;  Scaramouche  arrive  déguifé  en  Mar¬ 
chand  de  bijoux  ,  &  leur  vole  leurs  montres , 
pendant  qu’ils  font  occupés  à  choifir  &  à  mar¬ 
chander;  il  fort  ;  Arlequin  lui  fuecéde  ,  déguifé 
en  Marchand  de  billets  de  lotterie ,  &  fait  fa 
main  de  ce  qui  a  pû  échapper  à  l’exa&itude  de 
Scaramouche  ;  ils  ne  s’apperçoivent  qu’ils  font 
encore  volés  ,  qu’après  le  départ  d’Arîequin  ; 
ils  s’en  prennent  a,u  Maître  du  Caffé  &  à  fes 
garçons  ;  nouveau  défordre  ;  on  va  chercher 
un  Commifîaire  ;  Scaramouche  arrive  en  robe, 
&  Arlequin  fait  le  perfonnage  de  fon  Clerc. 

M  vj 
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Lcnuant  que  leCommiflaire  efl  occupé  à  Tînter- 
roga:oire,  &  occupe  les  intérefiés,  fon  Clerc 
s’amufe  à  décrocher  la  pendule;  quelqu'un  s'en 
apperçoic  y  le  Clerc  6c  le  Commiffaire  fe  fau- 
vent ,  6c  font  fuivis  de  près.  Le  Théâtre  change, 
&  repréfenre  un  appartement  de  la  maifon  de 
Pantalon.  Le  Doéteur  entre  avec  lui ,  ils  difenc 
que  les  voleurs  font  encore  échappés  ,  6c 
quon  vient  d  avertir  la  Juftice  qui  en  fait  la  re¬ 
cherche  y  Mario  6c  Lélio  furviennent ,  &  an¬ 
noncent  que  ces  coquins  font  enfin  pris  y  là- 
deflus  on  les  amene ,  6c  on  leur  déclare  qu'ils 
n’ont  qu'à  fe  préparer  à  ramer  j  ils  demandent 
giace ,  mais  ils  ne  voyent  point  d'apparence  de 
l'obtenir.  Tout  d'un  coup  Arlequin  fe  met  à 
crier  :  au  feu  ;  on  s'empreffe  avec  effroi  pour 
fçavoir  de  quoi  il  efl  queftion  y  les  flippons  fai- 
fi  fient  ce  moment  pour  s'échapper  y  on  les  pour- 
fuir  j  le  Théâtre  redevient  comme  au  commen¬ 
cement  du  premier  a&e }  Arlequin  &  Scara- 
mouche  arrivent  en  courant ,  l'un  par  un  côté, 
l’autre  par  un  autre  ;  ils  fe  rencontrent ,  &  fe 
difent  qu’ils  ont  mis  en  défaut  leurs  ennemis , 
mais  qu’ils  commencent  à  devenir  trop  célé¬ 
brés  pour  pouvoir  demeurer  en  fureté  dans  le 
pays ,  6c  que  le  meilleur  parti  qu'ils  ayent  à 
prendre  ,  eil  celui  de  retourner  à  Bergame  leur 
patrie  j  ils  s'en  vont  enfemble  3  &  terminent 
ainfi  le  cinquième  aéte  &  la  Comédie.  Extrait 
Mamifcrit . 

Voleurs  (  Arlequin  &  Scapin )  par  amour, 
on  Les  Fragmens  ,  Canevas  François  en  trois 
aétes  ,  de  la  compofition  de  M.  Favart ,  repré¬ 
senté  en  Italien ,  6c  pour  la  première  fois  le 
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Vendredi  16  Novembre  17J 1.  Le  Canevas  ita¬ 
lien  eft  demeuré  entrecoupe  de  fcénes  Françoi- 
fes  ;  il  a  eu  dans  cet  état  un  fuccès  prodigieux , 
&  eft  relié  au  Théâtre  ;  l'Auteur  lui  a  donné 
le  titre  des  Fragment ,  parce  qu'il  y  a  fait  entrer 
prefque  toutes  les  foénes  du  premier  aéle  du 
Ballet  des  Vingt-quatre  heures  (  *  )  de  Monfieur 
Le  Grand  5  &  de  l'acie  de  l'heure  de  l'audience 
du  même  Ballet,  aufli  bien  que  quelques  ancien¬ 
nes  fcénes  Italiennes.  M.  Favart  ayant  perdu 
fon  Canevas  François  ,  où  la  meilleure  partie 
du  Dialogue  étoit  comprife  ,  nous  avons  été 
obligés  de  nous  contenter  du  Canevas  Italien 
qu'il  a  bien  voulu  nous  procurer ,  &c  du  Cata¬ 
logue  des  curiofités  du  Cabinet  de  Pantalon  , 
qui  nous  a  été  confié  par  M.  Véroneje  ;  ce 
Catalogue  eft  François.  Nous  allons  faire  ufage 
du  Canevas  &  du  Catalogue. 

ACTEURS. 

Pantalon. 

Camille  fa  fille . 

Mario,  Amant  de  Camille . 

Arlequin,  valet  de  Mario . 

S  c  A  p  1  N  ,  valet  de  Pantalon . 

Monsieur  Rondin,  Marchand . 

Madame  Rondin  >fa  femme . 

Courtaut.?  Garçons  de  Boutique  de 

De  l'Aune,  i  Monfieur  Rondin . 
Voisins. 

Juges. 

Archers. 

La  fcêne  efi  à  Paris . 


(*)  Voyez  i’anide  Ballet  (  le)  du  vingt- quatre  kmrch 
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Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  l’Appartement  de  Marie. 

Arlequin  amoureux  de  Coraline ,  eft  très- 
chagrin  de  n’av.oir  point  d’argent  pour  donner 
lin  bouquet  à  fa  Maîtreffe  ,  à  loccafton  du 
jour  de  fa  fête  5  il  fe  plaint  de  ce  quM  ne  peut 
rien  arracher  de  Maiio  fon  Maître  ,  fur  ce  qui 
lui  eft  dû  de  fes  gages.  Mario  entre  de  fort  mau- 
vaife  humeur  >  à  mefure  qu’il  en  veut  expliquer 
la  caufe ,  Arlequin  l’interrompt  &  lui  demande 
un  à  compte  ;  ils  parlent  tous  les  deux  enfem- 
ble  ,  &  Mario  ne  vient  à  bout  de  lui  impofer 
filence  qu'avec  beaucoup  de  peine  >  enfuite  il 
lui  dit  qu’il  prend  bien  mal  fon  temps  pour  lui 
demander  de  l’argent,  pendant  que  lui  même 
eft  dans  le  dernier  embarras  5  il  montre  à  fon 
valet  qu’il  n’a  que  vingt- cinq  louis  dans  fa 
bourfe  ,  &  lui  apprend  qu’il  en  a  befoin  de 
trente  ,  pour  acheter  une  belle  momie  d’Egypte 
de  laquelle  il  s’eft  engagé  d’enrichir  le  Cabinet 
de  Pantalon ,  pere  de  Camille  ,  qu’il  doit  épou- 
fer  ;  il  ajoute  qu’il  a  donné  fa  parole  pour  le 
lendemain ,  &  qu’il  ne  fçait  quel  parti  prendre  , 
fi  Arlequin  ne  trouve  moyen  de  le  tirer  d’af¬ 
faire.  Le  Maître  &  le  valet  font  une  fcéne  de 
lazzis  ,  &  paffent  &  repaffent  en  rêvant  l’un  à 
côté  de  l’autre  5  ils  fe  propofent  de  temps  en 
temps  l’un  à  l’autre  différents  expédients  ,  qui 
tous  fe  trouvent  fujets  à  bien  des  difficultés  $ 
Mario  toujours  rêvant ,  gefticule  avec  fa  bour¬ 
fe  qu’il  tient  à  la  main  ;  Arlequin  la  dévore  des 
yeux ,  &  trouve  moyen  de  s'en  faifir  &  de  la 
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vuider  dès  que  Ton  Maître  Ta  remife  dans  ià 
poche  ;  au  fon  des  louis ,  Mario  fore  de  fa  dif- 
traélion,  &  demande  ce  que  c’eftj  Arlequin 
répond  qu’il  a  pitié  de  l’inquiétude  où  il  le  voir , 
&;  qu’il  veut  bien  lui  prêter  la  foraine  qui  lui 
manque  b  Mario  lui  faute  au  col ,  le  remercie , 
&c  comme  Arlequin  lui  prête  généreufement 
un  louis  de  plus  qu’il  n’a  befoin,  (*)'il  le  lui 
donne  pour  récompenfe?  enfuiteil  veut  ferrer 
cet  argent ,  &  s’apperçoit  qu’il  efi  volé  ;  Arle¬ 
quin  paroît  fi  interdit ,  que  Mario  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’il  n’ait  fait  le  coup  >  il  lui  fait  quitter  fon 
habit ,  fe  refaifit  de  l’or  qu’on  vient  de  lui  vo¬ 
ler,  donne  des  coups  de  bâton  au  voleur  ,  le 
chaffe  de  chez  lui ,  fort  fort  en  colere  ,  &  laific 
Arlequin  au  défefpoir.  Le  Théâtre  change  pour 
la  fécondé  fcéne  ,  &  doit  repréfenter  un  des 
bouts  du  Pont-neuf  5  on  doit  auifi  y  remarquer 
la  rnaifon  de  Pantalon  ,  de  Mario ,  de  Mon- 
fieur  Rondin ,  &c.  On  entend  crier  Scapin  de 
dedans  la  rnaifon  de  Pantalon  ;  il  en  fort  un 
moment  après  ,  &  Pantalon  paroit  à  fa  fenêtre, 
le  traite  de  voleur,  &  lui  jette  fon  manteau  & 
fon  bonnet  ,  en  lui  déclarant  qu’il  retient  le 
refie  de  fes  hardes,  pour  fureté  de  ce  qu’il  lui  a 
pris ,  &  fe  retire  ;  les  deux  valets  fe  plaignent 
enfemble  de  leur  malheur  ;  ils  font  tous  deux 
amoureux  ,  tous  deux  fans  argent ,  fans  condi¬ 
tion  ,  &  ne  fçavent  où  donner  de  la  tête ,  & 
par  deffus  tout  cela  ,  Arlequin  a  un  bouquet  à 
donner  ,  &  n’a  pas  le  premier  fol  pour  faire 


(*  )  Le  calcul  que  fait  Arlequin  en  comptant  Targent  h 
fen  Maître  eli  fort  plaifant. 
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cette  galanterie  à  fa  Maîtreffe.  Scapîn  conte  à 
fon  camarade  d’infortune  le  fujet  de  la  colere 
de  Pantalon  >  il  a  le  malheur  d’être  fomnam- 
bule ,  &  fe  relève  fouvent  la  nuit  en  rêvant j  il 
s’eft  perdu  diverfes  chofes  chez  Pantalon ,  &c 
celui-ci  l’accufe  de  les  avoir  volées  ,  parce  qu’il 
l  a  furpris  la  nuit  pafiée  tout  endormi ,  qui  ef- 
fayoit  de  forcer  fon  coffre  fort  \  enfin  il  a  eu 
la  dureté  de  lui  reprocher  fon  infirmité  natu¬ 
relle  ,  de  l  appeller  voleur  ,  &  de  le  chaffer , 
comme  fi  l’on  fçavoit  ce  que  l’on  fait  quand  on 
dort.  Arlequin  faitauiïi  confidence  a  Scapin  de 
ce  qui  l’a  brouillé  avec  fon  Marre  ,  &  de  fon 
amour  pour  Coraline.  Scapin  lui  promet  de 
l’aider  à  s’introduire  chez  Pantalon  maître  de 
cette  fille  ,  aufii  bien  veut  il  fe  venger  d’avoir 
été  mis  à  la  porte  &  injurié  ,  outre  qu’il  efpére 
trouver  en  même  temps  occafion  de  fe  revan- 
cher  de  la  perte  de  fes  hardes  j  il  ajoure  qu’un 
Tapiffier  doit  apporter  un  fauteuil  à  Pantalon 
que  celui-ci  lui  a  commandé  ,  qu’on  l’attend 
d’un  moment  à  l’autre ,  &  qu’il  faut  profirer  de 
l’occafion  ;  mais  en  attendant ,  comme  l’amour 
d’Arlequin  &  fes  projets  galants  exigent  un 
fecours  plus  prompt ,  &  que  d’ailleurs  il  eft 
déjà  nuit ,  ils  fe  mettent  à  chercher  les  moyens 
d’avoir  de  l’argent  fur  le  champ  >  d’abord  Sca¬ 
pin  propofe  à  fon  ami  d’en  emprunter  au  pre¬ 
mier  venu  *,  il  lui  fait  remarquer  qu’ils  font 
deux  ,  qu’il  eft  heure  indue  ,  &  qu’il  y  a  dix  à 
parier  contre  un  ,  qu’ils  ne  feront  pas  refufés 
Arlequin  qui  n’eft  pas  encore  aguerri ,  craint 
que  la  juftice  ne  foit  feandalifée  d’un  emprunt 
fait  dans  des  circonftances  fi  favorables  aux 
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emprunteurs  ;  là  -  deffus  Scapin  s’avife  d'un 
moyen  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  chican- 
nés; il  conseille  à  Arlequin  de  devenir  fomnam- 
bule  à  Ton  exemple  ,  &  de  faire  en  dormant 
l’emprunt  en  queftion  $  il  efpére  que  la  juiiice 
aura  l’efprit  mieux  tourné  que  Pantalon  ,  en 
cas  qu’ils  ayent  le  malheur  d’être  pris  fur  le 
fait ,  ôc  veut  bien  en  courir  les  rifques  une  fé¬ 
condé  fois  ,  quoique  cette  façon  de  dormir  lui 
ait  déjà  porté  malheur.  Arlequin  fe  laiffe  pei*5 
fuader  ,  &  après  cette  délibération  (  a  )  qui  elt 
toute  dialoguée ,  &  qui  fe  joue  en  François , 
mais  que  nous  n’avons  pu  recouvrer  ,  on  voit 
entrer  Moniteur  Rondin ,  &  la  feene  qu  Arle* 
quin  &  Scapin  font  avec  lui ,  fe  joue  auiïi  en 
François  ,  &  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
d’Àrlequin  &  Trivelin  ,  avec  le  même  perfon- 
nage  dans  le  premier  aéte  du  Ballet  des  Vingt- 
quatre  heures •  (h  )  Après  qu’Arlequin  &  Sca¬ 
pin  font  fauvés,  avec  la  dépouille  de  Monfieur 
Rondin  ,  arrive  Madame  Rondin  fa  femme  , 
fuivie  de  Courtaut  &  de  de  l’Aune  ,  Garçons 
de  boutique  du  Marchand  volé  ,  comme  dans 
l’aéfe  que  nous  venons  de  citer  >  la  feene  qu  ils 
ont  avec  ce  Marchand  ne  s’écarte  pas  plus  de 
l’original  que  la  précédente  ,  &  fe  joue  encore 
en  François  ;  ils  fe  mettent  tous  à  crier  ait 
voleur  ;  Pantalon  ,  Mario,  &  plufieurs  voifins 


(  a  )  Comme  nous  en  rendons  compte*de  mémoire  ,  nous 
n’oferions  garantir  que  ce  compte  foie  exad  ,  mais  îleit  iur 
au  moins  que  Uerreur  fuppofé  qu’il  y  en  ait,  n’a  rien  d  eiien- 

UL(  'b)  Voyez  le  tome  III.  du  Théâtre  de  M.  Le  Grand,  acte 
premier  du  Ballet  des  Vingt-quatre  heures  ,  pages  85  6*  fuivantes* 
Paris  ,  par  la  Compagnie  des  Libraires  i  174»* 
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accourent  avec  de  la  lumière ,  &  dans  un  dés¬ 
habillé  ridiculement  varié.  Mario  reconnoit  le 
chapeau  d’ Arlequin  fur  la  tête  de  M.  Rondin, 
&  le  manteau  de  àcapin  fur  fes  épaules  j  il  taie 
retirer  tout  le  monde  5  en  difant  qu’il  connoît 
les  voleurs  ,&  qu’il  fe  charge  de  les  faire  arrêter. 
On  reconduit  A4.  Rondin  chez  lui ,  &  Pantalon 
avant  que  de  s’en  aller ,  prie  Mario  de  paffer 
chez  fon  Tapifîier  ,  &  de  l’avertir  de  ne  pas 
manquer  d’apporter  de  bonne  heure  le  fauteuil 
qu’il  a  commandé ,  parce  qu’il  doit  partir  pour 
la  campagne.  Tous  les  Acteurs  quittent  la  fcéne. 
Le  Théâtre  change  &  repréfente  l’appartement 
de  Pantalon  j  on  y  voit  Camille  qui  s’entretient 
avec  Coraline  de  fon  prochain  mariage  ,  &  de 
fon  amour  pour  Mario.  Pantalon  paroït  5  difant 
qu’il  attend  le  Tapifîier,  &  fait  une  fcéne  de 
fantaifie  avec  fa  fille  &  avec  Coraline.  Scapin 
arrive  déguifé  en  garçon  Tapifîier  ,  &  porte 
Arlequin  déguifé  en  fauteuil.  Pantalon  dit  à 
Scapin  qu’il  a  bien  fait  de  ne  le  point  faire  atten¬ 
dre  ,  &  qu’il  voudroit  bien  que  le  Marchand  qui 
lui  doit  apporter  la  momie  dont  il  eft  fi  cu¬ 
rieux  ,  en  fit  autant ,  parce  qu’il  eft  fort  preffé  \ 
en  confequence  il  ordonne  qu  on  lui  aille 
promptement  chercher  un  Barbier.  (*)  Enfuite 
il  efîaye  le  fauteuil ,  &  fait  avec  Arlequin,  Sc 


(  *  )  Nous  ne  noj^  rappelions  point  qu’aux  repréfentatiofts 
il  ait  jamais  été  qmftion  de  cet  ordre  de  Pantalon  ,  ni  de  la 
fcéne  qu’il  produit  au  commencement  du  fécond  a&e  ;  Mon¬ 
teur  Favart  que  nous  avons  confulté  ,  n’en  a  pas  plus  de 
connoiflànce  que  nous.  Nous  n’employons  cette  fcéne  ,  &  ce 
qui  fert  à  l’amener  ,  que  pour  nous  conformer  au  Canevas 
Italien  que  nous  avons  devant  les  yeux. 
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Arlequin  avec  lui ,  les  lazzis  ufites  dans  beau¬ 
coup  de  pièces  Italiennes.  (  Voyez /er  articles 
Mariage  { le  )  entre  Us  vivant  &  les  morts , 
&  Tuteur  (  le  )  trompé .  )  Enfin  il  s’apperçoit  de 
la  fourberie  ,  veut  arrêter  le  Tapiffier  &  le 
fauteuil  qui  fe  fauvent,  pendant  qu’il  crie  au  vo¬ 
leur  ,  auili  bien  que  tous  les  afïiftans  ,  le  pre» 
inier  aile  finit  avec  grand  bruit. 

Acte  II. 

Arlequin  déguifé  en  Barbier  (*)  qui  vient 
rafer  Pantalon,  ouvre  avec  lui  le  fécond  aile. 
Après  plufieurs  lazzis  ,  il  trouve  moyen  de 
voler  ce  qui  fe  trouve  fous  fa  main  -,  il  eft  décou¬ 
vert  ,  mais  il  a  encore  le  temps  defe  fauver.  Le 
Théâtre  change  &  redevient  comme  au  com¬ 
mencement  de  la  fécondé  fcéne  du  premier 
aile.  On  voit  arriver  Scapin  déguifé  en  Mar¬ 
chand  étranger  ,  qui  dans  un  monologue  donne 
à  entendre  qu’il  va  faire  un  coup  de  Maître ,  & 
meitre  à  profit  le  goût  de  Pantalon  pour  les 
momies ,  mais  qu’en  attendant  il  cherche  Mario 
pour  en  tirer  les  vingt  cinq  louis  qu’il  a  montrés 
à  fon  valet  Arlequin  ,  un  moment  avant  que  de 
le  chaffer  ,  &  qu’il  deftinoit  à  cette  emplette. 
U  frappe  à  la  porte  de  celui  contre  lequel  il 
vient  de  former  ce  beau  projet  j  Mario  vient 
voir  ce  qu’on  lui  demande  ,  &  Scapin  fe  dit 
l’affocié  de  celui  avec  lequel  il  eil  en  marché 
pour  une  momie;  il  le  preffe  de  fe  déterminer  , 
parce  qu’ils  trouvent  occafion  de  s’en  défaire , 


Voyez  U  note  précédente. 
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&  lui  fait  valoir  la  complaifance  qu’ils  ont  de 
lui  donner  la  préférence.  Mario  lui  propofe  de 
recevoir  vingt-cinq  louis  à  compte  ,  &  Ton  bil¬ 
let  pour  le  refte.  La  propofirion  eft  acceptée , 
&  Mario  donne  un  louis  d’arrhes  ,  &  entre 
chez  Pantalon  ,  pour  y  attendre  l’arrivée  de  la 
momie  ^  Scapin  s  en  va.  Le  Théâtre  change 
encore  ,  &  repréfente  le  Cabinet  où  font  les 
raretés  de  Pantalon.  Ce  Vieillard  ,  Camille  & 
Coraline  s’y  entretiennent  de  l'acharnement  des 
voleurs  qui  paroiflent  avoir  pris  à  tâche  leur 
maifon  \  Pantalon  ne  doute  pas  que  toutes  les 
fourberies  qu’il  vient  d’efluyer  ne  foient  l’ou¬ 
vrage  d’Arlequin  &  de  Scapin  qu’il  connoît  pour 
des  fripons  j  il  a  dit  il  mis  des  Archers  au  guet 
pour  les  arrêter  s’ils  ofent  reparoïtre.  On  frap¬ 
pe  ;  Coraline  va  ouvrir  à  Mario  qui  entre,  & 
dit  à  Pantalon  qu’on  va  apporter  la  momie  ; 
enfuite  il  fe  mêle  à  laconverfation.  On  frappe 
encore  ,  8c  Coraline  introduit  Scapin  toujours 
déguifé  en  Marchand  étranger  ,  &  Arlequin  eu 
momie  ;  ce  dernier  eft  empaqueté  &  porté  dans 
une  caille.  Scapin  fait  de  grands  éloges  du  Ca¬ 
binet  de  Pantalon  ,  qui  prend  beaucoup  de  plai- 
fir  à  l’admiration  qu’en  témoigne  le  prétendu 
Marchand ,  &  lui  en  fait  avec  emphafe  ,  &  en 
François ,  la  defcription  fuivante  ,  en  lui  mon¬ 
trant  en  détail  tout  ce  qu’il  contient* 

PA  NT  A  LO  N  lifant. 

Premièrement ,  Une  pierre  qui  tient  de  la  nature  du  fer  ; 
elle  s’eit  formée  dans  le  cœur  d’un  Greffier. 

II  Un  Papillon  que  l’on  a  trouvé  dans  la  glande  pinéale 
du  cerveau  d’un  Petit-Maître  ,  dont  il  avoit  de/Téché  toute 
la  fubttance  raifonnable. 

111*  Un  couteau  à  deux  tranchans  ,  dont  fe  fervoient  les 
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Courtifans  d’Augufte  ,  dans  les  feftins  qu’ils  donnoient  à 
leurs  amis.  ^ 

IV.  Les  ongles  en  forme  de  griffes  ,  d’une  Frude  qui  fai- 
foit  patte  de  velours. 

V.  Un  mafque  férieux  que  Ton  prend  pour  un  vifage  ,  fitôt 
qu’un  homme  de  Robe  s’en  fert. 

VI.  Un  miroir  de  poche  qui  rend  l’air  gratieux  ,  rapetiffe 
la  bouche  ,  agrandit  les  yeux  ,  &  met  toute  la  phyfionomie 
dans  un  point  d 'optique  favorable.  Cette  découverte  a  été  faite 
par  un  Abbé  ,  &  a  été  perfectionnée  par  un  jeune  Confeiller. 

Vil.  Un  diamant  qui  fe  ternit  chaque  fois  qu’une  femme  eft 
infidèle.  C’eft  u.n  talifman  inventé  par  un  Philofophe  Caba- 
liftique  qui  fut  banni  du  Royaume  à  perpétuité  ,  comme  per¬ 
turbateur  du  repos  public. 

VIII.  Une  jolie  boëte  d’or  à  la  mode  ,  qui  donne  Pefprit 
de  converfation  aux  fots  ,  en  la  tournant  feulement  entre  les 
doigts.  Cette  même  boëte  eft  remplie  d’une  poudre  qui  fait 
chanter  ,  &,  qui  met  de  bonne  humeur. 

IX.  Vous  vi  yez  à  côté  me  flûte  qui  met  tout  le  monde  en 
nain  de  danfer  fitôt  que  l’on  en  joue. 

S  CAP  I  N. 

Pefte  !  voila  qui  eft  joli  î  avec  cela  on  peut  fe  procurer  le 
plailir  d’un  Opéra. 

PANTALON. 

Oui ,  &  s'en  épargner  l’ennui.  A  propos  ;  j’ai  encore  quel¬ 
que  chofe  de  bien  plus  curieux.  Un  braflelet  de  fimpathie  » 
par  le  moyen  duquel  on  partage  les  peines  &  les  plaifirs  de 
l’amour  avec  une  perfonne  que  l’on  aime  ,  fut-on  à  vingt 
mille  lieues  l’un  de  l’autre.  (  *  )  Cette  rareté  fut  trouvée  dans 
les  balayeures  du  Théâtre  de  ŸOpera  ,  où  elle  étoit  maiheu- 
reufement  tombée. 

Mario  paye  le  Marchand  3  &  fort  avec  lui  ; 
Pantalon  relie  avec  fa  fille  ,  avec  Coraline  & 
avec  la  momie  ;  il  dit  qu’il  veut  demeurer  feul 
pour  en  étudier  les  caraéieres  hiéroglifiques. 
Camille  fe  retire ,  &  il  emmene  Coraline  à  fa 
bibliothèque,  pour  en  apporter  les  livres  pro¬ 
pres  à  cette  étude  ,  qu’il  y  va  choifir.  Dès  qu’il 

(  *  )  Ce  trait  fait  allulion  au  braflelet  dont  la  Fée  Zirphile 

fait  préfent  à  Cépfùfe  ,  dans  l’Opéra  intitulé  Acante  &  Ce* 
phife.  Cet  Opéra  uccupoit  le  Théâtre  du  Palais  Royal  ,  lors 
<ie  la  nouveauté  à? Arlequin  &  Scapin  voleurs  jar  Amour» 
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eu  dehors  ,  Arlequin  fort  de  fa  caiflc ,  va  fe 
faifir  de  la  flûte  &  de  la  tabatière  ,  8c  les  met 
dans  fa  poche  II  entend  venir  du  monde,  8c 
fe  fauve  dans  fon  étui.  La  vue  de  Coraline  le 
raflure;  elle  apporte  les  livres  dont  Pantalon  a 
befoin  ,  &  comme  Arlequin  la  voit  feule,  il 
l’appelle  ;  Coraline  s’étonne  ,  puis  s’effraye  ; 
Arlequin  quitte  de  nouveau  ion  étui ,  &  veut 
l’aller  embraffer  ;  elle  fait  un  grand  cri.,  &c 
appelle  au  fecours  ;  Arlequin  fe  réfugié  encore 
dans  la  caifie.  Pantalon  accourt  aux  cris  de 
Coraline ;  elle  lui  raconte  qu’elle  a  vu  marcher 
la  momie  ;  il  la  traite  de  vifionnaire  8c  la  ren¬ 
voyé.  Pantalon  demeure  tête  à  tête  avec  la 
momies  malices  &  Lingeries  d’une  parts  frayeur 
de  l’autre  5  après  bien  des  laz.z,is  ,  Pantalon 
s’apperçoit  de  la  fourberie-,  il  veut  fe  faifir  du 
fripon  ,  &r  appelle  fon  monde.  Tous  les  do- 
meiiiques  de  Pantalon  accourent;  Arlequin  fc 
fauve  ,  8c  le  Théâtre  redevient  encore  comme 
au  commencement  de  la  fécondé  fccne  du  pre¬ 
mier  aéle.  Scapin  y  attend  avec  impatience  le 
retour  de  fon  ami;  il  le  voit  arriver  pourfuivi 
de  bien  près  ,  &  le  veut  défendre  inutilement  ; 
les  domeftiques  de  Pantalon  font  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  pour  fe  faifir  de  Pun  8c  de  l’autre  ,  8c 
crient  au  Guet  ;  ils  font  fécondés  par  les  Ar¬ 
chers  que  Pantalon  avoit  mis  en  embufcade  ; 
enfin  les  deux  valets  font  arrêtés,  conduits  en 
prifon ,  8c  le  fécond  adte  finir. 
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Acte  III. 

Lç  Théâtre  repréjente  la  Chambre  criminelle .  1 

Cet  acte  fe  joue  en  François ,  &  efl  à  peu 
près  la  même  choie  que  l’aéte  de  l heure  de 
V audience  ,  dans  U  B  ali  et  des  Vingt  -  quatre 
heures ,  que  nous  venons  de  citer.  Il  y  a  deux 
accufés ,  Arlequin  &  Scapin  ,  mais  on  ne  voit 
point  de  Berger  qui  vienne  enchanter  l’endroit 
où  ils  vont  être  jugés;  c  eil  Arlequin  qui  prend 
du  tabac  dans  la  boëte  qu’il  a  volée  chez  Pan¬ 
talon  3  &  qui  faifoit  partie  des  raretés  du  cabi¬ 
net  de  ce  dernier  ;  il  en  fait  prendre  à  fon  ami  » 
6c  oblige  auiïï  fes  Juges  à  en  faire  de  même 
par  fes  boufonneries.  Le  premier  effet  de  la 
poudre  fe  manifeite  par  des  éternuements  ;  les 
Juges  ont  des  perruques  tr  ès*  amples ,  plus  lin- 
gulieres  les  unes  que  les  autres  ,  6c  poudrées  à 
blanc ,  qui  à  chaque  éternuement  font  voler  un 
nuage  de  pouffiere  ,  l’idée  de  ce  jeu  de  Théâtre 
a  été  empruntée  d'une  plaifanterie  de  fociété. 
Un  Médecin  fort  connu  avoir  trouvé  la  prépa¬ 
ration  d’un  tabae  compofé  ,  des  effets  duquel  il 
s’amufoit  avec  fes  amis  ,  6c  qu'il  avoir  mis  à  la 
mode  ,  en  forte  que  fon  tabac  &  les  éternue¬ 
ments  redoublés  qui  en  étoient  la  fuite,  avoient 
longtemps  fait  rire  dans  le  monde  avant  que  de 
faire  rire  au  Théâtre.  Le  chant  fuccéde  aux 
éternuements  ,  &  la  fentence  de  mort  fe  pro¬ 
nonce  en  chantant  contre  les  coupables.  Arle¬ 
quin  qui  voit  que  ces  chanfons-là  paffent  la 
raillerie ,  demande  &  obtient  la  confolation 
de  jouer  avant  que  de  mourir  un  petit  air  de 
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flûte  ;  c’eft  celle  qu’il  a  volée  chez  Pantalon  , 
dont  il  fait  ufage,  les  Juges  fe  mettent  à  danfer, 
&  quand  ils  font  hors  d’haleine  ,  Arlequin  les 
chaffe  à  coups  de  batte,  &c.  (*  )  Extrait  ma¬ 
nu] crit. 

VOLONTAIRE,  (  le  )  Comédie  en  un  a&e 
&  en  vers  de  M.  Rofemont  ,  repréfentée  au 
Théâtre  de  Guénégaud ,  le  Vendredi  6  Mars 
x 676.  imp.  la  même  année  ,  in- 1 2.  Paris ,  P10- 
rné.  tiifl.  du  Th.  Franc,  année  1676. 

VOLTAIRE ,  (  François  Marie  Arouet  de  ) 
«  né  en  1694.  le  20  Novembre  ,  de  François 
>»  Arouet ,  Tréforier  de  la  Chambre  des  Comp- 
«  tes ,  &  de  Catherine  d’Aumart.  Hiftoriogra- 
«  fe  de  France  en  1745.  Gentilhomme  ordi- 
»  naire  de  là  Chambre  du  Roi  en  1747.  &  fur- 
„  numéraire  en  1749-  Membre  de  l’Académie 
»  Françaife ,  de  la  Crufca  ,  de  la  Société  Roiale 
«de  Londres ,  de  Boulogne,  de  Péterlbourg  : 
»  Il  a  compofé  pour  le  Théâtre  les  pièces  fui- 
9»  vantes. 

CEdipe  ,  Tragédie  ,  18  Novembre  1718. 

Artémire  ,  Tragédie  ,  ij  Février  ,  1720. 

Mariamne,  Tragédie,  6  Mars ,  1 7 24.  re¬ 
touchée  &  donnée  fous  le  titre  de  Hé  rode  et 
Ma  piamne  ,  Tragédie ,  10  Avril  1725. 

L’Indiscret  ,  Comédie  en  un  acte  &  en 
vers,  18  Août  1725. 

Brutus  ,  Tragédie,  1 1  Décembre  1730. 

Èriphile  ,  Tragédie,  7 Mars  1732. 

Zaïre  ,  Tragédie,  13  Août  1732. 

(  *  )  Voyez.  dans  Le  meme  tome  du  Théâtre  de  M.  Le  Grand 

auquel  nons  avons  renvoyé  ci-dejfus  ,  le  Ballet  des  Vingt-quatre 
heures  ,  acte  de  T  heure  de  T  Audience  ,  pages  n  i  &  fuivantes, 

Adélaïde, 


V  O  289 

Adélaïde,  Tragédie,  18  Janvier  1734. 

Alzire  ,  Tragédie  ,  27  Janvier  1736. 

L’Enfant  prodigue  ,  ou  /’École  de  la 
Jeunesse,  Comédie  en  cinq  actes  &c  en  vers 
de  dix  fyllabes,  10  Oétobre  1736. 

Zulime  ,  Tragédie,  8  Juin  1740. 

Mahomet  ,  Tragédie,  9  Août  1741. 

Mérope,  Tragédie,  20  Février  1743. 

La  Mort  de  César,  Tragédie,  29  Août 
*745- 

La  Princesse  de  Navarre  ,  Comédie 
en  trois  aétes  en  vers  libres ,  avec  un  Prologue 
&  des  Divertiflements ,  (  Mufique  de  M.  Ra¬ 
meau  ,  )  compofée  à  l’occafion  du  mariage  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  avec  Marie-Théréfe , 
Infante  d*  Ef pagne ,  &  repréfentée  à  Verfailles 
les  Mardi  23  &  Samedi  23  Février  1743". 

Sémiramis  ,  Tragédie,»  29  Août  1748. 

Nanine  ,  Comédie  en  trois  aétes  &  en  vers. 
16  Juin  1749. 

Oreste  ,  Tragédie,  12  Janvier,  173-0. 

Rome  sauvée  ,  Tragédie ,  24 Février  173-24 

Le  Duc  de  Foix  ,  Tragédie,  17  Août  1732» 

Au  Théâtre  de  l' Académie  Royale  de  Mufique, 

Le  Temple  de  la  Gloire,  Ballet  héroïque 
•en  trois  aétes,  avec  un  Prologue ,  repréfenté  à 
Verfailles  le  27  Novembre  1743.  &  à  Paris  le 
1  o  Décembre. 

”  La  Préface  d’une  des  éditions  de  la  Hm- 
9J  riade ,  nous  apprend  que  ce  Poëme  fut  d’a. 
»  bord  imprimé  par  les  foins  de  l’Abbé  des  Fon- 
” taines ,  qui  y  mêla  quelques  vers  de  fa  façon: 
5»  on  cite  fur-tout  ceux  ci. 

Tome  VI,  îj 
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Et  malgré  les  Terraults  ,  &  malgré  les  Houflarts, 

On  verra  le  bon  goût  régner  de  toutes  parts. 

«  L’Auteur  fit  enfuite  imprimer  la  Henna.de 
?jfous  fon  véritable  nom,  en  1727.  à  Londres. 
»Il  y  en  eut  enfuite  plufieurs  éditions  \  M. 
l'Abbé  Langlet  du  Frenoy  recueillit  toutes  les 
Variantes  &  les  Notes ,  &  les  fit  imprimer 
93  en  1736. 

»  On  s’eft  conformé  à  cette  édition  dans  tou- 
»  tes  les  fuivantes ,  jufqu’à  celle  qui  a  été  faite 
Léipfick  en  1752.  On  y  trouve  beaucoup 
«  de  changemens  &  d’additions  dans  la  Hen- 
»  riade ,  ainfi  que  dans  les  pièces  de  Théâtre  , 
93  &  les  CEuvres  diverfes.  Les  Opéra  intitulés 
»  Samfon  &  Pandore  ,  font  dans  ce  Recueil  & 
^  dans  ceux  qu’on  a  faites  à  Paris  &  à  Rouen 
»  fous  le  titre  de  Londres.  Samfon  avoit  été  mis 
s*  en  Mufique  par  M.  Rameau  ;  des  confidéra- 
tions  particulières  empêchèrent  qu’on  11e  le 
93  repréfentât. 

5»  M.  Royer  a  mis  Pandore  en  Mufique ,  mais 
comme  l’Auteur  ne  s’étoit  pas  affervi  à  la 
=»  méthode  ordinaire  de  l’Opéra ,  le  Mufi cien  a 
93  engagé  un  autre  Auteur  à  changer  les  fcénes , 
99  &  à  faire  les  Ariétes  :  de  forte  que  cet  Opéra 
99  mis  en  Mufique  ?  n’eft  pas  celui  de  M.  de 
93  Voltaire . 

«  Il  a  donne  beaucoup  d’ouvrages  en  profe, 
99  comme  Y Hiftoire  de  Charles  XI L  Roi  de  Sue- 
93  de  :  Le  Siècle  de  Louis  XIV.  dont  il  y  a  plu— 
«  fieurs  éditions.  On  a  mis  feus  fon  nom  beau- 
coup  d’autres  ouvrages  qui  ne  font  point  de 
9#  lui  ;  d’autres  dont  le  fond  lui  appartient,  mais 
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*  qu'on  a  entièrement  défigurés  ;  tels  Tout  deux 
«volumes  d'une  Hiftoire  miverjelle  ,  depuis 
»  Charlemagne  juj^uà  Charles  VU.  Roi  de 
»  France. 

»  On  prépare  actuellement  une  édition  ma- 
«  gnifique  de  tous  fies  véritables  Ouvrages  » 

VON DREBECK,  (Maurice  )  Voyez  Mau- 
y*ic€  J 

.  VONONEZ,  Tragédie  de  M.  Relin ,  non 
imprimée ,  repréfentée  le  Vendredi  7  Janvier 
1701.  Hiftoire  du  Théâtre  Franc,  année  1701 
VOYAGES  (les)  DE  L’AMOUR 
en  quatre  ades ,  avec  un  Prologue,  de  M.  De 
la  Britere  ,  Mufique  de  M.  Bai/mortier  repré- 
Xente  par  l’Académie  Royale  de  Mufique  le 
Jeudi  3  Mai  1736.111-4°  Paris,  Ballard  8c 
m  11.  tome  XVI.  du  Recueil  général  des  Opé¬ 
ra.  Extrait,  Mercure  de  France ,  Mai  iy6 
page  977-986.  /?  * 

Acteurs  du  Prologue. 

L1  j4  mour, 

Zcphyre. 

B  A  L  L  K  T. 

Suite  de  V  Amour  ,  Jeux  &  P  lai  (1rs. 

Mlle  Le  Breton. 

Mne!,esrSrfa!taire  L yPanSevi,,e  &  Hamoche; 

Mlles  S.  Germain ,  Frcmicourt  &  Courcelle 
Habitons  de  Cythere.  9 

LCSJi  wn  DDPrl’  MatiSnon  &  Viliette. 
Mlles  Du  Rocher ,  Petit  &  Carvilie. 

I.  Le  Village . 

Le  Sieur  Jélyorte. 

Le  Sieur  Cuvillier. 

Mlle  PéJiffier. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Dumaft, 


Le  Sieur  Jélyotte. 
Le  Sieur  Cuvillier. 


Acte 

L*  Amour. 

Zéphyre. 
Daphné. 
Therfandre • 
HyLas. 


tiylas. 

Une  Bergère, 


Mlle  Le  Maire. 

N  ij 
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Ballet . 

Bergers  6*  Bergères, 

Le  Sieur  Maltaire  &  Mlle  Mariette. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Viliette  ^  Hamoche  # 
Maltaire  L.  &  Matignon. 

Mlles  Fremicourt ,  Centuray  ,  Courcelle  i 
Du  Rocher  &  Carville. 


Acte  I  I#  La  Ville . 


L*  Amour. 

Un  Devin • 

Lucile . 

Béroé. 

Zéphyre • 

Balle 


Le  Sieur  Jélyotte, 
Le  Sieur  Challé. 
Mlle  Fel. 

Mlle  Monville. 

Le  Sieur  Cuvillier* 

T. 


Efprits  élémentaires ,  Le  Sieur  Dupré. 
Gnomes .  Le  Sieur  Dupré  &  Mlle  Rabon. 

Sylphes.  Le  Sieur  Dumay  &  Mlle  Du  Rocher. 
Ondains.  Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Fremicourt# 
Salamandres.  Le  Sieur  Maltaire  L.  & 

Mlle  Le  Breton. 

Suite  de  V Amour. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin 
&  Dangeville. 

Mlles  Centuray  ,  S.  Germain  &  Courcelle, 
Acte  III.  La  Cour . 

L’Amour.  Le  Sieur  Jélyotte, 

Ovide.  Le  Sieur  Chaflfé, 

Julie .  Mlle  Antier. 

Ballet. 

Troupe  de  Mafques. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin; 

Dangeville  &  Maltaire  L. 

Mlles  Centuray  ,  Courcelle  ,  S.  Germain 
&  Le  Breton. 

Suite  de  la  Folie. 

Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Fremicourt.' 

Le  Sieur  JavilVier. 

Chinois  y  Chinoises. 

Les  Sieurs  Javillier  C.  Savar  ,  Dumay  &  Dupré; 
Mlles  Raton ,  Petit ,  Du  Rocher  &  Carville, 

Acte  IV#  U  Retour. 

UAr  our.  Le  Sieur  Jélyotte. 

Zéphyre*  Le  Sieur  Cuvillier* 


V  O  1 9i 

Daphné .  Mlle  Péliffier. 

Un  habitant  de  Cythert .  Le  Sieur  Le  Page» 

B  AL  L  E  T, 

Jeux  &  Plaifirs , 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Sallé. 

Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  * 
Hamoche  ,  Dùmay  ,  Viliette  &  Dupré. 

Mlles  Du  Rocher  ,  Carville  ,  Courcelle  9 
Fremicourt ,  S.  Germain  &  Le  Breton, 

Les  Auteurs  du  Ballet  n’ayant  pas  eu  le  même 
fuccès  dans  l’Aéte  de  la  Ville ,  que  dans  les  trois 
autres ,  le  remplacèrent  par  un  autre  qui  fut 
repréfenté  le  Mardi  4  Juin  1735.  Extrait > 
Mercure  de  France  >  Juin  1736.  ze  volume 
page  1443. 

II,  Acte  nouveau,  La  Ville, 
Acteurs, 

Adherbal  ,  Tyrien .  Le  Sieur  ChaiTé* 

L* Amour  ,  déguifée  en 
Tyrien  ,  fous  le  nom 
dyAlcidon.  Le  Sieur  Tribou. 

Dircé  j  Tyrienne.  Mlle  Fel. 

La  Prêtrejfe  de  V Amour,  Mlle  Le  Maire* 

Ballet, 

Tyriens  &  Tyriennes,  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Hamoche  ,  Matignon  i 
F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  &  Dangeville. 
Mlles  Fremicourt ,  Du  Rocher  ,  Le  Breton  , 
Courcelle  ,  S.  Germain  &  Centuray. 

Les  Auteurs  avoient  encore  préparé  un  nou¬ 
veau  troifiéme  aéte ,  pour  fubftituer  à  celui  qui 
ell  marqué  ci-deffus ,  mais  il  n’a  jamais  été  re¬ 
préfenté  :  en  voici  la  difpofitiôn. 

L’Empereur. 

La  Princesse, 

Ceéone, 
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U  A  m  o  tJ  R ,  fous  le  nom  d’È  M  I  L  E*. 

Ce  Ballet  n’a  point  été  repris. 
VOYAGEURS  ,  (  les  )  (  /  Vtaggiatori.)- 
intermède  Italien  en  trois  aétes ,  (  Mufique  de 
M.  Léonard  Léo ,  )  repréfenté  par  l’Académie 
Royale  de  Mufique,  le  Mardi  12  Février  17*4, 
in-8°.  Paris ,  Delormel. 

Acteurs • 

P ancracc  ,  pere  de  Giramond 
Sigifmond ,  6*  Tuteur  de  Cia - 
ri  r.LCe'  Le  Sieur  Manelli, 

CUrice  ,  Amante  de  Giramond.  MUe  Catherine  TaneM* 
Emilie ,  déguifée  en  homme  fous  le 
nom  de  Zamor  ,  amante  a - 
bandonnée  de  Sigifmond.  Mlle  Lepri. 

Giramond  yjils  aîné  de  Pancrace ,  Le  Sieur  Ccfimi» 
Sigifmond  ,  fécond  fils  de  Pan - 

crace.  Le  sieur  Guerrieri, 

Piamette  ,  Gouvernante  de  Pan¬ 
crace  ,  &  confidente  de  Cia - 
nce  &  d'Emifie.  Mlle  Anne  Tonelli, 

La  fcéne  ejl  à  Venfe . 

V  o  y  ageurs  ,  (les )  Canevas  Italien  en  quatre 
aétes,  repréfenté  pour  la  première  fois  le  Ven¬ 
dredi  ti  Janvier  1754.  Ce  Canevas  dont  le 
Public  a  vu  les  repréfentations  avec  plaifir ,  a 
ère  mis  au  Théâtre  par  M.  Vérone fe.  Nous 
allons  faire  ufage  du  Manufcrit  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer. 

ACTEURS. 

Pantalon,  Tuteur  de  Silvia  ,  qu'il f ail 
pajjèr  pour  fa  femme. 

Le  Docteur,  pere  de  Camille , 

S 1  l  y  1  a  ,  pupille  de  Pantalon » 
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Camille,  fille  du  Docteur  ,  promife  à 
Scaramoucbe . 

Mario,  Gentilhomme  Milanais ,  amant  da 

Silvia.  . 

Lélio,  autre  Gentilhomme  IVhlanois  ,  ami 
de  Mario  &  amant  de  Camille. 

Scaramouche,  C a  pu  an  Napolitain. 

5  c  a  p  i  N  ,  Maure  d’une  Auberge. 

C  o  r  A  l  i  N  e  ,  femme  de  Scapin. 

Arlequin  ,  pauvre  étranger  nouvelle¬ 
ment  arrivé  chez.  Scapin. 

La  [cène  efi  à  Boulogne. 

Acte  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  rue  de  la  ville  de 

Boulogne y  dam  laquelle  on  voit,  entre  plufieurs 

maifons ,  celle  de  Pantalon ,  celle  du  Docteur, 

6  une  Auberge. 

Mario  &  Lélio  forcent  de  l’Auberge  ,  fuivis 
d’ Arlequin ,  qui  leur  demande  le  payement  de 
toutes  les  commiffions  qu’il  a  faites  pour  eux  » 
depuis  qu’ils  font  l’amour  à  Boulogne.  Les  deux 
Amoureux  fe  difputent  longtemps  le  plaifir  de 
le  fatisfaire  ,  &  enfin  le  remettent  à  une  autre 
fois ,  ayant  tous  deux  ,  difent  ils ,  oublié  leur 
bourfe  ;  Scapin  arrive,  &  ils  lui  recommandent 
leurs  intérêts  :  c’eft  ici  là  fcéne  d’expofition  ;  on 
y  apprend  que  ce  font  des  Gentilshommes  de 
Milan ,  que  Mario  eft  amoureux  de  Silvia ,  de 
qui  il  a  appris  que  fon  Tuteur  nommé  Panta¬ 
lon  ,  prétend  devenir  fon  mari ,  8c  en  attendant, 
fe  fait  paffer  pour  tel.  Pour  Lélio ,  il  eft  amou~ 
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reux  de  Camille,  fille  du  Dodeur,  que  Ton 
pere  a  promife  en  mariage  à  Scaramouche, 
Capitan  Napolitain ,  qui  doit  ce  jour  même 
arriver  de  fon  pays:  Scapin  dit  qu’il  connoît  un 
peu  ce  perfonnage  ;  il  exhorte  les  amoureux  à 
en  agir  genereufement  avec  Arlequin  ,  qui  eft 
un  pauvre  étranger  qui  ne  s’épargnera  pas  pour 
leur  etre  utile  ;  ils  font  à  ce  dernier  les  plus 
belles  promeffes  du  monde ,  ôc  il  les  remercie 
d  avance;  ils  s’en  vont ,  &  le  laiffent  avec  Sca¬ 
pin  ,  qui  lui  dit  qu’il  lui  veut  enfeigner  un 
moyen  de  faire  fortune  :  qu’il  faut  qu’il  aille 
au  devant  du  Capitan ,  ôc  qu’il  lui  offre  fes  fer- 
vices  ;  il  le  lui  défigne ,  &  lui  explique  fort  au 
long  ce  qu  il  doit  lui  dire,  &  lui  répondre,  en  un 
mot  comme  il  doit  s’y  prendre  pour  le  trom- 
per.  Arlequin  fort  pour  éxécuter  ce  qu’on  vient 
de  lui  propofer  ,  &  Scapin  ,  demeuré  feul, 
appelle  Silvia  3  a  qui  il  promet  de  tout  entre- 
prendre  pour  la  rendre  heureufe  avec  Mario  ; 
Silvia  le  remercie ,  le  carefie,  &  avoue  fa  ten- 
dreiTe  pour  fon  cher  Milanois;  Pantalon  fur- 
vient  plein  de  jaloufie  ;  il  querelle  Scapin  ,  ôc 
lui  ordonne  de  s’en  aller;  il  gronde  Silvia  qui, 
le  prend  fur  un  ton  plus  haut  que  le  lien  ,  Ve 
plaint  amèrement  de  fa  jaloufie,  &  mêle  les 
larmes  aux  reproches  ;  Pantalon  demeure  inter¬ 
dit  ,  &  paroit  fe  repentir  de  l’avoir  irritée  ; 
Mario  accourt  au  bruit  qu’elle  fait ,  Pantalon  le 
prie  de  lui  faire  entendre  raifon ,  ôc  de  l’exhor¬ 
ter  à  montrer  plus  de  docilité  :  il  rentre  pour  ne 
la  point  aigrir ,  mais  il  eft  à  peine  forti ,  que 
Mario  &  Silvia  en  font  mille  railleries.  Ils  fc 
promettent  une  fidélité  à  toute  épreuve,  ôc 
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fcellent  leurs  promefTes  en  s’embraflant  tendre¬ 
ment  ;  Pantalon  qui  les  obfervoit ,  les  furprend 
dans  cette  attitude ,  &  demanda  à  Mario  cc 
qu’il  fait-là  ;  Mario  répond  qu’il  fait  à  Silvia 
une  exhortation  à  la  Milanoife.  Pantalon  le 
prie  de  fe  retirer  ,  fait  rentrer  Silvia ,  6c  la  fuit. 
Le  Capitan  arrive  ,  fuivi  d’Arlequin  ,  qui  lui 
porte  fa  valife  ;  le  Capitan  lui  demande  la  de¬ 
meure  du  Doéleur;  Arlequin  ne  fçait  que  lui 
répondre ,  &  dit  à  part ,  qu’il  voudrait  bien 
parler  à  Scapin ,  parce  que  cette  queftion  n’eit 
pas  du  nombre  de  celles  fur  lefquelles  il  a  pris 
la  peine  de  le  préparer;  enfuite  il  commence 
tout  haut  un  long  imbroglio ,  qui  impatiente 
beaucoup  le  Capitan ,  &  finit  par  lui  dire  qu’il 
ne  connoît  point  le  Doéteur  :  le  Capitan  fe  met 
en  colere  &  le  veut  battre  ;  Arlequin  fe  défend 
avec  la  valife ,  &  puis  fe  laifie  tomber ,  en  criant 
qu’il  cil  blefie.  Le  Capitan  emporte  fa  valife  9 
£c  continue  fon  chemin.  Coraline  eft  attirée 
par  les  cris  d’Arlequin  ,  &  lui  demande  ce  qu’il 
a  :  Scapin  furvient  aufli  ,  &  fur  ce  qu’Arlequin 
prétend  être  blefie ,  il  le  vifite  foigneufement , 
mais  trouvant  qu’il  11’a  point  de  mal ,  il  le  fait 
lever  avec  bien  de  la  peine  ;  Arlequin  lui  conte 
fon  accident ,  Sc  qu’il  s’en  efi  peu  fallu  que  le 
Capitan  ne  l’ait  tué ,  ce  qui  l’aurait  fort  chagri¬ 
né  ,  parce  qu’apparemment  il  en  ferait  mort. 
Scapin  &  Coraline  l’inftruifent  de  ce  qu’il  doit 
faire  pour  fe  venger  ;  celle  ci  le  remene  à  l’au¬ 
berge  ,  pour  s’y  difpofer  à  bien  jouer  fon  rôle; 
le  Doéteur  parait ,  &  fort  de  chez  lui  en  don¬ 
nant  fes  ordres  pour  l’arrivée  du  Capitan  ;  Sca¬ 
pin  lui  dit  qu’il  eit  arrivé  ôc  qu’il  loge  chez  lui; 
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le  Ooéteur  le  prie  de  l’appeller  Scapin  frappe 
à  la  porte  de  l'auberge,  8c  Arlequin  travefti  en 
Capitan,  fe  montre  au  Docteur  8c  fait  une  fcé- 
ne  de  rodomontades.  Le  Docteur  frappe  à  fa 
porte ,  &  fait  defcendre  Camille  fa  fille  ,  qui 
paroit  fort  mécontente  du  mari  qu’on  lui  veut 
donner  :  le  Docteur  fe  met  en  colere  de  la 
réfiltance  de  fa  fille  ^  Scapin  fe  met  entre  le 
Doéteur  &  Camille ,  &  initruit  celle  ci  de  la 
fourberie  ,  en  faifant  femblant  de  lui  perfuader 
d’obéïr  à  fon  pere.  Lélio  arrive ,  8c  prenant 
Arlequin  pour  le  vrai  Capitan  fon  rival ,  il  lui 
cherche  querelle ,  8c  lui  donne  des  coups  de 
bâton  -,  Arlequin  en  vrai  Capitan ,  reçoit  les 
coups  fans  réfiltance ,  mais  non  pas  fans  bruit, 
8c  l’aéte  finit  avec  beaucoup  de  tapage. 

Acte  II. 

Scapin  reproche  à  Lélio  fon  étourderie  >  8c 
lui  apprend  que  le  prétendu  Capitan  qu’il  a 
maltraité  n’étoit  autre  qu’Arlequin  lui-même , 
qui  s’étoit  ainfi  travefii  pour  le  fervir.  Lélio 
s’excufe  de  fon  mieux,  &  prie  Scapin  d’appaifer 
Arlequin  -,  Scapin  le  lui  promet ,  le  fait  rentrer 
dans  l’auberge  ,  &  appelle  Arlequin ,  qui  fe 
plaint  de  ce  qui  vient  de  fe  palier  ;  Scapin  l’ex¬ 
horte  à  ne  fe  pas  décourager  ,  lui  propofe  de  fe 
préfenter  au  Capitan  fous  le  nom  du  Doéteur , 
8c  le  renvoyé  dans  l’auberge  pour  s’y  traveltir. 
Coraline  arrive ,  fon  mari  la  met  au  fait ,  &  lui 
dit  qu’il  faut  qu’elle  fe  préfente  au  Capitan  fous 
le  nom  de  Camille  ;  elle  y  confent ,  &  rentre 
suffi  dans  l’auberge.  Le  Capitan  paroît ,  8c  de- 
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mande  à  Scapin ,  avec  des  gert.es  fanfarons ,  où 
eft  la  maifon  du  Dodeur.  Scapin  lui  montre 
la  fienne  ,  &  fe  dit  l'on  homme,  d’affaire  ;  îe 
Capitan  lui  parle  du  motif  de  fon  voyage  ;  Sca¬ 
pin  lui  en  fait  compliment  ,  &  appelle  fon 
Maître  prétendu  -,  Arlequin  répond  de  dedans 
la  maifon ,  puis  paroît  à  la  porte  travefli  en 
Docteur  ,  cS c  voyant  le  Capitan  ,  il  fait  des 
lazzis  d’épouvante  ,  &  veut  fe  fauver,  Scapin 
le  raffûte  ;  Arlequin  pour  foutenir  fon  traveffif- 
fement ,  débite  une  tirade  au  Capitan ,  8c  en- 
fuite  appelle  Camille  ;  Coraline  paroît  fous  le 
nom  de  Camille  -,  elle  confent  au  mariage  qu’on 
lui  propofe  ;  le  Docteur  obferve  de  loin  ce 
qui  fe  parte  ,  8c  n’y  comprenant  rien ,  s’avance 
pour  s’éclaircir  ;  Arlequin  veut  s’enfuir  ;  Scapin 
le  raffine  encore  8c  le  quitte  ;  le  Capitan  fort 
embarraffé ,  demande  au  Doéteur  8c  à  Arlequin 
qui  des  deux  eil  le  Dodeur.  Cefi  moi ,  répon¬ 
dent-ils  tous  deux  à  la  fois.  Cependant  Arle¬ 
quin  s’appercevant  que  Scapin  l’a  abandonne  » 
le  maudit  à  part ,  8c  fe  déconcerte;  le  Doc¬ 
teur  le  prend  par  la  barbe ,  &  lui  leve  fon  maf- 
que,  &le  fécond  ade  finit  avec  tapage ,  comme 
le  premier. 

Acte  III. 

Le  Dodeur  &c  le  Capitan  s’expliquent enfem- 
ble  ;  ils  parviennent  à  s’affiner  qu’ils  ont  été 
fourbes ,  &  fortent  pour  aller  acheter  les  bi¬ 
joux  de  la  mariée.  Mario  paroît ,  &  dit  à  Sca¬ 
pin  qu’il  a  vu  Pantalon  fur  la  place ,  8c  qu’il  veut 
en  profiter  pour  aller  voir  fa  Maîtreffe  ;  Scapin 
lui  promet  fon  fecours ,  8c  appelle  Siîvia  ,  qui 
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conduit  Mario  chez  elle  ,  en  priant  Scapin  de 
faire  le  guet  3  il  y  confent  ,  &  l'Amant  &  la 
Maîtreffe  entrent  enfemble  chez  Pantalon  ,  & 
le  laiffent  feul.  Arlequin  arrive  tout  effouflé , 
&  n  étant  pas  encore  remis  de  la  peur  qu'il  a 
eue  ,  il  reproche  à  Scapin  de  l'avoir  laiffé  dans 
Pernbarras  3  Scapin  lui  repréfente  qu’il  n’a  pu 
faire  autrement  fans  fe  rendre  fufpeét  au  Doc¬ 
teur  dont  il  eff  connu  3  enfuite  il  lui  apprend 
que  Mario  eft  dans  la  maifon  de  Pantalon  avec 
Silvia  ,  &  le  laiffant  pour  faire  le  guet  en  fa 
place  j  il  lui  recommande  de  11e  pas  manquer  de 
Pavertir  s’il  voit  venir  le  Maître  du  logis ,  & 
entre  auffi  chez  Pantalon.  Un  moment  après 
Pantalon  arrive  5  Arlequin  fe  laiffe  furprendre , 
de  façon  que  le  vieillard  eft  prêt  d'entrer  chez 
lui  >  avant  qu’il  fe  foit  apperçu  de  fon  appro¬ 
che  3  il  reconnoît  fa  fottife ,  &  fe  défefpére  5 
les  tenrarives  qu'il  fait  pour  l’arrêter  font  inu¬ 
tiles  3  après  quelques  de  part  &  d’autre. 

Pantalon  entre  chez  lui ,  &  laiffe  Arlequin  fur 
la  fcéne  3  Scapin  le  vient  trouver  dans  l’initant , 
fort  intrigué  &  fort  en  colere  contre  lui.  Pan¬ 
talon  fort  de  fa  maifon  ,  en  difant  qu’il  vient 
de  voir  dans  fon  jardin  un  homme  qui  sentrete- 
noit  avec  fa  femme  ,  &  il  jure  de  s'en  venger  3 
Scapin  lui  dit  qu5il  a  raifon  ,  &  lui  en  offre  les 
moyens  3  il  lui  propofe  d’employer  des  braves 
de  fa  connoiffance  pour  tuer  fon  rival ,  &:  lui 
recommande  de  rentrer  chez  lui,  &  de  s’y  tenir 
caché  ,  pendant  qu’il  ira  chercher  fes  gens. 
Pantalon  le  remercie  de  fon  zélé ,  trouve  tout 
cela  fort  bien  imaginé ,  &  rentre  pour  com¬ 
mencer  à  fuivre  fes  avis.  Scapin  fe  moque  de  fa 


ümplîcifé ,  &  appelle  Coraline  5c  Arlequin  -,  ils 
fe  parlent  tous  trois  à  l’oreille ,  ôc  enfuite  Sca- 
pin  renvoyé  chez  lui  fa  femme  auffi  bien  qu’ Ar¬ 
lequin.  Pantalon  impatient  revient  lui  deman¬ 
der  s’il  self  alluré  de  ceux  qui  doivent  le  ven¬ 
ger  ;  Scapin  lui  dir  qu’oui ,  ôc  les  appelle  j 
Coraline  ôc  Arlequin  paroiffent  déguifés  en 
Spadafftns ,  ôc  Pantalon  leur  ordonne  d’entrer 
chez  lui ,  &  de  tuer  un  homme  qu’ils  trouve¬ 
ront  dans  fon  jardin  avec  Silvia.  Coraline  ôc 
Arlequin  entrent  après  bien  des  laz.'ds  i  Pan¬ 
talon  Ôc  Scapin  refient  enfemble ,  Ôc  celui-ci 
demande  au  premier  qui  peut  être  celui  qu’il 
a  vu  avec  fa  femme  ;  Pantalon  répond  qu’il  lui 
a  paru  que  c’étoit  un  étranger.  Arlequin  ôc 
Mario  fortent  de  chez  Pantalon ,  le  premier 
habillé  comme  il  étoit  en  y  entrant ,  ôc  le  fé¬ 
cond  avec  l’habit  de  Spadalîin  que  Coraline 
avoit  un  moment  auparavant.  Ils  reprochent  à 
Pantalon  de  les  avoir  fait  venir  pour  tuer  une 
femme  qui  fe  promenoit  dans  fon  jardin  avec 
la  fienne.  Pantalon  s’excufe  fur  l’erreur  que  les 
habits  de  cette  dame  traveftie  ont  occafionnée. 
Coraline ,  fous  l’habit  de  Mario  ,  paroît  avec 
Silvia  ;  toutes  deux  accablent  Pantalon  d’inju¬ 
res  5  Arlequin  prend  leur  parti  &  leur  donne  à 
chacune  un  bâton  ,  en  les  exhortant  à  ne  point 
épargner  le  Jaloux  -,  en  effet  elles  fe  mettent  à 
le  battre ,  en  forte  que  fes  cris ,  ceux  des  deux 
femmes ,  les  menaces  d’Arlequin ,  &  le  bruit 
que  fait  Scapin  en  feignant  de  vouloir  mettre 
le  hola ,  terminent  le  troifiéme  aéle  de  la  même 
maniéré  que  les  deux  premiers  ont  été  terminés. 
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Le  Capitan  &  le  Doéteur  ouvrent  le  qua¬ 
trième  &  dernier  aéte  ;  le  premier  tient  des  bi¬ 
joux  dont  il  veut  dit-il  faire  préfent  à  fa  future 
époufe  s  &  le  Doéteur  de  fon  côté  ,  dit  qu  il 
veut  conclure  fur  le  champ  ce  mariage;  Scapin 
les  écoute ,  ôc  eit  très  mécontent  de  tant  de 
précipitation ,  parce  qu’il  a  promis  de  fecourir 
Lélio ,  3c  qu’il  prétend  lui  tenir  parole  ;  le  Doc¬ 
teur  frappe  à  fa  porte ,  &  appelle  Camille  qui 
fe  défoie  ,  en  apprenant  la  réfolution  de  fou 
pere;  Scapin,  après  plufieurs  laz.z.is  ,  vient  à 
bout  de  lui  parler  à  l’oreille  ;  elle  fait  femblanc 
de  fe  réfoudre  à  obéïr  ,  &  prête  à  donner  la 
main  au  Capitan ,  elle  paroît  s’évanouïr.  Le 
Capitan  entre  chez  le  Doéteur  pour  aller  cher¬ 
cher  de  l’eau  ;  Scapin  encourage  à  part  la  pré¬ 
tendue  malade  que  fon  pere  fondent  ;  autre 
oecafion  de  laz.z.is.  Arlequin  arrive  &  demande 
de  quoi  il  s’agit.  Le  Doéteur  lui  dit  de  l’aider  à 
porter  fa  hile  chez  lui ,  ce  qu'il  fait  après  de 
nouveaux  laz,zjs  de  part  ôc  d’autre.  Scapin 
demeure  feul ,  ôc  fe  raille  du  Doéteur;  Lélio 
arrive  ,  ôc  dit  qu’il  a  tout  préparé  pour  fon  dé¬ 
part;  Scapin  le  loue  de  fa  diligence  ,  ôc  ajoute 
qu’il  vient  à  propos.  Le  Doéteur  fe  fait  enten¬ 
dre  de  dedans  la  maifon  ,  &  Scapin  preffe  Lélio 
de  fe  retirer.  Tous  ceux  qui  font  entrés  chez  le 
Docteur  ,  excepté  Camille  qui  re/te  dans  la 
maifon,  en  fortent  en  pleurant  ;  le  Doéteur 
congédie  le  Capitan ,  ôc  fort  pour  aller  cher¬ 
cher  un  Médecin.  Il  eit  déjà  bien  loin  ,  qu’At- 
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tequin  n’a  point  encore  ceffé  de  pleurer;  Scapin 
lui  en  demande  lacaufe,&  Arlequin  répond 
qu’il  pleure  parce  qu’il  a  peur  que  la  fourberie 
ne  finiffe  par  des  coups  de  bâton.  Lélio  revient, 
après  avoir  vu  le  Docteur  s’éloigner,  &  Scapin 
dit  à  Arlequin  d’aller  promptement  chercher 
Camille  ;  1/  faudra  donc  que  je  l'apporte  ,  ré¬ 
pond  il ,  car  elle  ne  pourra  pas  marcher  ,pmj- 
quelle  c(l  morte.  Lélio  qui  prend  ce  difeours  au 
pied  delà  lettre  ,  en  elt  concerné  5  Arlequin  le 
raffûte,  &  lui  apprend  le  tour  qu’on  vient  de 
faire  au  Doâeur ;  enfuire  il  entre  dans  la  mai- 
fon ,  &  revient  avec  Camille ,  qui  eit  couverte 
d’une  mante ,  &  que  fon  Amant  reçoit  avec  des 
tranfports  de  joie.  Comme  ils  font  prêts  à  entrer 
dans  l’auberge,  le  Docteur  revient  accompagné 
de  Pantalon,  &  reconnoiffant  fa  fille,  malgré 
fon  voile  ,  il  fe  réjouit  de  ce  qu’elle  elt  déjà  en 
état  de  fe  promener.  Mais  Arlequin  &  Scapin 
lui  difent  de  fe  bien  garder  de  l’aborder ,  lui 
foutenant  qu’il  fe  trompe  ,  &  que  la  Dame 
qu’il  voit  elt  la  fœur  du  Cavalier  qui  lui  donne 
la  main,  &  qui  l’emméne  à  fon  auberge;  qu’à 
l’égard  de  Camille  fa  fille  ,  elle  elt  déjà  morte  , 
à  telles  enfeignes  ,  ajoute  Arlequin  ,  quelle  n'a 
pas  une  heure  à  vivre.  Le  Doéteur  ne  comprend 
rien  à  ce  galimathias ,  &  Arlequin  pour  fe  ren¬ 
dre  plus  intelligible,  lui  demande  lequel  des 
deux  il  aime  le  mieux  de  revoir  fa  fille  morte  ou 
en  vie.  La  belle  demande ,  répond  le  Doéteur  1 
Je  veux  la  revoir  en  vie .  Hé  bien  ,  réjouijjez.- 
vous  ,  répliqué  Arlequin  ;  vous  ne  la  reverrez, 
ni  vive  ni  mortes  alors  Scapin  parle  à  l’oreille 
de  ce  dernier  ;  il  fort  de  fuit  Lélio  &  Camille 
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qui  ont  difparu  dans  l'intervalle.  Le  Dodeur 
s'appercevant  qu’il  eft  dupé  ,  marque  beaucoup 
de  chagrin  ,  &c  Pantalon  prend  part  à  fa  peine. 
Là-deffus  Arlequin  entre ,  traverti  en  Portillon, 
ôc  fait  le  laz.z,i  de  chercher  avec  empreffement 
Pantalon  &  le  Dodeur  *,  les  Vieillards  fe  nom¬ 
ment  j  Arlequin'' a  dit-il  une  bonne  nouvelle  à 
leur  apprendre ,  ôc  les  fomme  avec  menaces 
de  le  payer  de  la  peine  quil  vient  de  fe  donner 
de  conduire  en  lieu  de  fureté  la  fille  de  l'un ,  & 
la  pupille  de  l'autre  avec  leurs  Amants.  Les  la¬ 
mentations  du  pere  &  du  Tuteur  redoublent  3 
Arlequin  s’impatiente  ,  &  trouve  qu’il  eft  ridi¬ 
cule  de  lui  faire  attendre  fi  longtemps  fon  fa* 
làire.  Scapin  confeille  aux  Vieillards  de  confen- 
tir  au  mariage  des  quatre  fugitifs  ,  puifqu'aurti 
bien  il  n’y  a  plus  de  remède  j  ils  fe  rendent  > 
&  Scapin  tout  joyeux,  frappe  à  la  porte  de 
l’auberge  -,  les  Amants  en  fortent  &  fe  préfen- 
tent  à  Pantalon  &  au  Dodeur  j  on  conclut  les 
deux  mariages  $  Arlequin  n’en  veut  pas  moins 
être  payé  de  fa  courfe  prétendue ,  ôc  du  temps 
qu'il  a  perdu  à  foiliciter  fon  payement.  On  le 
fatisfait -,  il  fe  débarraffe  de  l'équipage  de  Portil¬ 
lon  ,  fe  fait  connoître  en  riant ,  &  la  Comédie 
finit.  Extrait  manufcrit . 

U  R  LIS  ,  (  N . des  )  Comédien  François 

de  la  Troupe  du  Marais,  retiré  en  1672.  Il 
jôuoit  les  féconds  rôles  tragiques,  Sc  les  grands 
Amoureux  comiques.  Hifl.  du  Th.  Fr.  année 
1673. 

Urlis  ,  (  N . femme  du  Sieur  des  )  Co¬ 

médienne  de  la  Troupe  du  Marais  ,  &  retirée 
comme  lui  en  1672,  Elle  étoit  chargée  des 
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féconds  rôles  tragiques.  Hift .  du  Théâtre  Fran¬ 
çois  ,  année  1673. 

Urlis  »  (Etienne  des)  fœur  du  Sieur  des 
Urlis ,  &  femme  de  Guillaume  Marcoureau 
Sieur  de  Brécourt.  Voyez  Brécourt. 

Urlis  ,  (  Catherine  des  )  Comédienne  de  la 
Troupe  du  Marais ,  &  fœur  du  Sieur  des  Urlis, 
retirée  en  1 67  3 .  Hiftoire  du  Th.  Franf.  année 
1673. 

URNES  (  les  )  VIVANTES  ,  ou  LES 
AMOURS  DE  PHÉLIDON  ET  DE  POLI- 
BELLE  ,  Tragi-Pallorale  de  Jean  de  Boifftn  de 
Gallardon ,  en  quatre  actes ,  dont  le  premier 
eft  intitule  Phélidon  &  Polibelle. 

Le  deuxième  Alcyone. 

Le  troifiéme  Roferin. 

Le  quatrième  LU  inné, 

lmp.  avec  les  autres  pièces  du  même  Auteur, 
1618.  Hiftoire  du  Th.  Fr.  année  1617. 

USURIER,  (P)  Comédie  en  cinq  aétes , 
non  imprimée,  repréfentée  le  Mardi  1 3  Février 
1685.  Hiftoire  du  Théâtre  Franç.  année  1685. 

USURIER  (T)  GENTILHOMME  ,  Co¬ 
médie  en  un  a  été  &  en  profe,  de  M.  Legrand, 
(  Mufique  du  Divertiffement  de  M.  Grandval,) 
repréfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  Mi- 
thridate  ,  le  Lundi  ix  Septembre  1713.  in- 12. 
Paris ,  &  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  l’Au¬ 
teur.  Cette  pièce  eft  reliée  au  Théâtre.  Hift. 
du  Th.  Fr.  année  1715. 

WARWICK ,  (le  Comte  de)  Tragédie  de 
M.  Cahufac,  repréfentée  le  Mercredi  28  No¬ 
vembre  1742.  imp.  Hift.  du  Th.  Franf.  année 
I742* 


$o6  V  U 

VUE,  (la)  c’eft  le. titre  de  la  quatrième 
Entrée  du  Ballet  des  Sens ,  de  M.  Roy ,  Mufique 
de  M.  Mouret ,  repréfentée  en  1732.  Voyez 
(  /?  Ballet  des  ) 

VULCA1N  ,  (  la  Baguette  de  )  Comédie 
Françoife  (*  )  en  un  aéte ,  mêlée  de  proie  &  de 
vers  libres ,  &  ornée  de  chants  &  de  danfes , 
repréfentée  à  l’ancien  Théâtre  Italien ,  le  Sa¬ 
medi  10  Janvier  1693.  &  au  nouveau  le  Di¬ 
manche  28  O  (Sobre  1718.  elle  eit  de  Monfieur 
Regnard ,  en  fociété  avec  Monfieur  du  Frefni , 
&  fait  allufion  à  quelques  endroits  du  Roland  le 
furieux  de  l'Arïofte  ,  &  à  un  prétendu  fecret 
d’un  nommé  Jacques  Aimart ,  qui  faifoit  alors 
du  bruit  à  Paris ,  &  prétendoit  trouver  les  cho- 
fes  perdues,  les  meurtriers,  les  tréfors  ,  les 
eaux ,  &c*  au  moyen  d’une  baguette  de  cou¬ 
drier.  Arlequin  ,  fous  le  nom  &  l’habillement 
de  Roger  ,  après  avoir  combattu  un  Géant, 
éc  au  moyen  d’une  baguette  dont  Vuîcain  lui 
a  fait  prélent ,  délivre  Bradamantc  &  plufieurs 
autres  perfonnes  de  l’enchantement  qui  les  re¬ 
tenait  dans  un  profond  fommeil  depuis  deux 
cenfs  ans.  Ces  différentes  allufions  à-la  Mitho - 
logie ,  à  des  faits  récents,  &  aux  anciens  Romans 
de  Chevalerie  ,  ont  quelque  chofe  de  fingulier. 
Les  feenes  font  formées  par  les  quefiions  que 
fait  Ad  équin  aux  perfonnes  qu’il  réveille  ,  ôc 
par  les  réponfes  qu’il  en  reçoit.  Les  noms  des 
perfonnages  font  tirés  pour  la  plufpart  de 


( #)  La  troifiéme  fcéne  ,  fçavoir  celle  de  Roger ,  de  Mélijfh 
&  de  P ajquariel ,  ioujs  le  nom  de  Qraqdiman  ?  fe  joue.en  parù^ 
«n  Italien. 
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YAHofle  ,  mais  les  difcours  qu5ils  tiennent  n'ont 
rien ,  ou  prefque  rien  de  commun  avec  les  avan- 
tures  que  ce  Poëte  leur  attribue.  Le  fuccès  de 
la  Baguette  de  Vulcain  fut  prodigieux  dans  la 
nouveauté  >  les  Auteurs  ajoutèrent  pendant  le 
cours  des  repréfenrations  ,  trois  fcénes  nouvelles 
fous  le  titre  à* Augmentation  à  la  Baguette  de 
Vulcain ,  &  Roger,  où  Arlequin  débitoit  à 
cette  cccafion  une  fable  en  vers  au  Parterre,  & 
en  faifoit  l’application  en  comparant  les  Comé¬ 
diens  Italiens  au  Cabaretier  de  fa  fable,  qui  pour 
perpétuer  un  muid  de  vin  vieux ,  que  les  pra¬ 
tiques  avoient  trouvé  de  leur  goût ,  le  remplit 
foit  à  mefure  de  vin  nouveau ,  &  finiffoit  par 
ces  deux  vers  : 

Nous  allons  vous  donner  encor  quelques  bouteilles 
De  ce  râpé  ,  par  les  oreilles. 

La  Pièce  fut  moins  fuivie  au  nouveau  Théâ¬ 
tre  Italien,  ce  qui  n’eft  pas  étonnant,  tant  parce 
qu’elle  n’étoit  plus  Vaudeville  ,  que  parce  que 
la  nouvelle  Troupe  qui  ne  faifoit  que  de  com¬ 
mencer  à  jouer  du  François ,  devoir  être  moins 
en  état  de  la  bien  rendre,  que  n’étoient  leurs  de¬ 
vanciers  ,  qui  avoient  eu  le  temps  de  fe  fortifier 
dans  cette  langue  ,  imp.  dans  l'ancien  Théâtre 
Italien  de  Qherardi  ,  tome  IV.  page  16 3 .  Paris  ? 
Bria  flou. 
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«pss^f  AINCTONGE,  (  Madame de ) 
^tPy-ii-  Vovez  Sainftonge. 

&mm  XERCÈS ,  Tragédie  de  M.  Crê- 
§-Ê#<X%;â  bilion\  repréfentée  le  Mardi  7  Février 
1714.  in- iz.  Paris ,  Prault  fils,  1748.  &  dans 
la  dernière  édition  des  Œuvres  de  l’Auteur. 
Hiftoire  du  Théâtre  François ,  année  1714. 
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W>fS*j$k  EUX  (les)  DEPHILIS  chan- 
■**  GÉS  EN  ASTRES,  Paftorale  en 
^  trois  aéles  &  en  vers  ,  de  M.  Bour- 
fau^  >  repréfentée  au  Théâtre  de 
.'/•  twt  IV  pHôtel  de  Bourgogne  en  166/.  in- 
ti.  Paris ,  de  Luynes,  1665.  &  dans  le  Recueil 
des  Œuvres  de  l’Auteur.  Hifl.  du  Th.  Franç. 
Année  166  j. 
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Z  A 


A  ï  D  E ,  Tragédie  de  M.  de  La 
Chapelle ,  repréfentée  le  Dimanche 
1 6  Janvier  1681.  in -12,  Paris, 
Ribou ,  la  même  année ,  &  dans 
le  Recueil  in  1 1.  en  12  volumes , 
intitulée  Théâtre  François,  Paris ,  1757.  par  la 
Compagnie  des  Libraires.  Hift.  du  Th.  Franp. 
*nnée  1681. 

Zaïdb  ,  Reine  de  Grenade  ,  Ballet  héroï¬ 
que  eh  trois  actes ,  avec  un  Prologue  de  M. 
l’Abbé  De  la  Mare  ,  Mufique  de  M.  Royer , 
repréfentée  par  l’Académie  Royale  de  Mufique, 
le  Jeudi  3  Septembre  1739.  in  4°.  Paris,  Bal- 
lard.  Extrait,  Mercure  de  France ,  Septembre 
1 739.  fécond  volume ,  page  s  2236-2244. 

Acteurs  bu  Prologue. 

Mars.  Le  Sieur  Alberto' 

Vénus.  Mlle  Fel. 

JL* Amour,  Mlle  Coupée, 

Ballet . 

Les  Grâces.  Mlle  Le  Breton, 

Mlles  Fremieourt  &  Le  Duc* 

Jeux  &  Plaijîrs. 

Les  Sieurs  Dangeville  ,  Teflier,  P,  Dumouli»; 

&  Hamoche. 

Mlles  Erny  &  S»  Germain* 
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Acteurs  du  Ballet * 

Z  aide  ,  Reine  de  Grena¬ 
de.  Mlle  Pélilfier. 

Zulema  ,  Prince  de  la 

maïfon  des  Zégris.  Le  Sieur  Le  Page* 

Almanfor  ,  Prince  de  la 
maijon  des  Abencer ra¬ 
ges  Le  Sieur  Tribou» 

Octave  ,  Prince  Napoli¬ 
tain.  Le  Sieur  Jélyotté. 

Ifabelle  ,  P rincejfe  Napo¬ 
litaine.  Mlle  Eremans. 

Un  Chef  des  Turcs .  Le  Sieur  Albert. 

Ballet . 
lt  Zégris .  Le  Sieur  D.  Dumoulin» 

Les  Sieurs  Javillier  3.  8c  Tefiier. 

Mlles  Petit  8c  Erny. 

Abencerr  ges  Mlle  Dallemantl  L. 

Les  Sieurs  Dupré  8c  H amoche. 

Mlles  Du  Rocher  &  Courcelle. 

Acte  II.  Chaffeurs.  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Maltaire  C.  Matignon,  P.  Dumoulin^ 
Hamoche,  Dupré  ,  Dumay  ,  Maltaiie  L. 

8c  Matignon. 

Mlle  Barbarinne. 

Mlles  Petit ,  Le  Breton  ,  Le  Duc,  Fremicourt* 
Courcelle  &  Erny. 

Acte  III.  Mlle  Salle. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Javillier  3.  &  Dupré. 
Mlles  Fremicourt ,  Petit  8c  Le  Duc. 

Turcs. 

Le  Sieur  Maîtaire  PAnglois  &  Mlle  Mariette# 
Les  Sieurs  Javillier  C.  Savar  ,  Matignon  , 
Maltaire  L.  Teffier  &  Hamoche. 

Le  Mardi  27  Octobre  1729.  l’Académie 
Royale  de  Mufique  ajouta  au  Ballet  dont  nous 
parlons ,  celui  de  Momus  amoureux  ,  en  un 
aéte  ,  des  mêmes  Auteurs.  Voyez  Mgiyius 
amoureux . 

IIe  Reprise  du  Ballet  héroïque  de  Z  aide 
Reine  de  Grenade  ,  le  Jeudi  13  Mai  174J.  2e 
édition  ÙV40.  Ballard. 
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Acteurs  du  Prologue. 


Mars. 

Vénus . 

L  Amour. 

Ballet . 


Le  Sieur  Le  Page. 
Mlle  Jacquet. 

Mlle  Romainville, 

Les  Grâces . 


Mlles  Le  Breton  ,  Courcelle  &  S.  Germain. 
Jeux  &  Plaifirs.  Le  Sieur  Laval. 

Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Lyonnois. 
Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  F.  Dumoulin  , 
Hamoche  &  Levoir. 

ÜMlles  Beaufort ,  Erny  ,  Puvignée  &  Thierry. 
Acteurs  du  Ballet . 


Z  aide. 
Zulema. 
Alman\or% 
Ociave. 
Ifabelle . 


Mlle  Chevalier. 

Le  Sieur  Chaile. 
Le  Sieur  Jélyotte. 
Le  Sieur  Poirier. 
Mlle  Bourbonnois. 


Ballet. 

Acte  I»  Zégris.  Le  Sieur  Pitro. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Matignon  ,  Hamoche 
&  Levoir. 

Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  ,  Puvignée 
&  Thierry. 

Abencerrages.  Mlle  Dalleinand. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Maltaire  C.  La  Feuillade 
&  Caillez. 

Mlles  Rabon  ,  Rofalie,  Erny  &  Beaufort. 
Acte  II.  Chaffeurs .  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Monfervin  ,  Ghérardi  &  Pitro. 
Les  Sieurs  Matignon  ,  Caillez  ,  Hamoche  , 
Levoir  ,  La  Feuillade  &  Device. 

Mlles  Rabon  ,  Carville  ,  Erny  ,  Rofalie  , 
Thierry  8c  Beaufort. 

Acte  III.  Mlle  Camargo. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  8c  Mlle  Le  Breton, 
Les  Sieurs  Matignon  ,  Maltaire  3.  Hamoche 
&  Levoir. 

Mlles  Courcelle  ,  S.  Germain ,  Beaufort 
8c  Thierry. 


ZAÏRE ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire ,  repré- 
fetitée  le  Mercredi  13  Août  1732.  (fans  être 
luivie  d  une  petite  pièce,  )  imp.  la  même  année 
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in- 12.  Bauche  ,  &c.  &  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l’Auteur.  Cette  Tragédie  eft  reliée 
au  Théâtre.  Hiftoire  du  Théâtre  François  , 
année  \  73  2. 

ZAÏS  ,  Ballet  héroïque  en  quatre  aéles, 
avec  un  Prologue,  de  M .Cahufac,  Mufique 
de  M.  Rameau  ,  repréfenté  par  l'Académie 
Royale  de  Mufique  ,  le  Jeudi  29  Février  1748. 
in-40.  Paris,  Delormel. 

Acteurs  du  Prologue* 

Oromafes ,  Roi  des  Gé¬ 
nies.  Le  Sieur  Albert. 

Un  Sylphe .  Le  Sieur  Poirier. 

L’Amour .  Mlle  Romainville. 

Balle  T,  Génies  des  Elémens , 

Les  Sieurs  Dangeville  &  Caillez. 

Mlles  Devaux  &  Sauvage. 

LesSieurs  P.  Dumoulin  &  Feuillade. 

Mlles  Puvignée  &  Dazenoncourt. 

Jeux  &  Plaifirs  de  la  fuite  de  l’ Amour • 

Mlle  Le  Breton. 

Les  Sieurs  Laval ,  Bourgeois  &  Le  Febvre* 
Mlles  Brifeval ,  Humblot  &  Parquet, 

Acteurs  du  Ballet , 


Zais  ,  Génie  de  l’air .  Le  Sieur  Jélyotte, 

Cindor ,  Sylphe  ,  Confi¬ 
dent  de  Zais,  Le  Sieur  Le  Page, 

Zélidie.  Mlle  Fel. 

La  Grande  Prétreffe  de 
V Amour,  Mlle  Romainville. 

L’Amour,  Mlle  Chefdeville. 

Une  Sylphide,  Mlle  Romainville, 

Un  Sylphe,  Le  Sieur  Poirier. 

Oromafes,  Le  Sieur  Albert, 

Ballet, 

A  C7  E  I»  Bergers  6*  Bergeres.  Mlle  Dallemand. 

^  Les  Sieurs  Hamoche  ,  Maltaire,  F.  Dumoulim 

&  Dangeville. 

Mlles  S»  Germain  ,  Courcelle  ,  Minot 
&  Thierry, 

Pafim 


Acte  II. 


P ajlrcs.  Le  Sieur  Levoir. 

les  Sieurs  Le  Febvre  ,  Feuillade  &  Laval* 
Mlles  Humhiot ,  Brifevaî  &  Sauvage. 

Chajjeurs  &  Chafercjes. 

Le  Sieur  JVloul’ervin  de  Mile  Carviîîe. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Matignon 
de  Taulaigo. 

Mlles  Pitro  ,  Beautort  ,  Dazenoncourt 
&  Puvignée. 

Groupes  animés. 

Aille  Puvignée. 

Le  Sieur  Levoir. 
Aille  Le  Breton. 

Le  Sieur  Matignon» 
Le  Sieur  Laval. 

Mlle  Courcclie. 

,  Sauvage  &  Brifevaî. 

Le  Sieur  Lyonnois, 
Mlle  S.  Germain. 
Salamandres. 

i  ,  _  „  nr  ^Sieurs  Caillez  ,  Bourgeois  &  Hamoche. 
A  e  t  e  III.  Sylphes  &  Sylphides.  Mlle  Camargo. 

Lw.  Sieur  D.  Dumoulin  éc  Levoir. 

Mlles  Camargo  &  Dallemand. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Le  Febvre  ,  Laval 
&  Feuillade. 

Allies  Ccurceile  ,  S.  Germain  ,  Thierry 
&Afinor. 

Les  Huit  Génies  du  Prologue» 

Le  Sieur  Dupré. 

Bergers  &  Bergères.  Mlle  Dallemand. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Maltaire  ,  F.  Dumouli» 
&  Taulaigo. 

Mlles  Pitro  ,  Beauforr  ,  Thierry  &  Minot. 


I.  L’Oracle • 

IL  Zéneide • 

III.  Zélindor . 

Mlles  Himblot  . 

IV.  Le  Génie  du  feu. 


Acte  IV, 


Reprife  du  Ballet  de  Zaïs  ,  le  Mardi  zz 
Avril  de  la  même  année  ,  avec  des  changemens 
Ôc  corredtions ,  ze  édition  in- 40.  Paris  Delor- 
mel.  5 

M'me  diftnlmtlon  des  role  r. 

ZARES,  Tragédie  de  M.  Palifot  de  Mon - 
tenon ,  repréfentée  le  Jeudi  3  Juin  i-ji.  fuivie 
du  Mariage  forcé ,  imp.  H  Je 0 ire  du.  Théâtre 
rranç.  année  17  j  1. 
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^  ZJÉLINDE ,  ou  LA  VERITABLE  CRITI¬ 
QUE  DE  L  ÉCOLE  DES  FEMMES ,  ET  LA 
CRITIQUE  DE  LA  CRITIQUE ,  Comédie 
en  profe  &  en  un  acte ,  de  M.  de  Vifé ,  repre- 
fentée  en  1 66  3 .  imp.  fans  nom  d  Auteur ,  in  1 2. 
Paris ,  de  Luy  nés ,  1 6  6  3 .  &  A  miter  dam ,  Smith, 
j  66  r!  Hiftoire  du  Th.  Fr.  année  1663. 

ZÉLINDOR  ROI  DES  SYLPHES,  Ballet 
en  un  ade  ,  précédé  d’un  Prologue  ,  de  M.  de 
Moncrif ,  Mufique  de  Meilleurs  Rebel  &  F  an- 
cœur  ,  repréfenté  devant  le  Roi  à  Versailles ,  le 
Mercredi  17  Mars  1745.  &  le  Mardi  10  Août 
fuivant  à  Paris ,  fur  le  Théâtre  de  l'Academie 
Royale  de  Mufique ,  (  avec  Fade  de  la  Proven¬ 
çale,  )  in-40.  Paris  ,  Ballard. 

Acteurs  du  Prologue.  Le  Trophée. 

La  Mufe  de  V Hiftoire.  Mlle  Chevalier. 

Le  Génie  de  la  France,  Le  Sieur  Poirier* 
Ballet .  Les  Mufcs. 

Mlle  Le  Breton. 

Mlles  Erny  ,  Lyonnois  ,  Carville  ,  Rabon 

S.  Germain  ,  Roialie  ,  Thierry  &  Beaufort. 

Les  Arts . 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Monfervin 
&  Matignon. 

Jeux  &  Plaifirs.  Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Maltaire  3. 

Les  Sieurs  Leveir  ,  Hamoche  ,  La  Feuillade 
Device  ,  Caillez  &  P.  Dumoulin. 

Acteurs  du.  Ballet. 

Zélindor  ,  Roi  des  Syl- 

hes%  '  Le  Sieur  Jélyote. 

Z.rphée  ,  mortelle  aimée 

de  Zélindor.  Mlle  Chevalier. 

Zuhm  ,  Sylphe  confident 

de  Zélindor.  Le  Sieur  Albert. 

Une  Nymphe.  Mlle  Coupée. 

Une  Sylphide.  Lamente. 


I.  DIVERTISSEMENT.  Nymphes. 

Mile  Lé  Breton, 

Mlles Courcelle,  S.  Germain  ,Rabon,  Carvillc, 
Erny  ,  Rgfalie  ,  Thierry  &  Beaufort. 

II.  DIVERTISSEMENT.  Génies  élémentaires. 

Gnomes.  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Dumay,  Maltaire  C.  &  P.  Dumoulin. 

Ondines.  Mlle  Le  Breton. 

Mlles  Courcelle  ,  S.  Germain  &  Beaufort. 

Salamandres.  Le  Sieur  Pitro. 

Le  Sieur  Maltaire  3, 

Les  Sieurs  Monfervin  ,  Matignon  &  De\rice„ 

Sylphides*  Mlle  Camargo, 

Mlle  Dallemand. 

Mlles  Erny  ,  Thierry  &  Puvignée* 

Ce  Ballet  a  été  repris  le  Mercredi  7  Décem¬ 
bre  1 746.  à  la  fuite  du  Prologue  du  Ballet  des 
Amours  des  Dieux ,  de  l’ade  de  la  Proven¬ 
çale  ,  &  de  celui  d’Amphion  ,  du  Triomphe  de 
l’ Harmonie. 

Le  Lundi  16  du  même  mois ,  l’ Académie 
donna  encore  pour  les  Adeurs ,  le  Prologue  des 
Fêtes  de  Thalie ,  la  Provençale ,  la  de  de  la 
Femme  ,  des  Fêtes  de  Thalie  &  Zélindor. 

Le  Mardi  3  Janvier  1747.  les  Fragmens  ci- 
delîus ,  pendant  quelques  repréfentatians. 

Le  Jeudi  1 1  du  même  mois  : 

Le  Prologue  des  Fêtes  de  Thalie . 

Apollon  &  Garants  }  Entrée  du  Ballet  des 
Amours  des  Dieux. 

La  Femme ,  Entrée  des  Fêtes  de  Thalie. 

Zélindor  Roi  des  Sylphes. 

Le  Samedi  8  Mars  1749.  Zélindor ,  à  la 
fuite  du  Prologue  d’un  ade  des  Fêtes  de  l’Hy¬ 
men,  pour  les  Adeurs  :  le  Mercredi  19  du 
même  mois  ,  de  même. 
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Le  Jeudi  j  Mars  1750.  le  Prologue  du  Car- 
naval  du  Parnaffe ,  le  troifiéme  acte  des  Carac¬ 
tères  de  l’Amour  &  Zélindor.  CesFragmens 

eurent  plufieurs  reprefentations. 

Le  Samedi  11  Mars  17J2.  le  Mercredi  1  y. 
&  le  Samedi  18.  la Guirlande  ,  Eglé&  Zelin- 
üor ,  quelques  reprefentations. 

ZÉLISCA ,  Comédie  Ballet  en  profe  5c  en 
trois  actes ,  mêlée  de  Divertiffemens ,  (  Mufique 
de  M.  Jélyote  »  )  par  M.  De  la  Noue ,  repte- 
fentée  à  V erfailles  devant  le  Roi  5c  la  Cour ,  les 
Jeudi  3  Mars  5c  Jeudi  10  Mars  1746.  imp. 


C  T  E  V  R  S. 

Le  Sieur  Drouin. 
Le  Sieur  Grandval, 
Le  Sieur  Armand. 
Mlle  Gaufiîn. 

Mlle  Dangeville. 

VIVE  RTISSEMEN  S, 

1.  1nterméi>£ . 


Felifor . 
Zalaiir . 
Haftir. 
Zelifea- 

Tudilla . 


l/n  Magicien  ordonna¬ 
teur. 

Génies  des  Arts  agréa¬ 
bles. 


Le  Sieur  ChafTé. 

Le  Sieur  Poirier  & 
Mlle  Fel. 


Ballet. 


Génies  des  Arts  agréables. 

Le  Sieur  Pitro. 

Le  Sieur  Maltaire  $  &  Mlle  Le  Breton. 
Mlles  S.  Germain  ,  Lyonnois  &  Courcellc, 
Les  Sieurs  Levoir  &  Matignon. 

Mlles  Beaufort  &  Petit. 

Les  Sieurs  Ghérardi  &  De  vice. 

Mlles  Ilabon  &  Rofaiie. 


IL  Intermède. 


Un  Plaipr. 

Une  tfymphe. 

Autre  ''Nymphe, 


Le  Sieur  Jelyote. 
Mlle  Fel. 

Mlle  Bourbonnois, 
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Bal  l  e  t.  Zéphyrs. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Maltaire  C. 

P*  Dumoulin  ,  Javiliier  L.  &  C. 
Nymphes.  Mlle  Camargo. 

Les  Dlles  Carville  ,  Rabon  ,  Erny  ,  Beaufbrt  , 
Courcelle  &  Thierry. 

L9 Amour,  Le  Sieur  D.  Dumoulin. 

Zéohyre.  Le  Sieur  Maltaire  5. 

Flore.  Mlle  Sallè. 

Un  Faune.  Le  Sieui;Pitro. 

Une  Dryade.  Mlle  Lyonnois. 

III.  Intermède. 

Un  Berger  héroïque.  Le  Sieur  Jélyote. 

Une  Bergère  héroïque,  Mlle  Le  Maére. 

Autre  Bergère.  Mlle  Fel. 

Ballet. 


Bergers  &  Bergères  héroïques .  Le  Sieur  Dupré» 
Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Sa  lié. 

Les  Sieurs  Monfervin  ,  Caillez,  F.  Dumoulin 
&  Dangeville. 

Les  Dlles  Rofalie  ,  Erny  ,  Petit  &  Du  Château» 
Paftres.  Mlle  Camargo. 

Le  Sieur  Ghérardi. 

Le  Sieur  Levoir  &  Mlle  Lyonnois. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Puvignée. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Pelletier  ,  Feuillade 
&  Device. 

Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  ,  Thierry 
&  Beaufort. 


Cette  Pièce  n’a  point  été  repréfentée  à  Paris. 

ZÉLOÏDE ,  Tragédie  en  un  aéte  &  en  Profe 
Françoife  >  au  Théâtre  Italien  ,  par  Moniteur 
de  Saïntfoix  ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
le  Lundi  29  Mars  1747.  Cette  Pièce  étoit  pré¬ 
cédée  d’un  Prologue  muet ,  avec  un  Divertiffe- 
ment  3  du  Double  déguifement ,  Comédie  Fran¬ 
çoife  en  profe  &  en  un  a&e ,  &  fuivie  dé  Arle¬ 
quin  au  Sérail ,  autre  Comédie  Françoife  auiïï 
en  profe  &  en  un  acte  ,  le  tout  du  même 
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Auteur.  Paris ,  Prault  fils.  Voyez  Double  (  le ) 
déguifemenî ,  &  Arlequin  au  Sérail. 

L’affiche  de  la  première  repréfentation  ne 
défignoit  aucune  de  ces  trois  pièces  par  un  titre 
particulier, elle  annonçoit  feulement  trois  pièces 
nouvelles ,  &  ce  ne  fut  qu’à  la  fécondé  repré¬ 
fentation  que  furent  affichés  les  titres  fous  lef- 
quels  elles  ont  été  connues  depuis.  Ce  fpeda- 
cle  fut  bien  reçu  -,  les  bornes  que  nous  nous 
fommes  prefcrites  à  l’égard  des  pièces'  impri¬ 
mées  ,  ne  nous  permettent  point  de  nous  éten¬ 
dre  fur  la  Tragédie,  ni  fur  les  deux  Comédies , 
mais  nous  ne  croyons  point  devoir  nous  difpen- 
fer  de  donner  une  idée  du  Prologue  muet ,  vu 
la  Angularité  de  l’invention  ,  &  nous  allons 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  ledeurs  le  compte 
qu’en  rendit  dans  la  nouveauté  l’Auteur  du 
Mercure ,  &  le  jugement  qu'il  en  porta. 

«  L’idée  du  Prologue  qui  appartient  à  l’Au- 
»  teur  des  pièces,  eft  neuve,  ingénieufe ,  &  fort 
«  bien  éxécutée.  Scapin  commence  par  plaifan- 
«  ter  Arlequin  ,  fur  le  deffein  qu’il  a  de  compo- 
*>  fer  un  Prologue  avec  Camille.  Je  fuis  fur ,  lui 
}>  répond  Arlequin  ,  qu’on  n’en  critiquera  pas 

»  une  feule  parole .  non  ;  une  feule  parole . 

«  parce  qu’il  n’y  en  aura  point.  L’orchefire  joue 
»  différens  airs ,  danfés  avec  exprelfion  par  l’ai- 
»  mable  Camille ,  (  *)  enfuite  Arlequin  s’adref- 
»  fant  à  l’affemblée ,  dit  :  Mejfieurs ,  voila  mon 
»  Prologue  fait.  Ces  trois  airs  différens  font  pré- 
»  cifément  le  tableau  du  Spcélac  le  que  nous  al - 


(*)  La  Mufique  &  la  Danfe  expriuioient  les  différais  ca- 
Xa&eres  des  trois  pièces. 
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53/^/  'uàz/.t  donner .  D’abord  5  une  petite  Lomé - 
*>  die  ...*  comique.:,  mais  d’un  comique....  la..,,. 

*>  retenu:.:  mefuré.  Enfuite  5  2/wc  petite  Tra- 
«  ,  0^  l’Auteur  a  taché  de  mêler  Vattendrif* 

«  fant......  &  le  terrible.  Il  faudra  que  nos  Ac - 

»  mettent  les  poings  fur  les  hanches  , 

^  s’écrient  :  Ha  !  mon  pere...**.  ha  !  mon  fils.*..* 
»  Enfin 3  troifiême  pièce  fera  dans  le  goût  de 
»  l’ancien  Théâtre  Italien .  Vous  y  verrez»  de 
m  l’ Arlequin. 6..:  du  Scapin «  L'Auteur  remplit 
»  Tes  promeffes  avec  exactitude  &  avec  efprit 
Mercure  de  Juin  1747.  premier  volume  3 
121-125. 

ZÉLONÎDE  ,  Tragédie  de  M,  l'Abbé  Gs~ 
nefl >  repréfentée  le  Mercredi  4  Février  1682. 
imp.  la  même  année ,  Paris ,  Barbin,  in  11.  & 
dans  le  Recueil  intitulé  Théâtre  François  ,  in* 
12.  12  vol  Paris  , 1737.  par  la  Compagnie  des 
Libraires.  Hift.  duTh.  Franç,  année  1682, 
ZÉM1NE  ET  ALMANSOR,  Opéra  Co¬ 
mique  en  un  aéte ,  de  Meilleurs  Le  Sage ,  Fufe - 
lier  &  d ’Orneval,  repréfentée  le  Mardi  27 
Juin  1730.  jour  de  l’ouverture  de  la  Foire  Saint 
Laurent ,  fuivi  des  Routes  du  monde  >  pièce  en 
un  acte,'  &  précédé  du  Prologue  intitulé  Vin* 
dufirie .  Ces  trois  pièces  eurent  aiTez  de  fuccès  : 
elles  font  imprimées  tome  VIII.  du  Theatre  de 
la  Foire^ 

ZENEÏDE  3  Comédie  en  un  aéte  &  en  vers 
libres  ,  par  M.  Cahufac ,  repréfentée  à  la  fuite 
de  la  Tragédie  de  Mithridate ,  le  Lundi  1 3  Mai 
1743.  in-12.  Paris ,  Prault  fils.  Cette  pièce  eft 
re/tée  au  Théâtre.  Hiftoirc  du  Théâtre  Franç. 
année  1743. 
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ZENOBIE  ,  REINE  DES  PALMYRÉ- 
NIENS ,  Tragédie  en  profe  de  M.  l’Abbé  d 'Au- 
bignat ,  repréfentée  en  1645.  in-40.  Paris, 
Sommaville  ,  1647.  Hiftoire  du  Th.  Franf. 
année  1 645. 

Zinoeie  ,  Reine  de  Palmyre  ,  Tragédie 
de  M.  Ain  gnon  ?  repréfentée  fur  le  Théâtre  du 
petit  Bourbon  ,  par  la  Troupe  de  M,  Moliere , 
le  10  ou  le  11  Décembre  1659.  in- 12.  Paris , 
Journel ,  1660.  Cette  Tragédie  n’eit  prefque 
que  celle  de  l’Abbé  d’Aubignac  mife  en  vers. 
Hiftoire  du  Théâtre  François ,  année  165 9. 

Zénobie,  Reine  d’Arménie  ,  Tragédie  de 
'M.-de  Montauban ,  repréfentée  en  1 6yo.  in- 1 2. 
Paris ,  de  Luynes  ,  1 6  y  3 .  Hft.  du  Th.  Fr.  année 
1650, 

Voyez  Rhadamfte  &  Zé noble  5  de  M.  CVé- 
lillon  ,  qui  a  traité  le  même  fujet. 

Zénobie  ,  Tragédie  d’un  Auteur  Anonyme , 
non  imprimée  ,  repréfentée  le  Mercredi  18 
Novembre  1695.  Hiftoire  du  Théâtre  Franf. 
année  1693. 

2ÉPHYRE  ET  FLEURETTE ,  Parodie  en 
un  aéle  &  en  Vaudevilles  ,  au  Théâtre  Italien  , 
du  Ballet  de  Zélindor ,  auffi  en  un  aéle.  Cette 
Parodie  eft  de  Monfieur  de  Laujon ,  en  fociété 
avec  Meilleurs  Panard  &  Favart  ;  première 
représentation  du  Samedi  23  Mars  1754.  Paris, 
Delonnd  &  Prault  fils.  L’hifitoire  de  cette  Pa¬ 
rodie  effaffez  finguliete ,  &  le  fuccès  des  repré- 
fentations  peut  la  rendre  digne  de  la  curiofité 
de  nos  leéteurs  \  nous  dirons  en  paffant  que  ce 
fuccès  a  fait  à  peu  près  le  même  honneur  aux 
Auteurs  &  à  Mlle  Favart ,  qui  a  été  chargée 


du  rôle  de  Fleurette  ,  que  celui  de  la  Parodie 
du  Devin  de  Village  ,  en  avoir  faic  à  la  même 
Actrice  ôc  à  M.  Harnï.  Revenons  à  Zcphyre  & 
Fleurette ,  &  commençons  par  copier  le  coure 
avertiflèment  qu’on  lie  à  la  tête  de  l’édition  de 
Paris. 

«  Cette  Pièce  d’abord  en  profe  &  en  cou- 
»  plets ,  fut  préfentée  aux  Comédiens  Italiens 
”  en  I74J-  îls  fe  préparoient  à  la  jouer ,  lorf- 
”  <Iue  des  circonftances  momentanées  les  era* 
«  péchèrent  de  donner  des  Parodies.  Une  copie 
»  de  cet  ouvrage  tomba  entre  les  mains  d’un 
M  Comédien  de  Province ,  qui  le  fit  imprimer, 
”  aPl’es  y  avoir  ajouté  qaelques  couplets.  Les 
”  Auteurs  le  revendiquèrent  \  en  retranchèrent 
”  les  augmentations  -,  la  pièce  fut  refondue ,  ôc 
»  donnée  dans  la  forme  qui  fuit  ». 

On  voit  par  cet  avertiffement  que  la  Parodie 
de  Zélindor  fut  d’abord  compofée  en  profe  & 
couplets ,  reçue  en  cet  état  au  Théâtre  Italien, 
&  arrêtée  par  la  fupprelfion  des  Parodies  à  ce 
Theatre  •,  nous  ajoutons  qu  elle  avoit  été  com¬ 
pofée  par  M.  de  Laujon ,  en  fociété  avec  M. 
Panard  ;  que  ce  fut  entre  les  mains  de  M.  de 
Ville-neuve  ,  Acteur  François  en  Province , 
qu’elle  tomba  ;  qu’il  changea  un  grand  nombre 
de  couplets,  en  ajoura  d’autres  ,  employa  un 
Muficien  nomme  Moniteur  Granicr ,  pour  la 
Mulique  néceffaire  ,  ôc  la  fit  jouer  à  Bejançon , 
ôc  enfuite  ailleurs  ;  il  la  lit  auffi  imprimer  fans 
nom  d’imprimeur  ,  ni  de  lieu  d’imprefîïon , 
mais  fous  fon  nom  ,  en  y  joignant  celui  de  l’un 
des  deux  premiers  Auteurs ,  le  feul  apparem¬ 
ment  qu  il  connut ,  pour  tel ,  ou  du  moins  1© 
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défignant  par  la  lettre  initiale  L.  fume  de  trois 
étoiles.  11  marqua  même  par  des  ajienjques  les 
couplets  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  &  quoi¬ 
qu’on  l’accufe  de  ne  les  avoir  pas  marques  tous 
exactement ,  on  ne  peut  à  la  rigueur  l’accufer 
de  plagiat ,  puifque  la  Parodie  ,  comme  il  la 
préfenta  au  Public  ,  étoit  en  partie  de  lui ,  Sc 
qu’il  ne  le  l’attribuoit  pas  exclufivement ,  mais 
bien  d’avoir  ufé  de  l’ouvrage  d’autrui  fans  fon 
aveu.  Quand  les  Parodies  eurent  été  rendues  au 
Théâtre  Italien  ,  les  Adeurs  eurent  envie  de 
tirer  parti  de  celle  de  Zéiindor ,  mais  parce  que 
le  changement  des  circonftances  exigeoit  des 
changements  confidérables  ,  &  que  Monfieur 
de  Laujon,  chargé  d'autres  occupations,  ne  .e 
foucioit  pas  de  revenir  fur  cet  ouvrage  de  fa 
première  jeunefle  ,  cyeft  M.  Favart ,  qui  de  ion 
confentement ,  &  en  fociété  avecM.  Panard 
y  a  fait  ces  changements  qu’on  a  juges  mdil- 
penfables ,  en  ayant  attention  de  fupprimer  les 
couplets  inférés  par  Monfieur  de  Ville-neuve  * 
comme  l'édition  que  ce  dernier  a  donnée  de 
Zéphyre  &  Fleurette  elt  affez  rare  a  Fans  , 
nous  croyons  qu’on  ne  fera  pas  fâché  d  en  trou¬ 
ver  ici  quelques  uns  -,  à  l'égard  de  la  Parodie  de 
Zéiindor ,  telle  qu’on  la  joue  au  Theatre  Ita¬ 
lien  ,  elle  eft  imprimée  à  Paris ,  ainfi  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrites  ne  nous  per- 
mettent  pas  d’en  rien  extraire,  &  d  ailleurs  il 
faudroit  la  copier  toute  entière ,  pour  employer 
Ici  tout  ce  que  nous  y  trouvons  cl  agréable. , 
Dans  deux  de  ces  couplets ,  Zéphyre  décrit 
à  Papillon  fon  confident  quelle  étoit  la  fitua- 
tion  de  Fleurette,  la  première  fois  quelle  s’ofirir 
a  fa  vue* 
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ZÉPHYR  E.  (  Air.  Sous  cet  ormeau ,  &c.  du  Jîige  de  CythereX 
Dans  ce  jardin  , 

Me  promenant  feul  un  matin  , 

Cueillant  les  faveurs 
Des  jeunes  Heurs  , 

Je  vis  la,... 

Ha  ! 

L'objet  le  plus  charmant* 

Sur  des  fleurs ,  dormant  paifibleraent* 

Pour  la  première  fois  , 

Interdit  ,  j’approche  en  tapinois  ; 

Soudain  ,  l’amoux 
Voulant  m'engager  ,  à  mon  tour  , 

GlifTe  ,  avec  douceur  , 

Un  trait  vainqueur 
Dans  mon  cœur, 

(Air,  Et  fy  pris  bien  du  plaifir.  ) 

Je  reftai  longtemps  près  d’elle  , 

A  confidérer  les  traits  ; 

Mais  le  mouchoir  de  la  belle 
Me  cachait  d’autres  attraits  ; 

Soudain  ,  ma  main  indiferette  » 

Conduite  par  le  defir  , 

Souleva  fa  coîerette  , 

Et  j’y  pris  bien  du  plaifir. 

Dans  un  autre ,  Fleurette  qui  vient  de  con¬ 
sentir  à  la  perte  de  fa  beauté,  pourvoir  & 
pour  époufer  fon  Amant ,  parle  ainfi  du  facri- 
fice  qu’elle  veut  bien  faire. 

FLEURETTE.  (Air.  L’occafion  fait  le  larron,  ) 

Je  fuis  fans  doute  ,  unique  en  mon  efpéce  ; 

Pour  un  époux  ,  perdre  tous  fes  attraits , 

C’elt  pour  mon  fexe  un  effort  de  tendjeflè 
Que  l’on  ne  reverra  jamais. 

Zephyre  et  Flore  ,  Opéra  en  trois 
avec  un  Prologue  ,  de  M.  du  Boullay ,  Mufique 
de  Meilleurs  Louis  Lully ,  &  Jean- Louis  Litily, 
repréfenté  par  l’Académie  Royale  de  Mufique  , 
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»  cation  d’une  Paftorale  héroïque  en  vers ,  avec 
des  agrémens ,  inciculée  Zéphyr e  &  Flore . 
”  Cette  pièce  fut  très-bien  reçue  du  Public  ;  le 
«  Sieur  Lélio  k  fils  en  eft  l’Auteur.  Ce  n’eft 
»  pas  ici  fou  coup  d’efiai.  Il  a  déjà  part  à  quel- 
«  ques  pièces  qui  ont  été  applaudies.  De  fi  heu- 
»  reux  commencements  font  efpérer  des  ouvra- 
«  ges  encore  plus  brillants.  Voici  de  quoi  il 
s’agit ,  &c.  »  Mercure  d!  Octobre  17 27.  pages 
2306-23 13. 

L'Auteur  du  Mercure  paffe  comme  on  voit 
à  l’extrait  de  la  pièce  *,  mais  avant  que  d’en 
faire  ufage  ,  nous  ne  devons  point  oublier  une 
particularité  tirée  du  meme  Journal.  (  Mercure 
de  Septembre  1727.  page  2058.  )  UneBergere 
chantoit  dans  le  dernier  divertififement  des  vers 
allégoriques,  qui  faifoient  allufion  à  l’heureufe 
naiflance  de  Madame  Louije-Elifabeth ,  aujour¬ 
d’hui  Ducheffe  de  Parme  ,  &c.  &  à  celle  de 
Madame  Henriette  \  on  les  trouvera  à  la  fin 
de  l’Extrait. 

Extrait  de  Zéphyre  et  Flore, 
tiré  du  Mercure  d’Otlobre  1727. 


ACTEURS. 


Zéphyre. 

C  H  L  O  R  I  S. 

Venus. 

L’Amour. 


Le  Sieur  Lélio  le  fils . 

La  Demoifelle  Silvia. 

La  Demoifelle  La  Lande . 
La  Demoifelle  Lélio .  (  *) 


(  *  )  C'eft  de  la  Demoifelle  FLaminia  dont  l'Auteur  du  Mer¬ 
cure  entend  parler,  car  la  Demoifelle  Lélio  , femme  du  Sieur 
Lélio  le  fils ,  n'étoit  pas  encore  au  Théâtre, 


P  l  u  t  o  N.  Le  Sieur  Romagnefi . 

La  Jalousie.  Le  Sieur  Mario . 

La  frêne  e(i  dans  une  Forêt . 

Acte  L 

«  Zéphyr  e  fe  plaint  de  l’infenfibilit  i  de  Chlo- 
«  ris  ,•  il  va  chercher  cette  nymphe  qu'il  aime, 
«La  nymphe  vient  un  moment  après  qu’il  eft 
«forti.  Fatiguée  de  la  chaffe ,  elle  veut  goûter 
»  les  douceurs  du  fommeil  fur  un  lit  de  gafon  ; 
»  elle  invite  le  Zéphyre  à  rafraîchir  l'air  ;  Zé- 
«  phyre  s'entendant  nommer  vient  à  elle  j  il  lui 
«  parle  de  fon  amour  *,  elle  lui  jure  une  éternelle 
»  indifférence ,  &  fe  retire.  Zéphyre  fe  plaint 
«  de  fon  malheur  ;  Vénus  arrive  dans  un  char 
»  avec  l’Amour  -,  elle  invite  fon  fils  à  rendre 
«  Zéphyre  heureux  -,  l’Amour  lui  répond  que  ce 
«  Dieu  a  toujours  été  rebelle  à  fes  loix ,  &  que 
99  pour  l'en  punir  ,  il  veut  qu’il  fente  tout  le 
99  poids  de  fes  chaines.  Vénus  voyant  qu’elle 
yy  ne  peut  rien  obtenir  de  fon  fils  par  la  douceur*, 
«lui  parle  d’un  ton  de  mere  qui  veut  être  obéie/ 
«  l’Amour  n’eff  pas  moins  rebelle  au  comman- 
«  dement  ,*  qu’il  a  été  infenfible  à  la  priere. 
99  Vénus  irritée  lui  offre  l’alternative  d’obéir  y 
99  ou  d’être  banni  pour  jamais  de  Cythere» 
99  L’Amour  3  toujours  plus  fier  ,  choifit  l’exil 
99  fe  retire  en  proteffant  qu’il  n’accordera  pas  le 
«  moindre  fouiagement  à  Zéphyre.  Celui  ci  eft 
«  au  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  fe  palier  entre 
«  la  mere  &  le  fils ,  prévoyant  qu’i]  fera  la  pre- 
«miere  viélime  de  leur  défunion  \  Vénus  lui 
«  promet  de  mettre  tous  les  Dieux  dans  fes 
99  intérêts.  Zéphyre  fe  retire  j  Mercure  vient 


»  ration  d’une  Paftorale  héroïque  en  vers ,  avec 
«  des  agrémens ,  intitulée  Zéphyr e  &  Flore . 
«  Cette  pièce  fut  très-bien  reçue  du  Public  -,  le 
»  Sieur  Lélio  le  fils  en  efi:  l’Auteur.  Ce  n’eft 
»  pas  ici  fon  coup  d’efiai.  Il  a  déjà  part  à  quel- 
ques  pièces  qui  ont  été  applaudies.  De  fi  heu- 
»  reux  commencements  font  efpérer  des  ouvra- 
»  ges  encore  plus  brillants.  Voici  de  quoi  il 
«  s’agit  ,  &c.  »  Mercure  d’Qiïobre  1 727.  pages 
2306-2313. 

L'Auteur  du  Mercure  pafle  comme  on  voit 
à  l’extrait  de  la  pièce  -,  mais  avant  que  d’en 
faire  ufage  ,  nous  ne  devons  point  oublier  une 
particularité  tirée  du  même  Journal.  (  Mercure 
de  Septembre  lyij.page  2058.  )  UneBergere 
chantoit  dans  le  dernier  divertiflfement  des  vers 
allégoriques,  qui  faifoient  allufion  à  l’heureufe 
naifïance  de  Madame  LouiJ e  Elifabeth  ,au)om - 
d’hui  Ducheffe  de  Parme  ,  &c.  &  à  celle  de 
Madame  Henriette  ,  on  les  trouvera  à  la  fin 
de  l’Extrait. 


Extrait  de  Zéphyre  et  Flore» 
tiré  du  Mercure  d'GÜobre  1717. 


ACTEURS. 


ZÉPHYRE. 
C  H  L  O  R  I  s. 
V  É  N  U  S. 

L’Amour. 


Le  Sieur  Lélio  le  fils . 

La  Demoifelle  Silvia . 

La  Demoifelle  La  Lande . 
La  Demoifelle  Lélio .  (  *) 


(  *  )  C'eft  de  la  Demoifelle  Flaminia  dont  P  Auteur  du  Mer¬ 
cure  entend  parler ,  car  la  Demoifelle  Lélio  ,  femme  du  Sieur 
Lélio  le  fils ,  iPétoit  pas  encore  au  Théâtre, 


P  l  u  t  o  N.  Le  Sieur  Romagnefu 

La  Jalousie.  Le  Sieur  Mario . 

La  f cène  e(l  dans  une  Forêt . 

Acte  L 

«^Zéphyre  fe  plaint  de  l’infenfibilit é  de  Chlo- 
«  ris  >  il  va  chercher  cette  nymphe  qu'il  aime, 
99  La  nymphe  vient  un  moment  apres  qu’il  eft 
»  forti .  Fatiguée  de  la  chaffe ,  elle  veut  goûter 
»  les  douceurs  du  fommeil  fur  un  lit  de  gafon  \ 
99  elle  invite  le  Zéphyre  à  rafraîchir  l’air  ;  Zi- 
99  phyre  s'entendant  nommer  vient  à  elle  \  il  lui 
99  parle  de  fon  amour  *,  elle  lui  jure  une  éternelle 
99  indifférence ,  &  fe  retire.  Zéphyre  fe  plaint 
r9  de  fon  malheur  ;  Vénus  arrive  dans  un  char 
«  avec  l'Amour  \  elle  invite  fon  fils  à  rendre 
Zéphyre  heureux  ;  l'Amour  Lui  répond  que  ce 
99  Dieu  a  toujours  été  rebelle  à  fes  loix  ,  &  que 
99  pour  l’en  punir  ,  il  veut  qu'il  fente  tout  le 
99  poids  de  fes  chaînes.  Vénus  voyant  qu'elle 
99  ne  peut  rien  obtenir  de  fon  fils  par  la  douceur* 
«lui  parle  d’un  ton  de  rnere  qui  veut  être  obéie; 
99  l'Amour  ne  fi  pas  moins  rebelle  au  comman- 
«  dement ,  qu'il  a  été  infenfible  à  la  priere. 
>9  Vénus  irritée  lui  offre  l’alternative  d'obéir  * 
99  ou  d'être  banni  pour  jamais  de  Cythere» 
99  L'Amour  ?  toujours  plus  fier  ,  choifit  l’exil  de 
99  fe  retire  en  proteftant  qu’il  n'accordera  pas  le 
«  moindre  fouiagement  à  Zéphyre.  Celui  ci  eft 
99  au  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  fe  p  a  fier  entre 
«  la  mere  &  le  fils ,  prévoyant  qu'ij  fera  la  pre- 
«miere  viélime  de  leur  défunion  *,  Vénus  lui 
«  promet  de  mettre  tous  les  Dieux  dans  fes 
99  intérêts.  Zéphyre  fe  retire  ,  Mercure  yieiit 
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«  annoncer  à  Vénus  que  Jupiter  Tenvoye  pour 
«  terminer  le  fcandaleux  procès  qui  eft  entre  la 
«  mere  &  le  fils  ;  il  lui  dit  qu’il  eft  plénipoten- 
«  tiaire  de  la  paix ,  &  qu’il  va  travailler  férieu- 
«  fement  à  mettre  T  Amour  à  la  raifon  ;  Vénus 
«  lui  fçait  bon  gré  de  fon  zélé  3  &  le  retire, 
»  L’Amour  vient  un  moment  après  ;  Mercure 
«  feint  de  prendre  fon  parti  contre  fa  mere  ;  il 
«  a  déjà  difpoié  les  Dieux  des  bois  à  le  féconder 
«  dans  fon  projet  -,  il  dit  à  l’Amour  qu’il  régnera 
«  bien  plus  agréablement  dans  ces  Forêts  que 
»  dans  Cythere  ,  où  fa  fuperbe  mere  prétend 
«  qu’il  lui  obéifle.  O11  entend  une  douce  fym- 
«  phonie  ;  Mercure  fait  croire  à  l’Amour  que 
»  les  Divinités  des  Forêts  viennent  lui  rendre 
«  hommage  ;  il  l’invite  à  s’aileoir  ,  pour  écouter 
«  leurs  danfes  &  leurs  chanfcns  ,  &  à  la  faveur 
«  du  fommeil  qui  vient  le  furprendre  ,  il  lui 
«  dérobe  fon  carquois  &  fon  flambeau ,  &  s’en- 
«  fuit.  A  peine  l’Amour  eft-il  défarmé  ,  que 
«  les  Silvains  l’infultent  ;  il  s’éveille  au  bruit  des 
»  brocards  qu’ils  lâchent  contre  lui  dans  leurs 
«  nouveaux  chants;  il  eft  outré  du  tour  que 
«  Mercure  lui  a  joué  ,  &  dit  aux  Silvains  que 
«  tout  défarmé  qu’il  eft  ,  il  a  encore  affez  de 
«  puiffance  pour  leur  faire  fentir  fa  colere. 

Acte  II. 

«  7éphyre  &  Cloris  commencent  ce  fécond 
«  aéle  5  Vénus  s’eft  déjà  fervie  des  traits  que 
«  Mercure  ^  volés  à  l’Amour  ;  le  cœur  de  Chlo- 
«  ris  a  été  bleffé  ;  elle  en  fait  1  aveu  charmant 
«  à  Zéphyre  5  qui  en  redouble  fa  tcndrçfle  pour 
99  elle  ;  fa  joie  éclate  aux  yeux  de  l’Amour  y  qui 
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»  eft  furpris  de  les  voir  fi  tendrement  unis  fans 
»  qu’il  s’en  foie  mêlé  ,  &c  malgré  lui-  même  ;  il 
«  ne  comprend  pas  comment  une  autre  main 
»  que  la  Tienne  a  pu  lancer  fes  traits  -,  peut-êtr-e 
«  en  foupçonneroit-il  Mercure  ,  mais  Vénus  ne 
»  le  laifie  pas  longtemps  dans  l’incertitude  >  elle 
«  vient  armée  de  fou  carquois  &  de  fon  flam- 
«  beau ,  &  infulte  à  la  difgrace  de  fon  fils  ;  elle 
«  charge  Mercure  qui  la  fuit ,  de  porter  les  traits 
«  qui  infpirent  l’amour  au  fouverain  des  Dieux., 
«  afin  qu’il  en  difpofe  en  faveur  de  quelqu’au- 
«  tre  que  de  ce  fils  rebelle  aux  ordres  de  fa 
«  mere  ;  pour  ce  qui  ef l  des  flèches  de  plomb 
»  qui  font  naître  Paverfion  ,  elle  fouhaite  qu  el- 
«lesfoient  jettées  dans  quelque  gouffre  impé- 
«  nétrable  d’où  elles  ne  fortent  jamais  ;  elle  garde 
«  pour  elle  le  flambeau  defliné  à  l’union  des 
«cœurs.  Mercure  remonte  aux  Cieux,  pour 
«  éxécuter  les  ordres  de  Vénus  qui  fe  retire 
«  après  avoir  accablé  Cupidon  de  mépris.  L’A- 
«  mour  irrité  a  recours  aux  Enfers  ,  au  défaut 
«  du  Ciel ,  où  tout  fembte  confpirer  contre 
«  lui  $  il  invoque  Pluton  ;  ce  Monarque  redou- 
«  table  des  Enfers  vient  à  fon  fecours  >  l’Amour 
«  le  prie  de  lui  prêter  l’afliffance  de  quelque 
«  monflre  horrible,  qui  le  venge  des  outrages 
«  de  fa  mere  ;  il  l  en  conjure  au  nom  de  Pro- 
«  ferpine  ,  qu’il  a  autrefois  attendrie  pour  lui. 
«  Pluton  lui  nomme  tous  les  monflresqui  font 
«  leur  féjour  dans  le  noir  Tartare  ;  l’Amour 
«  n’en  conçoit  point  dè  plus  propre  à  fervir  fa 
«  colere  que  la  Jaloufie.  Pluton  évoque  cette 
«  cruelle  Divinité;  la  Jaloufie  demande  à  quel 
«  emploi  on  la  delline  ;  à  me  venger  ,  lui  dit 
«  l’Amour.  Pluton  défend  à  la  Jaloufie  de  ren- 
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«  trer  jamais  dans  les  enfers  ,  de  peur  qu’elle 
si  n’étende  fon  pouvoir  funeffe  jufqu’à  troubler 
«l’heureufe  intelligence  qui  régné  entre  fon 
«  époufe  &  lui.  La  Jaloufie  inftruite  par  l’A- 
«  m-our  de  ce  qu’elle  doit  faire ,  fort  pour  aller 
*  prendre  la  forme  de  Philis ,  nymphe  chérie  de 
»  Chloris  ;  l'Amour  fe  retire  auffi.  Chloris  vient 
«  occupée  de  fon  amour  ;  elle  fe  plaint  de  ne 
*>  point  voir  Zéphyre -,  la  fauffe  Philis  arrive  $ 
99  elle  lui  fait  entendre  que  Zéphyrela  trompe, 
«&  qu’il  efi  actuellement  à  foupirer  aux  pieds 
99  de  la  nymphe  Aréthufe;  elle  touche  en  même 
«  temps  Chloris  d’une  efpéce  de  caducée  auquel 
«on  voit  des  ferpens  entortillés  j  le  caducée 
«  opéré  i  la  Jaloufie  fe  retire.  Zéphyre  vient , 
«  il  regrette  Pabfence  de  fa  chere  Chloris  5  la 
«  fauffe  Philis  le  rend  jaloux  à  fon  tour  ,  en  lui 
«  faifant  entendre  que  Chloris  aime  le  Dieu  d’un 
«  Fleuve ,  &  qu’elle  en  efi  tendrement  aimée. 
«  Le  caducée  efi  aufii  heureufement  employé 
«  qu’il  l’a  déjà  été  à  l’égard  de  Chloris.  Zéphyre 
«  refie  feul j  il  témoigne  fon  défefpoir  ;  il  ne 
«  veut  plus  regner  dans  des  lieux  qui  lui  font 
«  devenus  fi  funeftes  &  fi  odieux  ;  il  invite  les 
«  fiers  Aquilons  à  venir  regner  en  fa  place. 
«  Les  Aquilons  s’emparent  des  lieux  où  il  tenoit 
«  fon  empire  ;  ils  font  des  ravages  affreux.  Le 
«  fécond  aéte  finit  par  cette  fête  terrible  dont  la 
«  Mufique  qui  efi  du  Sieur  Mouret ,  a  été  géné- 
«  râlement  applaudie. 

Acte  III. 

«  Mercure  defcendu  des  Cieux  pour  la  fecon- 
«  de  fois,  fait  entendre  que  tous  les  Dieux  veu- 
«  lent  que  Vénus  fe  réconcilie  avec  fon  fils  pour 
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«  le  bonheur  de  ITJnivers  5  le  raccommodement 
»  fe  fait  aux  conditions  que  Vénus  prefcrit  à 
w  l'Amour  j  la  première  ,  c  efl  que  Zéphyre  8c 
»  Chloris  foient  parfaitement  heureux.Cupidon 
"  confent  à  tout ,  pourvu  qu’on  lui  rende  fes 
«  armes  $  Mercure  les  lui  remet  entre  les  mains  ; 
«  ils  fe  retirent  tous  trois ,  pour  faire  place  à 
*  Zéphyre  &  à  Chloris;  ces  deux  Amants  jaloux, 
«  après  quelques  plaintes  de  part  8c  d’autre  ,  en 
«  viennent  enfin  à  un  éclairciffement  >  cela 
«  fuffit  pour  les  défabufer  8c  les  réunir.  Vénus  > 
*»  Mercure  &  l’Amour  viennent  fe  réjouir  de  ce 
«  raccommodement,  au  grand  regret  de  la  Ja- 
"loufie,  qui  par-là  voit  tous  fes  projets  avor- 
»  tés.  Mercure  lui  confeille  d’aller  fe  confoler 
«  dans  les  Enfers  du  mauvais  fuecès  de  fa  pre- 
»  miere  entreprife  ;  la  Jaloufie  lui  dit  que  Plu- 
»  ton  l’en  a  bannie  pour  toujours ,  mais  qu  elle 
«  s  en  dédommagera  bien  par  les  ravages  qu’elle 
«prétend  exercer  fur  toute  la  terre.  L’Amour 
«  lui  défend  de  troubler  jamais  ces  deux  Amants, 
"dont  il  prétend  faire  le  bonheur  *,  la  Jaloufie 
"  fe  retire.  Zéphyre  change  Chloris  en  Divinité 
"  des  Bois  ,  8c  lui  donne  le  nom  de  Flore.  Les 
"  Fleurs  viennent  rendre  hommage  à  leur  Sou- 
»  veraine  ;  la  pièce  finit  par  celte  gratieufe  fête, 
"  mêlée  de  chants  8c  de  danfes ,  dont  Monfieur 
«  Mouret  a  fait  la  Mufique  ;  on  fçait  combien 
«  il  excelle  en  tout  genre 

AIR  chanté  par  une  Bergere ,  dans  le  dernier 
divertiffemcnt  ,  qui  efl  celui  des  Fleurs . 

Le  Iis  ,  par  fa  blancheur  efface 
Les  plus  brillantes  couleurs  , 

Et  l’on  ne  voit  point  de  fleurs 
Que  la  tige  ne  furpafle. 
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Qu'il  règne  dans  ces  cantons  , 

Et  que  fa  tige  féconde  , 

Bientôt  remploie  le  monde 
De  fes  nouveaux  rejettons. 

"Extrait  imprimé . 

ZÉPHYRE  ET  LA  LüNE  ,  OU  LA  NuiT 
d’Été  ,  Opéra  Comique  en  un  aéte  ,  de  Mon- 
fieur  Boiffi ,  repréfenté  le  Mercredi  9  Septem¬ 
bre  1733.  précédé  d’un  Prologue  de  Monfieur 
Panard^  intitulé  Y  Impromptu ,  &  fuivi  du  Ballet 
des  Ages  ,  non  imp. 

Morphée  ,  dont  l’emploi ,  comme  il  en  con¬ 
vient,  eft  d’amufer  le  tapis ,  veut  lier  conven¬ 
tion  avec  la  Nuit  ;  qui  voudrait  faire  un  fomme. 
Ah  !  dit  Morphée  à  part ,  je  fçais  le  moyen  de 
réveiller  ,  en  lui  parlant  de  Zéphyre  qu’elle 
aime. 

LA  K  U  I  T,  (  Air.  On  n’aime  point  dans  nos  forêts  ) 

Il  me  réveille. 

MORPHÉE. 

Q irai-je  dit  ? 

LA  NUIT. 

Que  de  mots  ,  pour  nommer  Zéphyre 
Je  ne  puis  l’ouïr  fans  dépit  : 

En  trente  termes  pourquoi  dire  , 

Ce  qu'on  peut  exprimer  en  un  ? 

MORPHÉE. 

C’eft  pour  fe  rendre  moins  commun. 

(Air.  Ton  himeur  efl  Catereine.) 

Dans  le  début  d’un  ouvrage  , 

On  doit  emphafer  toujours. 

Empouier  bien  fon  langage  , 

C’eit  annobîir  fon  difeours. 

Si  d’un  pompeux  verbiage  , 

On  purgeoit  nombre  d’écrits  , 

A  la  moitié  d’une  page, 

Ils  feroient  bientôt  réduits. 
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Morphée  continue  à  lui  dire  en  ftyle  méta¬ 
phorique  que  Zéphy  relui  fait  la  cour;  la  Nuit 
répond  qu’elle  n’eft  pas  allez  aimable  pour 
engager  un  Amant  fi  léger.  Oh  !  vous  êtes  trop 
modefte ,  répliqué  Morphée.  Demandez  à  la 
Lune  qui  paroit je  parie  qu’elle  fera  de  mon 
avis. 

LA  LUNE. 


.»  Oui  y  jepenfe  comme  Morphée, 

(  Air.  Uauflere  philo fophie ,  ) 

L’iaftant  qui  vous  fait  paroître 
Amené  la  volupté  , 

Et  votre  régné  fait  naître  , 

La  charmante  liberté; 

Le  jour  eft  fait  pour  la  peine, 
La  Nuit  pour  le  doux  ioifir. 

Il  eft  pere  de  la  gêne  , 
Et  vous  mere  du  plaifir. 


(Air.  De  la  Ceinture.  ) 

L’Aftre  du  jour  qu’on  lai/Te  entier 
Au  vil  artifan  qui  travaille  , 

N’eft  plus  qu’un  aftre  roturier 
Fait  pour  éclairer  ia  canaille. 

»  Le  beau  monde  vous  donne  la  préférence  ,  &  fur-tout 
»  notre  fexe. 


(Air.  U  eau  qui  tombe  goûte  à  goûte ,  ) 

Le  Soleil  peu  favorable  , 

Embarraflè  fa  pudeur  : 

Mais  votre  ombre  charitable  , 

Sert  à  cacher  fon  ardeur. 

Toujours  dans  une  amourette  , 

Le  grand  éclat  lui  fait  peur  ; 

Le  jour  on  voit  fa  défaite  , 

Ec  la  Nuit ,  il  eft  vainqueur. 

Apres  le  départ  de  la  Lune ,  l’Orchefire  joue 
l’air  des  Rats ,  qui  annonce  Zéphyre.  C’eft  un 
parfait  Petit-Maître  ,  il  déclare  fans  façon  qu’il 
eft  amoureux  de  la  Lune ,  «3c  paroît  fur  de  cette 
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conquête.  Je  fuis  ,  ajoute-t  il ,  conduit  par  l’A¬ 
mour  :  voici  ce  Dieu  ,  retirez  -  vous  l’un  6c 
l’autre  ,  dit- il,  en  s’adreffant  à  la  Nuit  &  à  Mor* 
phée  :  allez  faire  le  devoir  de  votre  charge ,  6c 
laiflez-nous  enfemble  remplir  la  nôtre. 

L'Amour  attend  avec  impatience  que  Zé- 
phyre  raconte  ce  qu'il  a  fait  a  l'Opéra ,  à  la  Co¬ 
médie  &  aux  promenades.  Je  me  fuis  amufé 
dit-il  à  déranger  la  frifure  de  deux  Marquis ,  6c 
j’ai  fait  voler  leur  poudre  aux  yeux  d'un  mari 
jaloux.  A  quelques  pas  de  là  un  jeune  Abbé  sert: 
vû  décoëffer ,  &  un  vieux  Bourgeois  a  été  abfor- 
bé  fous  le  varte  panier  d'une  Coquette.  Mais, 
ajoute  Zéphyre  ,  l’aventure  qui  m’a  le  plus  fa- 
tisfait ,  eft  le  fecours  favorable  que  j  ai  donné  à 
une  beauté  >  que  la  chaleur  infupportable  fai- 
foit  languir  fur  le  fopha  où  elle  étoit  noncha- 
lamment  couchée. 

2  Ê  P  H  Y  R  E.  (  Air.  Contre  un  engagement .  ) 

Ah  !  quelle  volupté  , 

Dit-elle ,  tranlportée  : 

Qu'il  eft  doux  en  Eté 
De  fe  voir  éventée. 

Vent  dont  je  luis  flattée  , 

Souffle  donc  ,  fouffle  fort  ; 

Mon  ame  eit  enchantée  , 

Encor ,  encor ,  encor. 

L’Amour  fenfible  aux  foins  de  l’obligeant 
Zéphyre ,  lui  promet  fa  prore&ion.  La  Lune 
par  oit  >  6c  s’amufe  un  moment  à  regarder  un 
Ballet  éxécuté  par  des  figures  de  porcelaines 
que  l’Amour  a  animées  :  ce  Dieu  déguifé ,  lance 
en  partant  un  trait  contre  la  Lune  ,  &  fe  cache 
pour  écouter  les  réflexions  qu’elle  va  faire.  Zé¬ 
phyre  fe  préfente  avec  confiance  :  la  Lune 
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affede  d'abord  un  peu  de  fierté  ;  Zéphyre  feint 

de  s’en  aller  ,  &  la  Déefie  le  rappelle  :  l'Amour 
paroît  dès  qu’il  apperçoit  la  bonne  intelligence 
des  deux  Amans:  qu’attendez  vous,  dit  tendre¬ 
ment  Zéphyre  ;  l’Hymen  ,  répond  la  Lune  en 
rougiflant  :  ou  joue  ici  l’air  Zing ,  Ung  ,  Ma- 
dame  la.  Mariée  ,  qui  annonce  l’arrivée  de 
l’Hymen. 

ZÉPHYRE.  (Air . ,  ) 

Le  voilà  dans  ce  moment , 

Belle  qui  tombe  des  nues  , 

Pour  faire  le  dénouement j 
Nos  affaires  lont  conclues. 

LA  LUNE. 

Au  Théâtre  ordinairement  , 

H  ne  vient  jamais  autrement. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  le  Palais 
de  la  Lune ,  orné  de  tout  ce.qui  la  cara&érife 
Suit  un  Divertiffement  &  un  Vaudeville,  dont 
voici  quelques  couplets. 

En  amour  comme  en  fortune  , 

Qu’on  époule  blonde  ou  brune  9 
Il  n’eit  point  de  fort  conitant  ; 

L’enfeigne  la  plus  commune  , 

Eft  l’enfeigne  du  Croilïànt , 

Marquis  ,  Robin  ,  Artifan  , 

Tout  efl  iujet  à  la  Lune. 


A  la  première  journée  , 

Qu’on  s'unit  par  1  hymenée  , 

La  tendreffe  elt  dans  fon  plein. 
Dans  deux  jours  vient  le  déclin  t 
Bief ,  fon  ardeur  importune  , 
Dans  un  mois  s'affoiblit  tant  , 
Qu’on  n’en  voit  que  le  CroiiTant,' 
Tout  eft  fujet  à  la  Lune. 
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Je  fuis  d'humeur  peu  jaloufe  , 
Si  je  prends  volage  époufe  , 

Je  fuis  moi-même  inconftant. 
Non  ,  des  maris  l'infortune  , 
N’a  pour  moi  rien  d’effrayant  : 
Je  dois  porterie  Croiflant , 
Etant  l'époux  de  la  Lune. 


Extrait  Manu fer it. 

Le  rôle  de  Morphée  étoit  joué  par  le  Sieur 
Brouillon  :  ceux  de  la  Nuit ,  de  Zéphyr e  &  de 
Y  Amour ,  par  Mademoifelle  Cheret ,  par  la  peti¬ 
te  Tante  &  le  petit  Sabotier.  Mlle  Julie  (Berca- 
ville)  y  repréfentoit  la  Lune. U  ne  indifpofition 
fubite  ayant  furpris  cette  Aétrice  derrière  le 
Théâtre  ,  on  fut  obligé  d’en  ceiïer  les  repréfen- 
tations  ,  qui  fans  cet  accident  auroient  ete  peut- 
être  plus  nombreufes. 

ZIGZAG  ,  (le)  Comedie  de  M.  Potjfon , 
inférée  dans  celle  du  Baron  de  la  Craffié  ,  pièce 
du  même  Auteur.  Voyez  Baron  {le)  de  la 

CraJJe.  „  ,  ,  , 

Zig-zag  ,  (le)  Feu  d’artifice  execute  au 
Théâtre  Italien ,  le  Lundi  4  Mars  174B.  précédé 
du  Combat  magiqite ,  Comédie  italienne.  Affi¬ 
ches  de  Boudet. 

ZORAÏDE  .Tragédie.  Voyez  Varon. 

ZORO ASTRE  ,  Tragédie  en  cinq  actes, 
fans  Prologue  ,  de  M.  Cahufac  >  Mufique  de 
M.  Rameau ,  repréfentée  par  l’Académie  Roya¬ 
le  de  Mufique ,1e  Vendredi;  Novembre  1749* 
in  40.  Paris ,  Delormel. 

L’ouverture  fait  le  Prologue. 

«  La  première  partie  eft  un  tableau  fort  Sc 
»  pathétique  du  pouvoir  barbare  d’Abramane^ 
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»  &  des  gémiflemens  des  peuples  qu’il  opprime, 
«  un  doux  calme  fuccéde  ,  l’efpoir  renaît. 

»  La  fécondé  partie  eft  une  image  vive  8c 
*  riante  de  la  puiilance  bienfaifante  de  Zoroaf- 
»  tre ,  &  du  malheur  des  peuples  qu’il  a  délivrés 
»>  de  l’oppreffion. 
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Zoroaflre  ,  inftituteur  des 

Mages,  Le  Sieur  Jélyote. 

Abr amant  ,  Grand  Prê¬ 
tre  des  Idoles,  Le  Sieur  Chaflé. 

Amélite  ,  héritière  du  trô¬ 
ne  de  Bactnenne .  Mlle  Fel. 

Erinice  *  Princejfe  de 

Baclrienne.  Mlle  Chevalier. 

» Zopire ,  Prêtre  des  Idoles.  Le  Sieur  Perfon. 

Ç  jeunes  Bac - 

)  triennesdelci  (  Mlle  Jacquet. 

)  fuite  d*Amé-  (  Mlle  Duperey. 

L  Lite.  J 

Abenis  »  jeune  Sauvage 

Indien.  Le  Sieur  Poirier* 

Une  voix  fortant  du  nua- 
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ge  enflammé.  Le  Sieur  La  Tour. 

Un  Salamandre*  Le  Sieur  Le  Page, 

Une  Sylphide,  Mlle  Coupée. 

La  Vengeance,  Le  Sieur  Le  Page. 

Une  voix fouter raine.  Le  Sieur  Le  Febvre# 

La  laloufie,  Mlle  Dalierc. 

La  Colere.  Mlle  Rollet. 

Euries.  Les  Sieurs  Poirier  & 

Cuvillier. 
Ballet, 

Mlle  Puvignée. 

Mlles  Courcelle  ,  Dazenoncou  t ,  Thierry 
.  _  v  &  S.  Germain. 

Mlles  Defirëe  ,  Duvaux  ,  Puvignée  Mere r 
Sauvage  ,  Vi&oire  &  Parquet. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Puvignée. 

I.  Indiens  Sauvages. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Labatte. 

Les  Sieurs  Caillez  ,  Mion  ,  H  amoche 
&  Bourgeois. 

Tcme  VI. 
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Baclrienne  s. 
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Mlles  Thierry  ,  Beaufort ,  Sauvage  &  BrifevaL 
Mages.  Les  Sieurs  Lyonnois  &  Device. 
Les  Sieurs  Dupré  ,  Matignon  ,  Feuillade  r 
Aubry  ,  Le  Lievre  &  Saunier. 
MlleCamargo. 

Acte  III.  Peuples  Elémentaires .  Mlle  Carville; 

Les  Sieurs  Lany  &  Teflîer. 

Mlles  Lallemand  &  Lany. 

Les  Sieurs  Le  Lievre  ,  Caillez  ,  Laurent  f 
Laval  &  Saunier. 

Mlles  Defiré  ,  Bcllenot ,  Dazenoncourr , 
Sauvage  &  Brifeval. 

Acte  I  Vr  Prêtre  d'Ariman.  Le  Sieur  Device. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Feuillade  ,  Laval .  Aubry  > 
Le  Lievre  &  Saunier. 

Efprhs  cruels  des  ténèbres. 

La  Haine .  Mlle  Lyonnois. 

Le  Défejpoir.  •  Lyonnois. 

Les  Sieurs  Hamoche  ,  Laurent,  Caillez  &  Myon, 
Mlles  S.  Germain,  Courcelle ,  Dazenoncour* 
&  Thierry. 

Acte  V.  Peuples  Elémentaires.  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Le  Lievre ,  Laval ,  Feuillade 
&  Saunier. 

Mlles  Bcllenot  ,  Defirée  ,  Sauvage  &  Brifevalr 
Bergers  &  Bergères. 

Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lany. 

Mlle  Dallemand. 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Bourgeois  ,  Laurent. 

Myon  ,  Hamoche  &  Aubry. 

Mlles  Beaafort ,  Dazenoncourr  ,  Thierry  9 
Victoire  ,  Grenier  &  Dcfchamps. 

ZULIME ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  non 
imprim.  repréfentée  le  Mercredi  8  Juin  1740. 
fai  vie  de  VEfprit  de  Contradiction.  Hijioire  du 
Th.  Fr.  année  1740. 

Fin  du  Tome  fixiéme • 
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